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AT>A^ME. 


Sonjfrez  que  Régulas pa* 

roijje  à  vos  yeux  fur  le  pa^ 

piér  5  après  avoir  paru  fur  le 

Théâtre  avec  ajfez  de  bon* 

^  heur: 


E  P  I  s  T  R  E. 

hcm\  Le  caractère  de  cefa- 
7neux  Ro7nain  nepoiivoit  pas 
manquer  de  frapcr  une  ame 
coni7ne  la  njojire  ^  dont  les 
Jenîimens  font  fi  grands  & 
finobUs^:  Mais,MAT>A-^ 
ME  -y  fans  vous  repeter  icy 
^Ye  que  tout  la  France  admi^ 
re  eyi  vofire  augufte^'Ferfon- 
iie  5  c*efi  à  vous  à  qui  la  Tra- 
gédie doit  uniquement  fies 
beauteZyC'eftpar  legoufi  ex* 
quis  que  vous  en  avez, ,  par 
ces  lumières  peyictrantcs  à 
qui  rien  riecbape ,  que  vous 
animez  e^ore  ceux  qui  font 
capables  défaire  dejesfiortes 
d'Ouvrages^  à  en  produire 
de  nouveaux  ;  Oeft ,  AIA- 
T>AAIE ,  ce  qui  va  me  fai- 
re redoubler  mes  foins ,  pour 
me  rendre  un  peu  moiyis  in- 

digne 


E  P  I  s  T  R  E. 

digne  de  l'horrfieur  de  vos  ap^ 

fUiudijfemens  5  cr  fans  vous 

fatiguer  de  la  tellure  d'une 

plus  longue  Epiftre  eîi  Trofc^ 

perjnetteZ'tnoy  d'en  ajouter 

une  en   Vers ,  que  fay  eu. 

l'honneur  de  vous pref enter , 

é^  de  me  dire  auec  le  plus 

profond  refpe^  y 


MADAMEy 


Voftre  tres-humble  5c  tres- 
obe'xfTant  ferviteur, 

P  R  A  D  O  N. 


*    2 


A     MADAME 

L  A 

DAUPHINE 

E  T  I  s  T  R  E. 


TO  Y  ,  dont  le  fang  augufte  &  fécond 
à  l;i  fois, 
Promet  à  l'Univers  des  Héros  &:  des 
Rois  ; 
Prlnccfleincompaiable  ,  écoute,  &  daigne 

entendre 
Ce  que    ont  l'avenir  de  ce  fang  doit  atten- 
dre. 
Que  ton  fort  eft  heureux  î     qu'il   te   doit 

eîlre  doux  î 
Qi-.c  le   plus  grand  Monarque   &   le  plus 

digne  /cpoux  , 
L'un  Se  l'autre  à  l'envy  te  chcrifTe,  t'honore, 
(Eux  devant  qui   tout   tremble   6c   que  le 

monde  adore.) 
Leurs  dcfirs  Se  nos  vœux  par  toy  font  ac- 
complis , 
Un  premier  rej-ton  de  rcmpiie  des  Lis 
À  comblé  les  fou^iaitsde  i'ayeul  Se  du  Fcrc  . 


E  P  I  s  T  R  E. 

11  fait  tous  lespl-.iitirs  fie  l'efpoir  de  (k  Mcie» 
tt  ileJA  fur  Ton  front  eimcniy  du  repos 
Brillent  les  premieis  traits  qui  foniicntle* 

Héros  ; 
Ce  merveilleux  enfimn  qui  n*a  qu'un  de 

m}'  luftre, 
Ne  marque  déjà  xien  que  de  giand  ,   que 

^  d'illuftre  ; 
Ce  Prince  encor  à  pein€  a  l'ufagedesbr^îSi 
Qii'ii  s'en  fert  pour  montrer  l'exercice  aux 

foldats). 
Déjà  pour  commander  r.i  langue  fe  dénoue  , 
Et  fa  main  foible  encoi:  d'armes  feules  (t 

joi>ë  ; 
Préludes  dangereux  pour  nos  fiers  ennemis  » 
Si  fon  augufte  ayenl  ne  les  «voit  fournis. 
Voila  de  f.i  grandeur  rinfHillible  pre'fage. 
Hercule  ainù  jadis  feioaoic  à  fon  âge. 
Pour  Toy,  que  de  plaitlrs  Monarque  trop 

heureux, 
De  fHÎre  triompher  ton  fils  Se  tes  neveux  1 
Qiiaad  ils  faivront  gracdPvCy  l'exemple  que 

tu  donnes, 
Je  crains  que  PUnivers  n'ait  trop  peu  d« 

Couronnes. 
Piinccffi .  c'ett  par  eux  que  tu  tiens  dans  tes 

mains 
Le  deftin  de  la  France,^  cchiy  des  hamain*^; 
Ils  auront  la  graiuleiade  l'ayeal  Çc  du  perCt 
Ils  auront  les  vertus  te  l*elpîir  de  ia  mère , 
Dont  le  brillant  mejfiie>  5c  les  charmes  & 

doux, 
Font   toujours  un  Amant  de  fon  ilîuftrc 

époux } 
Epoux  cher,  qui  l'adore,  &  qui  f<jait  toâ» 

jours  plaire, 
Affable ,  libéra!  ,  enfin  tel  que  fon  père  : 
Ce  Prince  impatient  d'imiter  les  hauts  faits  , 
Dcja  femblc  gémir  des  longueurs  de  la  paix, 
■*  3  Attea- 


E  P  I  s  r  R  E.      ' 

Attendant   que  fon  bras  fallc  trembler  la 

terre 
La  Ch;iflc  qui  l'occupe  au  défaut  de  la  guer- 
re , 
Kt  luy  fait  e'vifer  la  molle  oidvctc  , 
Marque  dans  fes  plailiis  fa  nohl- activité'. 
Des   monftrcs  des  forefts  la  fi.rcur  mena- 
çante 
N'eft  que  l'amufement  de  fa  force  agiflante, 
Sans  cefle  infatigable  ilexerce  fur  eux 
Des  traits  qui  deviendront  un  jour  plus  dan- 
gereux , 
Et  fi  nos  ennemis  irritent  fa  col  ère  , 
Il  fçau.ra  les  domtcr  lur  les  pas  de  fôn  Tcrc  ; 
ït  fon  bras  à  fon  tour  par  des  faits  inoiiis 
Soutiendra  bien  la  gloire  Si  le  nom  de  Loîiii, 
Toy  feule  fçais  charmer  ce  Prince  magna- 
nime i 
Mais  que  dirai-je  encor  de  fon  efprit  fubli- 

me , 
Son  gonft  pour  les  beaux  Arts  &  la  folidite' , 
Qi^ii  ioûtient  le  brillant  de  la  vivacité  , 
De  ce  ciiarmant  efpiit  l'extrême  politeflc. 
Font  dans  fes  jugemens  voir  fa  delicntefle. 
Ouy  ,  divine  Princefl'e,  il  faut  que  les  con- 
,   ccrs 
Des  enfans  d' Apollon  pour  toy  frapent  les 

airs  ; 
Et  tandis  que  Loiiis  dcarte  fon  tonnerre , 
Qu'il  impofe  des  loix  au  refte  de  la  terre, 
Suivant  noftre  devoir  &  nos  judes  defirs  , 
Nous  devons  travailler  du  moins  à  les  plai- 

firs. 
'    Efpiit  du  grand  Corneille  anime  noftre 

veine, 
Toy,  qui  fus  toujours  feullemaiftrede  la 

Scène  , 
Dont  le  fcavoir  profond  6c  les  nobles  écrits 
Touchant  toujours  les  coeurs,  enlèvent  les 
ci  pats , 

Tous 


E  p  I  s  r  R  E. 

Tous  ces  tiaits  immoiteib  ca  re  failant  revî- 
vrc , 

Nous  infpiicnt  l'envie  Se  l'ardeuide  te  fui- 
vre. 

La  mort  impitoyable  éteignant  fon  flam- 
beau, 

lient  Melpomene  en  pleurs  aux  pieds  de  fon 
tombeau. 

C'eftdoncàtoy,  Princefle,  à  ton  noble  gf 
nie , 

Qui  des  vers  épurez  diftingues  l'harmonie 

A  le  relTufciter  par  de  nouveaux  Concers , 

Sois  le  premier  mobile  Se  l'appuy.de  nos 
vers  î 

Sut  fes  traces  prenons  des  defTeins  magnifi- 
ques , 

Faifons  renaiftre  encor  des  Poètes  tragi- 
ques , 

L'ardeur  de  te  fervir  nous  doit  feule  exciter 

Aîfaire  nos  efforts  du  moins  pour  l'imiter. 
Pourmoy,  tout  penecié  de  tes  raies  mer- 
veilles, 

Quoyque  foible,  je  veux  te  confacreiraes 
veilles , 

Bien  que  depuis  un  temps  dans  un  profond 
oubly , 

Tranquille  j'aye  efté  toujours  enfevely. 

Sur  mes  écrits  enfin  daigne  jeter  la  veuë  , 

Ma  Mufe  au  Grand  Louïs  ne  fuft  pas  incon- 
nue , 

Tamerlan  Sc  Tbishe  par  un  fort  glorieux  , 

Eurent  tous  deux  l'honneur  de  paroiilre  }i 
fes  yeux  : 

Fhtdre  qu'on  étoufoit  mefme  avant  que  de 
naître, 

Par  Tordre  de  Loiiis  fceut  fe  faire  connoî- 
tre  j 

Aujourd'huy  "^gulus  malgré  les  envieux 

Vient  de  fraper  ton  cœur ,  vient  de  plaire  k 
tes  yeux  j 

*  4  La 


E  P  I  s  T  R  E. 

ta  |t;Viidcur  de  fon  amc  a  fccu  toucher  I« 

tirnnc , 
C*cft  ce  qui  fait  fa  gloire  auffî  bien  qitc  la 

mienne, 
H  faut  Ij»  founcnir  ,   &  ces  beaux  mbùve*' 

mens 
Qa'infpirela  vertu  pat  de  grands  fentiméhff; 
S'écartxnt  du  chemin  de  ccsTAdcstcndrcf' 

fes, 
Scmblerii  elhe  formez  pour  les  gratidesPrin* 

ce(ftsi 
Htuteux  li  rhes  H'Cios  toujoors  par  leors  rcx^ 

tus 
S'attirent  ton  fufrage  ainû  que  Regulus.  * 


FRÉ^ 


PREFACE. 


LE  (accès  de  Regulus  à 
efté  fi  grand ,  que  foîi 
titre  feul  pôuroit  fer- 
rir  d'Apologie  &  de  Préface 
pour  répondre  à  quelques^ 
GritiqvidS.  Cependant  fansr 
i^e  prévaloir  des  beautéz; 
que"  ce  fiijet  ma  fournies , 
&  des  larmes  que  It  public 
y  a  répandues,  j^'ofe  dire 
qirë  je  me  fçais  tin  peu  de 
gfé  d'avoir  trouvé  lirîe  rou- 
tc  que  pluf^tirs  Auteiirs 
àvaieiit  vainement  cher- 
chée; J'ày  changé  quel-* 
f  ques 


^ 
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ques  circonflances  à  l'hif- 
toire,  ^  j'ay  mis  la  Sccne 
dans  le  Camp  des  Romains 
devant  Cartage  ,     &:  non 
pas  dans  Rome ,  pour  con- 
lerver  l'unité  du  temps  & 
du  lieu.     Mais  il  eût  elle 
bien  fafcheux  de  laifler  dans 
un  éternel  oubly,    la  plus 
grande    aftion  qui  ie  foit 
faite  dans   l'ancienne  Ro- 
me, faute  d'un  peu  d'in- 
vention.    J*ay   donc   ren- 
voyé Regulus  dans  le  Camp 
des  Romains  5  pour  les  por- 
ter à  la  guerre  ,    qu'il  va 
payer  de  fa  vie ,  plùtoft  qu'à 
la  paix  ^  &  cela  a  produit 
un  fi  grand  effet,   que  je 
voudrois  faire  fouvent  de 
pareilles    fautes.     On   m'a 
reproché  qu'il  n'y  avoir  pas 

aflez 


T  R  E  F  A  C  E, 
aflez  d'adion  dans  mon  fé- 
cond Acte.  J'avoue  qu'il  ne 
fait  que  préparer  aux  trois 
derniers  ,  llir  qui  tombe 
toute  Padion  &:  tous  les  in- 
terefts  de  la  pièce  ^  mais  les 
Peintures  que  fait  Fulvie  du 
triomphe  de  fon  Amant  , 
ont  paru  aflez  belles  ,  &: 
mefme  les  plus  fins  connoif- 
feurs  m'ont  applaudy  d'a- 
voir pu  faire  cinq  Adles 
complets  d'un  fujet  anflî 
fimplequ'eilceluy-cy.  J'ay 
tâché  de  conferver  ce  ca- 
ractère de  grandeur  &  de 
fermeté  dans  le  plus  aufte- 
rc  Romain  qui  ait  jamais  pa- 
ru 5  &:  l'on  me  flare  de  l'a- 
voir fait  voir  dans  toute  fon 
étendue.  Je  n'ay  rien  imi- 
té ny  emprunté  de  perfon- 

ne 


T  R  E  F  A  C  E. 

ne  dans  un  fujcctout  neuf, 
que  les  anciens  &  les  mo- 
dernes ont  également  ref* 
pe£lé.    J'avoue    qu'il  y    a 
peu  d'amour,  mais  je  n'y 
en  pouvois  mettre  davanta* 
ge  avec  bien  -  feance  :    Et 
j'ay  fait  cette  refleâ:ion  dans 
\q,s  reprefentations  de  Re- 
gulus,  que  la  grandeur  d'à* 
me  frappe  plus  que  la  ten- 
drefle ,  oc  que  le  l'peftateur 

par  une  grande  action  qui 
î'enleve ,  que  par  un  fade 
amour  qui  languit,  oc  qui 
fatigue  &:  l'Auditeur  &  l'Ac- 
teur. Qiielques-uns  ont 
trouvé  à  redire  que  j'aye  mis 
un  enfant  fur  la  Scène-,  mais 
j'ay  fuivy  mot  à  mot  l'hiftoi- 
re,  &  ce  qu'en  dit  le  fameux 
Horace ,  Fer^ 
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Fertur  pudica  cmjugis  ofiuîum 
Par^ofque  naîos ,  ///  capitis  minor 
^  fe  removîjje  ^  ^  virilem 
Tor'vus  humi  pofuijfe  "uulîum. 

Ces  Vers  me  doivent  fort 
juftifier  de  cette  nouvearu- 
té  5  qui  a  produit  un  fi  grand 
effet  5  ôc  qui  a  fait  dire  des 
chofes  fi  touchantes  à  Re- 
gulus,  qu'elles  font  toute 
la  beauté  du  cinquième  Ac- 
te. Le  caractère  de  Man- 
nius  eil  fondé  dans  l'hiftoi- 
rc3  &:  Florus,  dans  lequel 
j^iy  pris  mon  iujet  ,  nous 
apprend  la  révolte  de  ce 
Tribun  qui  fit  foulever  tout 
le  Camp  des  Romains  con- 
tre Re^-ulus.  Teluvavdon- 
né  un  intereft  d'amour  &  de 
jaloufie  qui  fert  à  mon  ac- 
tion 


T  R  E  F  A  C  E. 
tion  principale.  J'avoue  que 
le  caractère  de  Fulvie  e(l 
entièrement  de  mon  inven- 
tion, ôc  qu'elle  fait  TepizO' 
de  de  ma  Pièce ,  on  Ty  trou- 
ve amenée  avec  bien-fcan- 
ce ,  &:  elle  a  des  fentimcns 
aflez  disines  d'une  Romai- 
ne ,  pour  ne  pas  faire  rou- 
gir Regulusdu  deflein  qu'il 
a  de  l'époufer  après  la  pri- 
fe  de  Cartaire.  Enfin  lans 
faire  une  plus  longue  dif- 
cution  5  je  puis  dux  que  cet 
Ouvrage  a  frapé  il  vivement 
tout  le  public,  &  les  Ac- 
teurs en  ont  remply  iî  di- 
gnemciit  les  caractères ,  que 
cela  me  doit  encourager  à 
l'avenir  à  travailler  avec  pi  us 
d'application  que  jamais  , 
&:  à  che/'cher  des  fujets  dont 

la 
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la  grandeur  foutienne  ce- 
liiy  de  Rcgulus  ,  qui  a 
trompé  les  Satyriques  5  puiA 
qu'il  a  eu  un  fort  à  Paris 
moins  cruel  que  celuy  qu'il 
-eut  à,  Car  cage. 
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TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 
SCENE  PREMIERE. 

ARSACE,   LICAS. 

A  R  s  A  C  E. 

TE  veux  te  faire  part  de  ma  peine  fecrete. 
Licas  ,    mon  nls  m'allarme  ,    &  Thisbe 
m'inquietc  •. 
Tu  la  vois  depuis  peu  revenue  à  la  Cour, 
J'en  frcmis ,  &  crains  t>ut  d'un  fi  fatal  recour. 
Ilfcmblecjue  Belus  a  parlépota Tirame  , 
Que  li  Reine  ellc-mcmeautoriieI-.*ur  fiame  : 
Je  ne  fçai  plus  qu'en  croire  j  uC  je  vais  (iic- 

comber 
Sous  cetuneltecoup  qui  s'aprefîe  à  tomber. 
Quoy  ,  Licas,  malgré  moi  pouray-je  voir  ia 

Fille 
D'un  Ennemy  mortel  entrer  iir.s  ma  Famille? 
Pouray-je  voir  mon  Fils  braver  impunément 
A  a  Le 


4      PTRAME   ET  THISBE; 

Le  T'-'fpcc^  qu'il  devo:t  ;t  'non  rc  ricntiment  ? 
Non,  par  trop  île  railbns  fa  cenJiciTe  mcgcfhe. 

L  I  C  A  S. 
D'où  prut  venir,  Seigneur,  cette  implacable 

hsme? 
L'on  vous  vit  triomplierdu  Pare  de  Thisbe': 
Ouy  fous  voihet-avcur  Narbal  a  fuccomb^i 
Vous  cllicr,  Ennemis  &  Rivaux  pnurh^bnrp, 
Mais  voftre  heureux  ge'nie  emporta  la  vi£ioi- 

re  ; 
Ildeineurabien-tôt  le  Maître  ,  Se  l'on  vit  bien 
L'alcendant  que  par  tout  il  avoit  fur  le  Sien. 
Apres  la  more  du  Roy  ,  vous  feul  prés  do  la 

Reine 
Eûtes  une  puifTarce  entière  &  fouvcraine  : 
Ce  fut  par  vos  confeils  que  l'on  vit  Amcllris 
Ufurper  11  Couronne  &  les  droits  de  Ton  Fils  , 
L'clcver  mollement  ,  d:  nourir  loin  du  Trône. 
Alors  elle  chaflii  Narbal  de  Babylone  ; 
Il  e/1  mort  en  exil  ;  Cependant  aujourd'huy 
Yoftre  haine  n'eft  pas  éteinte  avec  que  luy? 

A  R  S  A  C  E. 
Bien  qu'il  fbit  mort ,  Licas  ,  ma  haine  eft  im- 

morielle  ; 
Thisbe  revient  enfin ,  &  Narbal  vit  en  ille, 

LICAS. 
Mais  encor  contre  vous  que  peut-elle,    Sei- 
gneur ? 

A  R  S  A  C  E. 
Pe'netre  mieux,     Licas  ,   le  lecrec  de    mon 

cœur  ;, 
L'intcreftdc  mon  Fih rallume  cette  haine; 
Je  voudrois  qu'il  portât  (ta  voeuxjulqu'à  la 

Reine. 
Ce  difcours  te  furprend  :  Mais  écoute  j'ay  vcu 
Du  penchant  de  h  Rcinc  un  éclat  im  pr^-v  eu  : 
Ouy  ,  Ion  fuporbe  cœur  cntr.iîné  vers  Piraaie, 
D'un  rcftc  de  lîerté  combat  encor  A  flàmc  : 
Mais  quand  Thisbe  parût ,  certaine  émotion 
Par  un  dédain  jaloux  trahît  fa  pafTion. 
A  l'abord  de  mon  Fils  ,  je  vis  fur  fon  viû»e 

Ce  cioubk  Ai  l'iuaoui  Vioi'aiiiAl^l^''  pi^cTa^^'  > 


TRAGEDIE.  5 

Des  regards  ech.'.pex  ,  5:  d  js  fl:)ùpir5  pf  rJus, 
O  ''<>n  aucre  que  Piriime  auroit  bien  entendus. 
Sur  un  fi  grand  clpoirmon  ame  pofledce 
De  cszzc  trop  charmante  &  trop  poaîpeufê 

idce , 
A  dc'ja  dévoré  le  Sceptre  pour  mon  Fils. 
Tu  connois ,  chei  Licas ,   la  grandeur  d'A- 

mertrio , 
Vï'uvedu  grnnd  Bolus  ,  Remède  Babylone; 
Elle  ?.  bien  rLii;teiiu  la  majellé  du  Trône  ; 
On  adore  f  ;a  nom  chez,  cent  Peuples  divers  , 
Et  ù  main  peut  donner  un  Maître  à  l'Uni- 
vers. 
Ce  qui  femble  d'ailleurs  fiater  mon  efperao- 
ce  , 
La  Reine  avec  fon  Fils  a  peu  d'intelligence  , 
Elle  craint  que  Belus  ne  confpire  en  fecre:. 
Le  voitaimc  du  Peuple  ,  tfc  le  voit  à  regret  r 
De  cette  conjoncture  il  faut  prendre  avanta- 
ge. 
De  l'e'clat  de  fbnFilsluy  donner  de  l'ombra- 
ge ,  . 
Du  Peuple  &  de  B^lus  rendre  fon  cœur  ja- 
loux , 
Et  fonder  fon  efprit  furie  choix  d'un  Epoux> 
Luy  parler  de  Thisbé  ,  luy  parler  de  Piraïuc, 
Feindre  de  confentn  devant  cîie  à  leur  fiâme. 
Examiner  fôn  air  ,  fa  réponie  ,  Se  Ces  yeux. 
Pirame  i  beau  preHer.   Mon  cœur  anibirieux 
Tâchant  de  m'afflirer  des  dcifeins  delaPvei- 

ne  , 
Sçaura  mettre  les  miens  à  ro.Tibre  de  ma  iiai- 

nei 
S'il  pariepour  Thisbé,  j'opofêàfes  railons 
I/inimitié  qui  règne  entre  nos  deux  Maifons. 
Mais  il  paroit  ce  Fils  à  mes  vœux  fi  contrai- 
re» 


A3  5  C  E- 
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S  C  R  N  E    IL 

PIR  AME,  ARS  ACE,  LICAS. 

P  I  R  A  M  E. 

C  Eiçpeur  ,  je  ronnois  bien  que  je  vais  vous 

*^     dopiîiii, 

Qu_'aà  ferl  nom  de  Thisbc  ..    D-.ya  rem[ly 

d'c-rVoy  , 
Voftre  couroux  eft  preft  d'éclater  contre  moy; 
Four  elle  au  nom  des  Dieux  deûrmezvoltra 

haine  , 
Il  eft  tt-mpsde  finir  ou  ma  vie,  ou  ma  peine; 
Et  fi  la  Reine  mefine  autorile  mon  feu , 
Si  Bel  us  avecque  elle  y  donne  fon  aveu , 
Soufrez,,... 

A  R  S  A  C  E. 
Pourquoy  viens-tu  m'importuner  fans  cède 
PourTavi-ugie  intered  d'une  injufletendrefle  ? 
Oubliant  ton  devoir  ,  tu  n'e'coutcs  plus  rien, 
Au   ùng  d'un  Ennemy  tu  veux  joindre  le 
mien  ? 

P  I  R  A  M  E. 
S'il  fut  voftre  Eanemy  ,  la  faveur  fift  fon  cri- 
me , 
Et  vous  fçavez ,   Seigneur,  qu'il  fuft  voftre 

viicime. 
J'ay  tâche  d'étoufer  mon  amour  pour  Thisbc  , 
Mais    mnlgrc^  mes  efforts  mon  cœur  a  Ilic- 

combJ  ; 
Je  ne  puis  relifter  au  penchant  qui  m'entrai f- 

-.    ne  , 
Seigneur,  j'ay  plus  d'amour  que  vous  n'avei 
de  haine. 

A   R  S  A  C  E. 
Souvien-toy  que  N.ubal  m'u  toujours  outrag(f, 

P  I  R  A  M  E.  ' 
Et  maigre  mon  amour  vous  ay-je  pas  vangc-  ^ 

Vous 
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Vous  le  fçavcz  ,    Seigneur  ,  i!  fentitmavan» 

geance , 
Et  Ibn  fang  répandu  fçeût  hver  vollre  offenc«j 
Nirbal  privé  d'honneurs  ,  depuis  fuft  exilé. 
Ce  Prince  malheureux  ïuii  par  vous  accablé  ; 
Sa  Maifon  defolée  à  tous  vos  coups  en  bute  , 
En  tombant  avecluy  ,  l'écrafafous  fa  chute. 
Dieux  1  n'eii-ce  pas  affcL  ?  n'eftes-vous  pas 

content? 
Eft-ce  un  relie  de  fang  que  voftre  haine  at- 
tend ? 
(Ce  refte  précieux  d'une  illuftre  Famille.) 
Le  Père  elt-il  chez  vous  le  crime  de  lu  Fiile  ? 
Cent  fois  vous  m'avez,  veu  pour  elle  à.  vos  ge- 
noux; 
Mais  heiasl  je  n'ay  fait  qu'aigrir  voftre  cou- 
roux, 
Eh  du  moins  pour  un  Fils  fléchiflcZ.... 
A  R  S  A  C  E. 

Ah  Pirame  ! 
Si  j'ofbis  découvrir  tout  le  fond  de  mon  ame, 
La  tienne  prévenue  ador^  fon  erreur  : 
Mais  û  tu  connoiflois  jufiju'où  va  ton  bon- 
heur. 
Situfçavois..., 

L  I  C  A  S. 
Seigneur ,  la  Reme  entrct 

SCENE    III. 

AMESTRIS  ,    RARSINE  ,    ARSACE 
PIRAME,  LICAS. 

PIRAME. 

^  H  Madame  !  -. 
Vous  venez  au  (êcouTS  du  malheureux  Pirame,  ' 
Et  mon  heureux  dellin  vous  a  con:!U.te  icy 
P®ur  m'aider  à  fléchir  un  cceu r  trop  endurcy. 
A  +  PïO- 
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Frononcezfn  faveur  d'une jurtetcndrclVc 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Vous  verrez  à  quel  point  pour  vous  je  m'in- 

térefle  , 
Prince  ,  &  voftredeftin  vous  fera  des  jaloux, 
Si  je  puis  faire  icy  quelque  chofe  pour  vous  : 
Mais ,  Arjâce  ,  en  fecrct  j'ay  deux  mots  à  vous 

diie , 
Je  parlera/  pour  vous  ;  Prince,  qu'on  fc  re- 

tiie. 

as  Pm  x^ifi  ^4^■  ^;^  fe?  /  «^  ?-à^  •  >^  •  ?*^  •  ^-^^  ;;»^  ;^^ 
SCENE    IV. 

AxMESTRIS  ,   ARSACE. 

A  M  E  s  T  R  I  s. 

■pN  Ans  le  comble  où  je  luis  de  glcir:  &  dé 
grandeur , 

Plus  d'un  ennuy  prcflTant  medevarele  cœur. 

Bien  que  depuis  long-temps  ma  gloire  lans  Ce* 
conde 

Me  rende  la  Maîtrefle  ou  l'Arbitre  du  Monde , 

Que  tant  de  Nations  fléchiirent  fous  mes  Loix. 

Le  Sceptre  a  fss  chagrins ,  &  j'en  fens  tout  le 
poids  , 

Il  faut  le  Ibûtenir.  Une  Reine  qu'on  brave , 

I>e  fon  autorite  fe  doit  rendre  l'Efclavc  , 

Et  pour  fe  maintenir  dans  cet  lUultre  rang  , 

Abaifler  (s'il  le  faut)  jufqu'à  fon  propre  fang. 

Je  mis  jaioufe  ,  Arlace  ,  &  jaloufo  du  Trône. 

Mon  Fils  fcmble  à  mes  yeux  régner  dans  Ba- 
bylone , 

Le  Peuple  le  che'rit  ,  l'idoldtre  ,  &  je  voy 

Que  lors  qu'on  me  néglige  ,  on  le  regarde  en 
Roy. 

Sur  ce  Fils  (il  eft  vray)  j'ufurpé la  Couron- 
ne , 

Mais  ma  vertu  me  doit  ce  que  le  faiigluy  don- 
ne, 

Sa 
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Si  c;fle  efloit  trop  foibie ,  &  je  crûs  qu'un  Ea- 

hinc 
Ne  pouvoir  foûrenir  un  fardeau  fipefanc  ; 
/'eus ,  pour  l'en  foulager ,  une  allez,  noble  au- 

di.ce  i 
Le  Roy  morr ,  je  voulus  feule  remplir  fa  place, 
A  grand  pas  j'ay  faivy  ceux  de  Semiramis , 
Ec  je  règne  comme  elle  aux  dt^pens  de  mon 

Fils-, 
J'ay  comme  elle  étendu  l'Empire  d'Aflyrie , 
J'ay  fubjugué  le  Pontjla  Thrace,  Se  l'Arménie, 
Et  jufqu'au  fond  de  l'Inde  allant  porter  des 

fers , 
J'en  ay  vaincu  les  Rois  au  bout  de  l'Univers, 
Ayant  donc  encalle  vi£toire  fur  victoire  , 
Je  me  Uis  mife,  Arface  ,  à  l'abry  de  mz  gloirej 
E:  l'cclac  de  mon  nom  me  repondant  de  moy. 
J'affermis  une  Reine  en  laplace  d'un  Roy. 
Babylone  (il  efl  vray  )  dans  fes  places  publiques 
Eleva  ma  Statue  ,  &  des  Arcs  magnifiques  , 
P'jur  marquer  que  mon  cœur  ennemy  du  re- 
pos, 
Dans  un  Sexe  fi  foibie  eût  l'ame  d'un  Heras, 
D^-puis  j'ay  reconnu  fon  ardeur  &  fon  zele  , 
J'ay  rendu  fa  mémoire  &  la  mienne  immor* 

telle. 
J'ay  relevj  ùs  murs ,  fes  fuperbes  jardins  , 
J'ay  de  Se.nn-amis  achevé  les  deffeins  ; 
Enun  par  mes  travaux  en  miracle  féconde, 
Babylone  fe  voit  la  Merveille  du  Moade. 
Voiia  ce  que  j'ay  fait.  Et  l'Ingrate  aujourd'hui 
Contre  moy  de  mon  Fils  fe  veut  faire  un  apuy; 
Sa  Cour  eltà  prelênt  dIus  groffe  que  la  mien- 
ne,' 
S'ilcaballe,  je  crains  qu'elle  ne  le  foûtienne. 
Je  veux  y  donner  ordre ,  Se  prendre  vos  avis 
Sur  ce  qui  me  regarde ,  &  le  Peuple ,  6c  mon 

Fils. 

A  R  S  A  C  E. 
Madame  ,  le  grand  coeurde  Ediis  m'intimide , 
Le  Peuple  l'aime,  &  prend  fon  capricepovi? 
guide , 

As  U 
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La  nouveauté  luy  plailt.  Le  Prince  voftre  Fil» 
S'ctudieagagneries  cœurs  &  Icscfprits. 
Seminimis ,  Madame  ,  eft  raugullemodelle 
(^c  vous  avez,  iuivy  ,   vous  avez  fii:  plus 

qu'elle; 
Maiseniin  nous  voyons  le  genJreux  Belus 
S'ëcarrer  du  chemin  du  trop  toible  Ninus  : 
Comme  luy  nous  l'avions  noury  danslamo- 
kfîe, 
Sans  qu'il  en  aitjamaiscontraûclafoiblefie. 
Il  trompe  noftre  attente  ,  il  eft  ambitieux  , 
Etdtja  furfes  droits  ilouvrc  trop  les  yeux, 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Surles  droits  !  En  a-t-il  pour  pre'tendrcàma 

gloire  ? 
Sil  a  les  droits  du  fang.j'ay  ceux  de  la  viiStoire. 
Et  quel  titre  auroir-il  fur  ces  vaftespais  , 
Qu'à  mes  propres  périls  j'ay  moy-mefme  con- 
quis ? 
Je  veux  me  confervcr  la  PuifTance  fupre'me  ; 
Et  pour  vivre  &:  mourir  avec  le  Diadc-me, 
Arlacc  ,  jepourrois  en  difpofer  un  jour , 
Et  le  partager  mefme  au  gré  de  moH  amour. 

A  R  S  A  C  E. 
Vcu!  le  pouvez. ,  Madame ,  &  tout  vous  y  con- 
vie; 
Par  là  vous  confondrez,  l'infolence  3c  l'envie  ; 
Et  fans  tant  balancer,  choififlez  un  Epoux 
Qui  vous  preile  fon  nom ,  &  tienne  coût  de 

>ous. 
II  faudra  que  Belus  obeiHe  à  ce  Maître  ; 
Un  Roydevoftre  choix  l'empefchera  del'ef- 

tre: 
Cependant  vous  ferez  Maîtrefle  de  ce  Roy , 
Qui  venant  tout  de  vous  ,  en  recevra  la  loy. 
Nommez-en  un ,  Madame  ,  &  le  placez,  au 
.     .    Trône  i 

Vous  avez,  une  Armëe  auprès  de  Babylone  , 
Je  doy  la  commander  ,  vous  l'avez,  réfolu  ; 
Montrez,  dans  Babylone  un  pouvoir  ablblu  : 
Vous  deviez,  fur  l'Egypte  étendre  VOS  conque- 

iks , 
,. ..  Mais 
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Mais  bornez-les ,  Madame,  àcoafen'erdeux 

Teftes , 
La  roftre  la  première  ,  &  celle  de  l'Epoux 
Que  vous  aurez  choify  pour  régner  avec  vous. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
C'eftàquoy  je  penfois,  &  cet  avis  fidelle 
ToUv;hant  mes  intërefts   me    marque  voftre 

zele  i 
Mais  pour  le  reconnoiftre  ,  &  vous  ouvrir 

mon  cœur , 
Parlez ,  qui  croyez-vous  digne  de  cet  honneur? 
Car  Ci  jetais  unchoix.,de  vousil  peut  dépendre 

Et  c'eil  de  voftre  main 

A  R  S  A  C  E. 

Non  >  vous  devez  attendre 
Ce  choix  de  voftie  cœur,  &  non  pas  de  ma 

main. 
Ne  confultez  que  luy  fur  un  û  grand  deffein. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Je  ne  veux  prendre  avis  que  de  vous, 
A  R  S  A  C  E. 

Non  ,  Madame. 
A  M  E  S  T  R  I  S. 
Je  pouray  donc  tantoft  prendre  avis  de  Pirame. 

A  R  S  A  C  E. 

On  croit  qu'avec  Thisbe' vous  le  voulez  unir  , 

Et  qu'exprès  à  la  Coui  vous  l'avez  fait  venir. 

Si  vous  le  commandiez  pour  vous  marquer 

mon  zelc. .  . 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Qui  ;  moy ,  le  commander  ?  Quoy  ,  Pirame 

avec  elle? 
Etvousconfentiriezàhafter  leur  bonheur  ? 
Non ,  je  n'exige  rien  qui  gefne  voftre  cœur  : 
A  Thisbe  voulez-vous  unir  fa  defbne'e  ? 
N'avcz-vous  plus  d'horreur  de  voir  leur  hy- 
men éc  ? 
La  Fille  de  Narbal  charme-t-elle  vos  yeux  ? 

A  R  S  A  C  E. 
Lcfangd'un  Ennemy  m'eft  toujours  odieux; 
Mais  par  relpect ,  Madame  ,  &  par  obeïffan- 

A  6  Jo 
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Je  vous  aurois  fans  doute  immole  ma  van- 
geanco. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Jon'npiiîray jamiis  ,  Arfacc,  un  tel  amour: 
S:  j'ay  hii:  revenir  la  PnnceiVe  à  la  Cour  , 
J'avois  quelques  raifons,  mais  j'ay  goufteles 

voltres  y 
Pour  vollre  Fils  encor  je  puis  on  avoir  d'au- 
tres : 
Mais   pour  luy  faire  voir  quel  eft  mon  fcnti- 

ment, 
Je  veux  luy  reprocher  fon  lâche  attachement , 
Et  vous  verrez....  Eniin  envoyez,  moy  Pira- 

me , 
Je  parleray  pour  vous. 

A  R  S  A  C  E. 

Tant  de  bontez, ,  Madame... 
A  M  E  S  T  R  I  S. 
Ayant  veu  voftre  Fils, nous  pourons  entre  nous 
Cunfulter  àloifir  fur  le  choix  d'un  Epoux, 

A  R  S  A  C  E. 
Je  pars ,  oCj'obeïs. 

SCENE    V. 

B  ARSINE,  AMESTRIS. 

A  M  E  s  T  R  I  S. 

*^  Arfine,  peux-tu  croire 
Que  ce  pompeux  difcours  de  grandeur  &  dç 

cloire  , 
Ce  dehors  faftueux,  cetorg;ueil,  cet  éclat, 
Coioroicnt  mon  amour  de  maximes  d'Eftat? 
i>"il  faut  qu'à  cœur  ouvert  avec  toy  je  m'ex- 
plique, 
C'eft  un  amour  cache? qui  parle  en  politique  ; 
Jelefens,  jel'avouë,  Scjc  doute  en  ce  jour 
Si  mon  ambiuyn  ^ijalg  iih>û  amour. 
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Vols  donc  Se  reconnois  mon  ame  toute  en- 
tière ; 
Cette  Amellris  toujours  fi  fuperbe  &  fi  fiere. 
Au  feulnom  de  Pirame  a  chanjjë  de  couleur, 
E:  poufl'e  des  foupirs  qu'il  arrache  à  mon  cœur, 
Fiere  Ameftris  ,  heias  !  mal^rJ  ta  graJideur 
d'ame , 
Oliy  ,  ton  cœur  de  Héros  eft  le  cœur  d'une 

Femme  ; 
Ce  cœarqui  s'eil  rendu  maître  de  l'Univers, 
Dans  Babylone  efclave  y  languit  dans  les  fers. 
Ah  !  j'en  rougis ,  Barfine  ,  &  j'ofe  icy  te  dire 
Que  toute  ma  hcrte  frémit  quand  il  foûpire  : 
Cependant  quand  je  voy  Ion  aimable   vain- 
queur, 
Cette  herté  devient  une  douce  langueur, 

B  A  R  S  I  N  E. 
Kîadame,vous  aimez,  &:  ce  n'efî:  pas  un  crimcj 
C'eftune  pafTion  &  tendre  Se  légitime  i 
Pirame  eft  Prince,il  peut  devenir  voftre  Epoux: 
Cependant  fij'ofois  m'expliquer  avec  vous , 
ConaoiiîantpourThisbé  fou  amèpre'venuëj 
Vous  l'avez  fait  venir..,,. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 

Et  c'eftce  qui  me  tue*.' 
Barfme  ,  dans  ma  Cour  je  l'ay  fait  revenir  , 
Pour  raiTurer  mon  cœur  tout  preft  à  fe  trahir. 
J'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  éteindre  ma  flime, 
J 'ay  fait  venir  Thisbe'  pour  Tunir  à  Pirame  ; 
Mais  ,  Dieux  !  en  les  voyant,  j'ay  fçû  trop  prel* 

fentir 
Qu_e  j'en  aurois  bien-tôt  un  jaloux  repentir. 
Ouy ,  quoy  que  ma  fierté  combatit  ma  ten- 
dre He  , 
Au  retour  de  Thisbe  je  connus  ma  foibleflcj 
Je  devins  inquiète  &  trifte  à  fon  retour. 
Je  la  vis  à  regret  le  charme  de  ma  Cour , 
EtconnoilTant  alors  la  force  de  ma  fîàme, 
Thisbé  me  ht  u-ntir  que j'adorois  Pirame. 
11  vient ,  que  luy  diny-jc? 


«  CB: 
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SCENE    VI. 

riRAME  ,  AMESTRIS,  BARSINE. 

P  I  R  A  M  E. 

A 

**  H  Madame  !  auriez-vouj 
PonrThisbe  de  mon  Pereapaifele  couroux  ? 
Ilm'elt  venu  trouver,  &  d'un  œil  moins  fè- 
ve re  , 
D'un  vifige  content ,  &  me  parlant  en  Père  , 
Allez  trouver  la  Reine  ,  elle  a  parle  pour  vous, 
M'a-t-ildit.  Je  viens  donc  embrali'ervos  ge- 
noux , 
Madame  ,   &  vous  marquer  mon  refpedt  & 
mon  zèle. 

AMESTRIS. 
OLiy  j  i'ay  parlé  pour  vous  auiïï-bien  que  pour 

elle  ; 
Mais  ,  Pnnce  ,  il  m'a  donné  de  fi  fortes  rai- 

fons  , 
Il  a  tourne  mon  ame  ,  &  de  tant  de  façons , 
JD'un  difcours  fi  preflant ,  queje  ne  puis  com- 
prendre 
De  quel  front  contre  hiy  vous  pouvei  vous 
défendre. 

P  I  R  A  M  E. 
Dieax  !  qu'entens-je  ,  Madame? 
AMESTRIS. 

Il  m'a  faitfouvenir 
Qu^'il  ne  pouroit  jamais  à  Thisbé  vous  unir  , 
Dont  le  fang  odieux  a  répandu  le  voftre, 
Et  qu'une  forte  haine  éloigna  l'un  de  l'autre. 
Il  m'a  fait  fouvenir  de  ce  combat  fatal 
Où  Ton  mauvais  dcftin  fit  triompher  Narbal  : 
Il  dit  que  vous  avez  oublié  cette  injure  , 
Que  l'amour  dans  voilre  ame  étouffe  la  na- 
ture , 

E: 
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Et  qu'il  ne  peut  louflFrir  que  Ton  fang  re'pandu 

Dans  celuy  de  Narbal  l'oit  icy  confondu. 
P  I  R  A  M  E. 

Madame,  ïccs  raifonshj'ofois  vous  repon- 
•  dre , 

Devant  vous  en  deux  mots  jepourois  les  con- 
fondre ; 

Et  s'il  eftoit  prelent  ,  il  verroit  à  fon  tour 

Que  pour  luy  j'ay  long-temps  combatu  mon 
amour. 

Oiiy  ,  je  voyois  Thisbé  fans  luy  rendre  les  ar- 
mes , 

Mon  cœur  fe  refufoit  à  l'éclat  de  Ces  charmes  : 

Mais  ,  Dieux  !    ce  mefme  jour  dans  voflre 
Apartement 

Je  la  vis  ,  &  l'amour  prit  alors  Ion  moment. 

Ses  yeux  par  des  regards  defarmezde  colère, 

Sembloient  defavoiier  le  combat  de  Ion  Père  ; 

Ils  eftoient  languiùans  ,   les  miens  elloienc 
foiimis , 

Et  nos  regards  enfin  n'eftoient  point  d'Enne^ 
mis. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 

Qupy  ?  Prince  ,  pouviez-vous 

P  I  R  A  M  E. 
Et  fçavez-vous ,  Madame> 

Les  efforts  que  je  fis  à  combatrema  flâme? 

Cruelle  politique!  impitoyable  honneur! 

De  Narbal  je  devins  à  regret  le  vainqueur, 

Et  fonfang  répandu.... 

A  M  E  S  T  R  I  S. 

Je  loué  voftre  audace  j 

Et  je  pris  hautement  les  interefts  d'Arface  ; 

Les  vollres  me  font  chers.  Mais  enfin  aujour* 
d'huy , 

Prince  ,  faites  paroître  un  Fils  digne  de  luy  ; 

Plus  que  vous  ne  penfez  voftre  intereft  me 
touche  : 

J'ay  tâché  d'adoucir  fon  efprit  trop  farouche. 

Il  ne  peut  voir  Thisbé....  Mais  quoy  ?  fi  la 
grandeur 

Ou  (i  l'ambition  regnoic  dans  voftre  cœur, 

Oh 
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On  pourou....    Cir  l'amour  re^le  une  ame 
commun-j  ; 

Mais  un  ^undcceur  s'élevc  &  cour  à  la  for- 
tune. 

P  I  R  A  M  E.  ' 

Qu'iliBi  coûcjroitcher  ,  ce  nmei'ie  bonheur, 

Qaji  feroit  ma  fortune   aux  dc'pens  de  mon 
cœur! 

Mais,  Ma:!a;ne,  aujourd'huy  pour  élever  Pi- 
raiTie , 

Abaini'i  fa  fortune,  &  relever  fa  flime. 
A  M  E  S  T  R  I  S. 

Mais  comment  reHnn-  volire  \'xng  &  le  fien  ? 
PIRAME. 

Sij'ay  verféleurfang,  ils  ont  verf^  le  mien  ; 

Hehs!  que  pour  Thisbé  j'en  reiVentis  d'allar- 
mes  !  » 

Pour  fon  fing  répandu  ,  qu'il  me  coûta  de  lar- 
mes ! 

Pendant  deux  ans  entiers  épris  des  mcfmes 
fe-jx , 

Nous  cùiues  le  loiur  d'en  rJpindrc  tous  deux  : 

Mais  ,  Madame,  arrcllei  wos  larmes  Si  nos 
plaintes , 

Et  devenez,  lenfibleà  nos  vives  atteintes  ; 

Nos  Pores  divifez n'ont  pu  ncn  obtenir; 

L'amour  nous  unifiant ,  vouioitles  réunir; 

Pour  Tliisbé  fic'chifleruu  Père  impàoyable: 

Mais  vouj  feule  à  l'amour  eites  inexorable. 

Vous  ne  répondez,  rien  ,  Madame? 

A  M  E  S  T  R  I  S     tout  hM. 
«  Vtr.jmc  tout  haut.  Ah  !  le  cruel. 

J'y  rcpondray  j  forcez-. 
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SCENE    VIL 

AMESTRIS,    BARSINE. 
A  M  E  s  T  R  I  S. 

•*»■  H  Dieux  !  quel  coup  morteH 
Aprefentjefùis  libre  ,  exhalez-vous  ma  flâmei 
Sortez,  lâches  foûpirs  ,  avec  l'ingrac  Pirame: 
Toy ,  Bariine ,  aide-moy  >  m'en  donnant:  de 

l'horreur, 
A  le  taire  forcir  (fi  tu  peux)  démon  cœur. 
Malgré  tout  mon  orgue:l/a  tendreile  m'acc^?- 

bJe, 
Il  me  dit  qu'à  l'amour  je  fuis  inexorable  : 
Mais  quraid  je  luy  parlois  à  cette  heure ,  en  ces 

lieux, 
Ne  devoit-il  pas  voir  cet    amour  dacs  mes 

yeux? 
Ne  devoit-ilpas  voir  ma  jaloufie  extrême  ? 
Parlant  contre  Tmsbi  ,   je  parlois  pour  moy- 

mefrne  s 
Mondefàrdre,  mon  air  ^  mon  trouble  ,  mon 

ennuy  , 
Mes  foûpirs,  tout  enfin   en  difoit  trop  pour 

luy. 
Que  ni'a-t'il  répondu  ?  Son  amour  qu'il  Italie, 
Pour  me  braver ,  me  vient  prier  pour  ma  Ri- 

valle. 
Quels  difcours,  quels  tranfporrs  ,  dans  fon 

égarement! 
Que  de  foûpirs  !  Helas  !  qu  il  aime  tendrement! 
Mais  c'ell  contre  Thisbé  que  doit  tourner  ma 

rage , 
Pirame  elc  innocent  >  (fe^  Thisbé  qui  m'ou- 
trage. 
Que  je  vais  leur  caufèr  de  mortels  déplaifirs , 
Ecqu'ilen  vacoCiteraTiiisbé  defoùpirs  ! 

Pour 
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Pour  liiy  que  de  tianfportJ  !  pour  clic  que  de 

lanneô  ! 
Peut-eftrc  que  Tes  yeux  en  perdront  quelques 

charmes. 
Que  j'uuray  de  plaifuà  les  voir  malheureux  ! 
Vu,  tais  venir  Arface  ,  il  eft  ambitieux, 
Il  a  fçeu  di.'couvnr  le  fecrct  de  mon  ame  : 
Te  veux  luy  propofcr  le  Sceptre  pour  Pirame; 
Et  û  par  fon  éclat  je  ne  puis  le  toucher  , 
S)  i'jn  ca'urdc  Thisbe  ne  pouvoit  s'arracncr  i 
Il  i'cjaura  ce  que  peut  une  Reinj  outragée  , 
£c  dans  peu  de  Thisbé  je  m»;  verray  wàn^ée. 


Fin  dfi  premier  A^e* 
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ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE. 

THISBF,  ISMENE. 

T  H  I  s  B  E*. 

IS  M  E  N  E  j  penfes-na ,  nous  voyant  en  ces 
lieux , 
Que    nous    ayons   fltchy    la  colère   de^ 
Dieux? 

Apre's  avoir  foufert  de  fi  longues  allarmes , 

Apres  deux  ans  d'exii ,  de  chagrins,  &  de  lar- 
mes, 

Enfin j'ayveu  Pirame  ,  &mon  ame  enfufpen» 

L'a  retrouve  tidello  après  un  fi  long-temps  : 

Mais,  Ifinene,  d'eu  vient  que  de  mortelles 
craintes 

Me  donnent  tous  les  jours  de  fecretes  atteintes? 

Surie  point  d'un  Hymen  qu'on  nous  fait  elpa- 
rer , 

Je  fuis  tri  fie ,  &  mon  cœurne  fait  que  (bûpirer; 

Le  grand  foin  JeBelusm'embaraire&  nxegef^ 
ne, 

Je  n'ofe  pene'trer  les  frc  ideurs  de  la  Reine  ; 

Et  l'implacable  Ariane  augmentant  mes  fra- 
yeurs , 

Jette  dans  mon  efprit  de  nouvelles  horreurs. 
I  S  M  E  N  E. 

Que  craindre ,  fi  Belus  parle  pour  voflre  flàme? 

II  femble  partager  les  foupirs  de  Pirame , 

Touc 
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Tout  rcpoiid  à  vor.  voeux  ,  on  n'adore  que 
vous. 

Ali  !  M.'.Iamc  ,  les  Dieux  nefont  plus  en  cou- 
roux  , 

Vous  rcvoyei,  lu  Cour  aprJs  doux  ans  d'ab/èn- 

E:  vous  devez,  Madame,  avoir  quelque  efp«?- 

rance. 

T  H  I  S  B  E'. 
Ifnrcne,  tu  le  veux  ,  clpt^rons ,  j'yconfèns  ; 
Tàc!iedonc  Je  cuimer  le  trouble  de  mes  A-ns  ; 
DilUpe  ,  fi  tupeux,  routleftVoyquimegluce  , 
Oublions  un  momencBelus,  h  Reine  .  Arfâce, 
Nefbni;con'^qu'à  '^irame,  il  doiticy  venir , 
Apref.nt  flms  obllacleil  peutm'entreceniri 
En  i'actendmc ,  parions  de  nospeincs  n.iflces, 
E:  donnons  quelque  trêve  à  nos  trilles  pen- 

fées. 
Hela,<;!  il  m'en  i^^uvicnt ,  quand  maigre  no» 

dellrs 
Nos  ^eres  ennemi";  étoufoient  nos  foûpirsi 
Si  la  parole  alor-^  n  >u.;  elloir  détendue  , 
Si  l'on  nous  Jrroboirlesplaifirs  delà  veue  , 
"Contre  tant  Je  rigueurs  rAmo'irmg^nieux 
Nous  preitoïc  en  fecrec  une  bou.he  Se   des 

yeux. 
Nos  Palais  fe  touchant  (il  t'enfouvientlflne- 
ne) 
Un  Cabinetfecret ,  pour  fliter  noftre  peine  , 
Malirré  la  reliftance  &  l'épaifieur  du  mur  , 
Sernoia  fe  fendre  exprés  par  un  endroit  obfcur. 
Je  le  vis  la  première  ,  ÔC  l'apris  h  Pir.ime  ; 
C'eîloit  là  qu'il  m'ouvroit  les  iecrets  de  fon 

ame  ; 
Ce  paflagc  commun  à  nos  cenJr:s  f('ûpirs  , 
Eltoirleconhdencdetous  nosdt-plailirs  : 
Hcl?,s  !  en  nour  parlant  dans  ce  heu  lolitaire  , 
Cent  fois  nous  avons  craint  la  furpnfe  d'un 

Père. 
Pirame  dans  ces  doux  S:  tri/tes  entreriens  , 
M'aprvMioit  Tes  malLeurs  ,  je  luy  contois  les 

miens  ; 

Noui 
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Nous  non;  didons  tous  Jeux  nos  craintes  ,  nos 
allirnics , 

Souvent  fans  nous  parler  nous  répandions  des 
larmes  , 

Vn  fjul  mot  de  ma  bouche  apaifoit  Ces  dou- 
leurs , 

E:  fes   foùpirs  fechoient  la  moititf  de  mes 
pleurs. 

Que  nous  formions  de  vœux,  de  murmures, 
de  plaintes , 

Quand  tous  aeux  ennuyez  de  ces  dures  con- 
traintes , 

Kou^  prenions  à  partie  &  le  mur  &  les  Dieux  ! 

Mais  quand  il  elioit  temps  d'en   venir  aux 
adieux , 

Cent  promefil's  alors  tendres  5c  mutuelle^ , 

Mille  &  mille  fermons  de  nous  cflre  fidelles, 

Apuyoient,...  Maison  vient. 
I  S  M  E  N  E. 

ivlddamc,  c'eftBelus, 

2*^''  IS^i  ÎT<^  '^'^  l^*  V^^  ^?< .  ^'ti.  •  2  "*^  ^^  ■  S*-  >^^  V^ 

U^  ^s  f^  ^i  ?Â^  f^  p-*<  •  ;u<  •  %^  s  ^>  •  fiii  fùx  hÂ 

SCENE    IL 

BELUS,  HIRCUS,  THIS3E', 
ISMEN  E. 

B  E  L  U  s  ^  Hirciis. 
T    A  Prlncefle  eft  icy  ;  retirez.-vou.-,  Hircus, 
Et  fur  tout  obferveiles  démarches  d'Ariâ- 

ce. 
d  Thisb;.     Il  faut  vous  avertir  de  tout  ce  qui  fe 

pafTe. 
Vous  l'ignoriez,  Madame,  &  jufques  à  ce  jour 
Vous  avez  mal  connu  les  defTeins  de  la  Cour. 
Si  mes  foupçons  font  yrais ,  je  commencée 

connoitre 
Qu' Arfaro  vejt  vous  perdre ,  Se  me  donner  u» 

Maure; 

H  ai^ûage  U  Reine,  8c  vous  devez,  trembler , 
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Madame, pourle  coup  donc  il  \  eur  m'aciabler. 
Ce  coup  que  l'on  prépare  en  fecret  pour  ma 

.  tefte, 
Pouroit  à  voftre  cœur  ravir  une  conquefle  ; 
L'cclat  d'une  Couronne  cbloiiit  aifement , 
Er  peut  rcnrcrh  foy  du  p]us  ridelle  Amanr  : 
De  cet  ambitieux  nous  avons  tout  à  craindre  ; 
J'ay  les  yeux  penetrans ,  s'il  fçait  bien  l'arc  de 

feindre  ; 
Et  fila  Reine  tourne  au  grc  de  fesdefirs, 
Il  va  nous  préparer  de  mortels  deplaiiîri. 

THISBE'. 
■Quoy,  la  Reine,  Sei<^eur,  aime-t-elIePirame? 

B  E  L  U  S. 
Son  chaçrin ,  fcs  regards,  m'ont  dc'couvert 

fà.  Aàmei 
Sa  jaloufie  enfin  depuis  voftre  retour 
M'a  trop  fait  voir  qu'elle  eft  contraire  à  voftre 

amour  i 
J'enay  parlé fouvent  pour  {^)nder  fapenfcei 
Ellcaroui^y,  paru  llirprifê,  embaraflée  j 
M'a  repoto  qu'Arface  y  devoit  confentir. 
Apres  cela  ,  jugez,  ce  qu'on  doit  preilencir, 

THISBE'. 
La  Reine  aimer  Piranie'Ab!je  ne  le  puis  croire; 
Pour  vous  ravir  fon  Trône  ,  elle  aune  trop  là 

gloire; 
Et  le  devoir  du  fang  exige  qu' Ameftris 
Ne  le  donne  jamais  au  autre  qu'à  fon  Fils. 

B  E  L  U  S. 
Hé  Madame ,  eft-ce  là  fa  première  injuflice  ? 
Voyei  de  mon  deftiii  le  bicarré  caprice. 
Quoy  que  né  pour  le  Trône  ,  elle  ufurpa  mon 

rang  , 
Et  tâcha  de  corrompre  en  moy  fon    propre 

fang: 
Du  m' dit;  pourrecardcr  ma  haute  defline'e  , 
Elle  a  tenu  long-tomp::  ma  valeur  enchaînée  ; 
Pourauivjrtii  rarùeiir  de  mes  nobles  deHrs  , 
Elle  me  inic  en  proye  aux  plus  tendres  pla;fjr5  : 
Dans   de;   lici;x  doigucz  du  vomiaerce  ùa 
indode; 
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M  la  ame  s'endormoit  dans  une    paix  pro- 

tonde  ; 
Mais  l'eclai  de  fa  gloire ,  &  le  bruit  de  fes 

faits  , 
Trahir  la  politique ,  &  perça  ce  Palais , 
Ce  Palais  oùj'eltois  nour\'  loin  des  allarmes , 
Où  i'on  me  dcfendoit  l'exercice  des  armes. 
Ce  tu:  là  cependant  que  tant  d'exploits  fameux 
Me  fraperent  l'oreille  ,  &    m'ouvrirent  les 

yeux  : 
Ce  fut  la  qu'à  rafpeiTt  du  Trône  de  mon  Père, 
Je  connus  que  j'eflois  l'Elclave  de  ma  Merci 
Qu_'un  généreux  de'pitclevant  mes  denrs  , 
J'écarte  loin  de  moy  la  foule  des  plaifirs  : 
J'en  diiTipélanuit ,  &  je  vis  la  lumière, 
Mon  ame  à  la  grandeur  fe  tourna  toute  entière; 
Ma  Mère  le  connut ,  &  je  la  us  trembler , 
Que  fon  Fils  ne  fçeut  trop  un  jour  iuy  reiTem- 
bler. 

T  H  I  S  B  E'. 
Soufrirer-vons ,  Seigneur ,  qu'on  vous  ravifle 
un  Trône? 

B  E  L  U  S. 
Madame ,  j'ay  pour  moy  les  Dieux  &C  Babyio- 

ne; 
Et  mefme  dans  l'Armée  où  j'ay  fait  des  Amis, 
Ma  Caballe  eft  puiflànte ,  &  l'on  m'a  tout  pro- 
mis. 
Depuis  long-temps  je  brigue,  Scjeprensmes 

mefures , 
Je  mcfais  tous  lesjourspar  tout  des  Créatures; 
Etfi  l'on  édatoitpourfaire  un  nouveau  Roy, 
Je  trouverois  des  Bras  qui  s'armeroientpour 

moy. 
Ce  que  je  vous  aprens  vous  étonne.  Madame, 
De  me  voir  pour  le  Sceptre  un  Rival  en  Pira- 

me; 
Mais  j'ay  des  feûrercz  du  cofléde  la  Cour. 
•Heureux ,  f;  prés  de  vous  j  en  avois  pour  l'A- 
mour !  , 
Heureux  ,  û  jepouvoisducoftéde  vof^reaais 
Deveair  à  mon  to ai  le  Rival  d  e  Kram*^  ! 
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T  H  I  s  B  E'. 

Seigneur,  que  dites-vous  ? 

B  E  L  U  S. 

Il  faut  le  déclarer. 
Je  vous  aime ,  ilcftvray,  mais  c'cftfànsc'p»- 

rer; 
Avant  voftre  retour,  touchant  voflre  hyme- 

n^e, 
APiramepour  vous  ma  parole eft donnée; 
Je  iuy  promettois  touti  mais  j'éprouve  à  mon 

tour 
Qu^un  grand  cœur  cft  fenfible  aux  charmes  de 

l'Amour. 
Pourquoy  vos  yeux.  Madame,  ont-ils  tantdc 

puillance  ? 

T  H  I  S  B  E'. 
Ne  les  accufcz.  point  d'uucune  violence  : 
Des  yeux  comme  les  m;cnsaccoùtumeiaux 

pleurs , 
Seigneur,   ignorent  J'art  d'attenter   fur  les 

cœurs  ; 
îlsont  trop  de  refpeû  pour  le  voftre,,., 
B  E  L  U  S. 

Ah  !  Madame , 
•Que  n'cnt-ils  ce  re/peJt  pourlecaur  de  Pira- 

me? 
Mais  envainj'aypourluyfi  long-temps  con> 

batu , 
Vos  yeux  ont  triompht^de  toute  ma  vertu, 
Leur  feu  charmant.... 

T  H  I  S  B  E'. 

Seigneur,  auroient-ils  quelques  charmes? 
Leur  feu  (s'ils  en  avoient)  s'efl  éteint  dans  mes 

larmes  i 
Et  ce  peu  de  beautci  dontl'eclat  eft  pafTe, 
Apres  deux  ans  d'ennuis  ,  n'cft  que  trop  efïa- 

ce. 
Une  PrincefTe,  helas  !  toujours  infortunée , 
Aux  plus  mortels  chagrins  fans  cefle  abandon- 
née , 
Qui  vit  mourir  fl)n  Pore  ,  &  fes  .fiers  Ennemis 
Ëieyei  leur  giandcui  fui  foû  Uiitc  débris  ; 

Palis 
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Ûans  ce  funefte  ecar  errante  i5c  de;''  Ire  , 
Dans  le  fond  de  lEgypte  en  il-cret  exilt-'e  , 
Suns  apiiy  ,  lins  fecburs  ,  feule  avec  nieî  dou- 
leur 3  , 
Seigneur  ,  qu'auroiî-je  faic  que  pleurer  mes 

malheurs  ? 
Mais  ,  Sei^'neur  ,  voflre  cœur  n'a  poinî:  runt 

de  foibleîTe  , 
11  efl  trop  au  defTus  d'une  ind'^nc  tendreTe  ^i  . 
Songez,  plutôt,  fongei  à  conserver  vos  droits, 
A  voir  fléchir  un  jour  l'Univers  fuus  Vf>s  LoiJc; 
Et  pour  faire  avorter  les  iefTeins  de  l.i  Re;iie  , 
Ah!  Seigneur  ,  empefchoz,  que  l'Amour  ne 
rtntraifhe. 

B  E  L  U  S. 
Pour  conferver  mes  droits,  pour  eflre ambi- 
tieux, 
He!?.s  !  il  me  faudroit<floignerde  vosyeux  ;-♦ 
Je  facrifirois  tout ,  &  près  de  vouî,  ^^ddame, 
Je  vcudroisqueBelus  pût  devenir  Pirame, 

T  H  I  S  B  E'. 
Craignez  plutôt,  Seigneur  ,  fuivant  de  tels  re- 
fus , 
Que  P.r-ame  à  fôn  tour  ne  Veiiille  cfcre  Bclus  : 
Mais  quoy  ?  le  verriez -vous  regnei^n  voflre 

pHce  ! 
Ah  1  Sei<rneur ,  dt-tournez  ce  coup  qui  vous 

menace  , 
Provenez  d'Ameftris  les  dcP.ein':  dii.ngercux. 
N'enviez  point  le  fjrt  d'un  Amant  mai::eu- 

reux  , 
Seigneur,  il   m'eft  fidèle,  &  tout  me  le  fuie 
croire  ;  - 

Pour  vous,  voftre  grandeur  ,  la  raifon,  voflre 
gloire,  : 

L'ccht  de  vofîre  fing  ,  celry  de  vos  vertus, 
Seigneur  ,  tout  cela  veut  que  vous  loyez  Belue, 

Vollre  parole  mefine 

B  E  LU  S. 

Et  c'efl  ce  qui  m'accable, 
r^y    donne'  ma   p<troIe  ,    elle  eli    inviolô- 
blo:    - 

B  Quo> 
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Qijoy  qu'il  m'en  coûte,  hclas  1  il  faut  garder 

ma  foy , 
Il  faut  en  vous  aimant  eftre  maître  de  moy. 
Je  le  feray  ,  iMadame  ,  &:  fi  mon  cœur  foùpire, 
je  (çauray  Icforceràncm'en  pas  dédire  : 
Si  Pirame  eft  fadele  ,  il  fera  voflre  Epoux  , 
Contre  moy  vous  voyez,  ce  que  jetais  pour 

vous. 
Je  me  rens  donc  au  Trône  ,  &  vous  rens  à  Pi  - 

rame  ; 
Mais  pour  leconferver,  Se  combatre  ma  Ai- 
me , 
Je  dois  vous  éviter,  car  lors  que  je  vous  voy 
Il  ne  me  fouvient  plus  d'une  fi  dure  Loy. 
Adieu  ,  Madame. 

SCENE    III. 

THISBE',  ISMENE. 
T  H  I  s  B  E'. 

■■^^  E'  bien  quem'a-t-il  fait  entendre? 

Je  m'eneflois  doutée  ,  &  tu  viens  de  l'aprcn- 
dre. 

Tu  difois  que  les  Dieux  n'eftoicat  plus  contre 
nous  , 

Que  nous  avions  fléchy  leur  haine  Se  leur  cou- 
roux  ; 

Ivlais  nous  y  fuccombons ,  8c  l'amour  dch 
Reine  , 

Et  l'amour  de  BeJus  ,   font  des  traits  de  leur 
haine  ; 

L,a  Reine  efl:  ma  Rivale  ,  Se  par  un  coup  fatal 

Beluseft  de  Pirame  un  dangereux  Rivai, 

La  Reine  aime  Pirame  ,  Se  me  perdra  peut- 
eftre  ; 

Belus  de  mon  Amant  peut  devenir  Iç  ujaluc. 

^"i  riumc  içavoic  qqs  midheu&ttf  • 

I5à 
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I  s  M  £  N  E. 

Le  voicy, 

^i  ^«sf  ^^  y*{  V'K  ^^  S?î  5*^  •  "^"i^ .  i"^^  •  i,*''<  St"^'  y^ 

SCENE    IV. 

PIRAME,  THISBE',  ISMENE, 

P  I  R  A  M  E. 

JE  viens  de  rencontrer  Be'.'.is  foitant  d'icy  j 
Madame  ,  il  m'a  paru  dans  un  defordreex- 
trc'me  , 
Il  marchoit  en  rêvant ,  il  n'efloitplus  luy-mc» 

me, 
Le  regard  incertain  ,  le  vifage  égirc?  , 
Il  pafioit  j  par  rcrpecr  je  me  fuis  retire  : 
Mon  abord  l'a  furpris  ,  j'ay  vu  Ton  amc  cmuë  i 
Il  a  mefme  change  de  couleur  à  ma  veuë  , 
Et  contre  fa  coutume  e'vitant  mon  abord,,., 

THISBE'. 
Ah:  Seigneur. 

PIRAME. 
Ah  !  Madame  aprenez-moy  mon  f,>rt. 
Vous  foûpirez,  !    Pourquoy  ccsfoùpirs?  Celi- 

lence 
Que  veut-il  dire  ? 

THISBE'. 
Helas  1  il  dit  plus  qu'on  ne  penfc, 
PIRAME. 
Seroit-ce  que  Belus ,  jaloux  de  mon  bonheur. 
Vous  aimeroit ,  Madame  ? 

THISBE'. 

Il  me  l'a  dit,  Seigneur. 
PIRAME. 
Il  vous  aime,  Madame!  Ah!  quelamourfu- 
nefte, 

THISBE'. 
Nevousallarmez  point,  maise'coutezlereffe. 
Seigneur  ,  U  ni'a  promis  en  faveur  de  no* 
feux, 
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De  vaincre  lun  air.oiir. 

r  1  R  A  M  E. 

Qu^cje fuis  Malheureux! 
T  H  I  5  B  E'. 

JBcluscflgcncrc'jx 

P  I  R  A  M  E. 

Ah!  que  ie/iiisàplaîndrc. 
Ce  Rival  j;en<<rcu:;  ert  d'autaxir  pjus  à  criindrc , 

Et  fous  ce  faux  éclat  de  gent^rolit^ 

Mais  pardonnez, ,  AUuaine,  à  ma  cicdulitc  ; 
Bêlas  a  le  cœur  grand  ,  l'un  amceftnoble& 

belle; 
Mais  un  Trince  accomply  peut  faire  une  Infi- 

ddlc. 
Quoy  qu'il  vous  ait  promis,  lepoura-t-il  te- 
nir? 
D'une  telle  promefie  on  perd  le  fou  venir  ; 
Et  il  j'a  /ois  promis  a  ccwjfcr  ma  tendroffe  , 
Je  tiendrois  mal ,  Madame,  une  telle  promefle. 
T  H  I  S  B  E". 

Craindre  Belus ,  Ingrat Je  me   trempé. 

Seigneur; 
Oiiy  ,  vous  avezraifon  de  douter  de  mon  cœur: 
Mais  enfin  un  fcriipule  à  mon  tourm'inquie- 

te. 
Sçavez-vous  les  foupçons  où    la  Reine    me 

j>tte  ? 
Sa  froideur  avec  moy ,  fes regards  envieux  ! 
On  diroit  pour  vous  voir,  qu'elle  emprunte 

mes  yeux. 
UneReine,  Seigneur,  peut  faire  un  infidèle. 

P  I  R  A  M  E. 
La  feule  idt^e ,  ah  Dieux  !  en  cil  frop  crimi- 
nelle. 

T  H  I  S  B  E'. 
Si  le  rang  de  Belus  a  pour  moy  des  apas  , 
Seignejr ,  pour  vous  la  Reine  en  auroit-eSe 

pas? 
Vous  l'avei  craint  pour  moy,  je  crains  pour 

vousdemefmci 
Sagrandcuï  m'^bloviiC;  f4 puiflance  dl  extnf- 
me , 

£m 
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Eli  v.?in  je  veux  iw-rmer  les  yeux iurcantd'é- 

ch: , 
Je  puis  votis  voir  un  jour  M  aue  de  cet  Eftar. 
A.i!  j'en  h  émis,  Seigneur;  &  quand  je  coa- 

iiJcre 
Que  h  Ueine  peut  to-t-,  qu'Aruce  eft  vofrre 

Pcre, 
EUe  pouroit.  Seigneur  ,  vous  prendre  pour 

Epoux i 
Ec  moy  ,  dans  mes  malheurs  je  ne  puis  nea 

pour  VOU5. 

P  I  R  A  M  E. 
Madame ,  à  ce  difcours  faut-il  que  je  re'ponde? 
J  e  vous  racritïrois  tous  les  Trônes  du  monde... 

SCENE    V. 

ARSACE,PIRAxME,THISBE'. 

A  R  s  A  C  E. 

QUoy  j  yù fques  a  mes  yeux  l'on  me  defôbeït. 
Fils  inçràt  ?  ^  ton  ca'itr  Ans  cefle  te  trahit? 
Toujours  a'iiiteHig^nceavec  une  Ennemie..., 

T  H  I  S  B  £'. 
Ah  !  Seigneur  J  permetteiquij-?  le  jiîftihe) 
Accufcz-en  plutôt  un  deûju  la  uaeureux  i 
Qui  maigre  vous  Scnoi.s,  nous.eatraiihetous 

dt.'.x  : 
Mais  du  moins  ret  amour  toujours  dans  l'in- 
nocence.... 

A  R  S  A  C  E. 
Madame  ,  cet  amour  eft  contre  ma  d^rVenle  , 
Il  fi.iFiC  i  contre  moy  vous  révoltez  mon  Fils , 
Et  rendez,  mes  deiTcins&  mes  delir  trahis  i     ; 
Eriîin  vo!tre  bciutc^'  rallume  ma  co.cre ,  :Ii 

Elis  lèule  arme  icy  le  Fiis  contre  le  Père ,  <     "'?» 
Je  ai  puis  plus  foiifnr  cet  cela:  odieux ,  '^ 

E:  loi\  crime ,  Madame  ,  ell  celuy  de  vos  yeux. 
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T  H  I  s  B  E'. 

Ah;  Si  mes  trilles  yeux,  Seigneur,  onc  faic 

fon  crime , 
Il  faut  vous  en  vanger  ,  voila  voftreviftime  ; 
ïit  àài\3  iu^  mort,  Seigneur,  rc-nipii (Tant vos 

fouhairs , 
Il  faudra  les  lermer ,  &  fermer  pour  jamais. 
Que  ne  me  laiiioit-on  à  l'exil  condamnée  » 
i"'jLi!cr  dans  les  d'juleurs  ma  tniiedeflinee  ? 
Mais  laReineàlaCournem'afai:  revenir, 
Qu^e  pour  mieux  vousvanger,  &:pourmieux 

me  punir  : 
Ainfi  volhe  vangeance  a  pour  vous  plus  de 

charmes  : 
Vous  voyez.  Je  plus  prés  mes  foûpirs  Sc  mes  lar- 
mes i 
Decequej'uime  ,  helas  !  on  me  faltap rocher, 
Et  cependant  ce  n'eft  que  pour  m'en  arracher» 
Ail  Dieux!  peut-on  plus  loin  poufler  la  Barba«« 

rie? 
Et  n'eft-ca  pas  aflez.  qu'il  m'en  coûte  la  vie  ? 
Je  la  perdray  bien-tôt,  vous  ferez  fatisfaic, 
Je  m'en  vay  reparer  le  crimequej'ay  tait, 
Ma  prefence  vous  gefhe,  &  ces pleiirs vous  ai». 

griiTent. 
Finiflez,  mes  maiiieurj ,  il  ell  temps  qu'ils  fi- 
ni iTenc  -, 
Jeparriray  ,  Se'^neur,  pour  terminer  mon  fort, 
Etj'attens  delà  Reine,  ou  l'exil,  ou  la  mort. 
Elle  fort, 

P  I  R  A  M  E. 
Helas  !  fi  pour  un  Fils  quelque  pitié  vous  refte, 
Pérournez. ,  arreflcz,  un  dcifein  (i  funcfte  ; 
rcrdez  plutôt,  Seigneur,  ce  Fils  infortune. 
Puisqu'il  tant  de  malheurs  vous  l'avez  deftiné: 
(^le  volhe  haine  achevé  un  li  funelle  ouvrage. 
De  Thisbe'dansmon  cœur enfanglantei l'ima- 
ge» 
Elle  y  vit,  elle  y  règne,  elle  y  joignit  le  fien  , 

Etpourpercerlon  cœur ,  il  faut  percer  L-mien. 

A  R  S  A  C  E. 
Je  ne  dgnande  point  ce  iunglanc  facrifice , 

Je 
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Jcveuxquedans  tonccrurcette  image perifTe: 
lA.\:i  fi  la  gloire  ci^.fin  te  reiidoit  tout  i  toy  , 
De  l'rince  né  Sujet  -  tu  pouroiseftre  Roy. 

P  I  R  A  M  E. 
Mov ,  Seigneur  ? 

A  R  S  A  C  E. 
Ah  !  mon  Fils  ,  fi  tu  voulois  me  croire, 
Oi:  fi  jamais  ton  cœurfoùpira  pour  la  gloire  > 
Tu  dois  jurqucs  au  Trône  élever  tes  deûrs  : 
La  Reine  t*a:me ,  il  faut  répondre  à  fes  foO^ 
pirs, 

II  faut 

P  I  R  A  M  E. 
Qui  moy?  Seigneur,  je  croiroisque  la  Reine... 

'a  R  S  A  C  E. 
Tu  nemeriterois  ,  F:îs ingrat  ,  que  fa  haine; 
Klais  il  faut  que  toncœur,  par  un  jufte  retour, 
L'adorant  aujourJ'huy  ,  mente  fou  amour. 

P  I  R  A  M  E. 
Ah!  Seigneur,  ce  defl*einferoit-:l  légitime? 
Un  Trône  eft  odieux ,  acheté  par  un  crime; 
Et  l'on  ne  doit  jamais  monter  à  ce  haut  rang , 
Que  par  Tordre  des  Loix ,  ou  les  degrez  du 

fanjj. 
Il  faut ,  Seigneur,  il  faut  que  Beluslepofledei 
Les  Di.-'ux  ,  le  fang  ,  les  Loix  ,  veulent  que 

tout luy cède: 
La  dj\itiî  en  ell  a  craindre  à  qui  veut  y  mon- 
ter, 
Et  c'eit  un  crime  enfin  de  l'ofer  attenter, 

A  R  S  A  C  E. 
Le  crime  eft  beau  qui  met  en  nos  mains  le 

Tonnerre  , 
Et  qui  range  à  nos  pieds  k  refte  de  la  Terre. 

P  I  R  A  M  E. 
Mais  ,  Seigneur  ,  le  péril  où  vous  vous  expo- 
fez  , 
Me  fait  déjà  trembler  pour  vous  ,  fi  vousl'o- 
fez. 

A  R  S  A  C  E. 

Efclave  malheureux  d'une  tendrefle  raine  , 
-*•  B  +  Tu 
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Tu  ne  fuis  qu»;  gémir  fous  le  poids  do  ta  chaî- 
ne , 

Je  voy  trop  que  ton  coeur  n'y  ycut  pas  con- 
Tenr  r , 

Criins  dt-.nc  poi.r  ta  ThisI»^  ,  crains  de  t'en 
repentir. 

Puis  que  ton  iàche  cœur,  de  peur  d'eftre  infi- 
He!lc, 

5«~;iit  réfuter  un  Trône  où  la  gloire  t'zpclle. 

Je  cnnnois  ton  fcnfible  &  ton  endroit  fatal , 

Je  :c  fer.;y  trembler  pour  le  fnng  de  Narbal; 

Cr.iins  un  Père  irrité  ,  cia:ns  une  auguile  Rei- 
ne , 

Qui  poura  fur  Thi?bé  faire  éclater  fa  haine. 

Je  te  lùifiv'  y  ior.^-er.  Il  fort. 

P  I  R  A  M  E. 
Qi.tl  projet  plein  d'horreur! 

li  perdra  ma  Pniiceile,  ah  Dieu!  quelle  fu- 
reur ? 

SCENE    VI. 

LICAS,     PIRAME. 

P  I  R  A  M  E. 

AH  !  cher  Licas  ,   aprens  une  trifte  nou- 
vel.e. 

LICAS. 
J'en  ay  tremblé  pour  vous,auiîî-bienque  pour 

-lie  ; 
Il  roenace  Thisbé  ,  vous  vous  cfles  perdu  : 
Guy  ,  Sv'igneur,  je  fçuy  tout  ,    &  j'ay  tout 

entendu  , 
Il  m'en  a  fait  luy-mefmeune  entière  confiden- 
ce : 
Mais  ayant  eu  l'honneur  d'élever  voftre  ea.- 

f^ncc  , 
Je  dois  vous  avertir  que  (on  ambirion 
Veut  fcrvir  d'AmeÛns  l'injuHe  paiTicn, 

Si 
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Si  le  projet  elt  grand  le  pcr;!  oll  cxcrc^me  i 
Il  vi  vous  cxpolcr  ,  ÔC  s'cxpoler  luy-mefine  i 
Belii5  c(c  aJoré  du  Peuple  Bc  des  Soldats  , 
Vcus  verrez    concre  vous  armer  cent  mille 
Bras. 

P  I  R  A  M  E. 

Licas ,  peQetrcs-:u  dans  l'horreur  qui  m'acca- 
ble , 

Tour  ce  que  nousprepare  un  deftin  implaca- 
ble ? 

Do  ma  PnnceiTe  ,  helas  !  j'ay  hs.té  le  retour  ; 

E;jevoy  contre  nous  ia  Nature  ,  l'Amour, 

Une  Reine ,  Ton  Fils  >   mon  Père  ,    ma  cen- 
dre fie  , 

Tout  confoire  en  ce  jour  pour  perdre  ma 
PrincciTe  i 

M;>n  amour  rafTaïUne  ,  &  l'amour  d'Amef- 
tns 

Me  rend  le  plus  mortel  de  tous  (es  Ennemis. 

Dans  cet  ufreux  état  que  faire  ?  que  refoudre  ? 

Le  temps  preOe ,  on  menace  ,  on  va  lancer  la 
foudre  ? 

Il  h  faut  e'carter....  LeCiel^nce  moment 

M'mfpire  un  artifice....     AU  !    malheureux 
Amant  ? 

Tu  vas  rr^hir  tes  voeux,  ton  amour,  &  ta 
■  haine  : 

Mais  il  fâ'-it  arrêter  Se  mon  Porc  >  &  la  Re;ne; 

Partons,  Tansdifcrer  ,  vienc ,  fuy-moy  ,  cher 
Licas  ; 

Au  nom  des  Dieux,  ferô-moy>  ne  m'aban- 
dçaau  pas. 
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ACTE  III. 

SCENE  PREMIERE. 

ARSACE,   LICAS. 

A  R  S  A  C  E. 

O  N  retour  me  furprend  ;  mais  tu  fçais  fâ 

tendre  fie , 
Son  Billet  n'eft  qu'un  jeu  ,  fon  difcours 
qu'une  adrelTe. 

L,icas  ,  mon  Fils  t'abufe  ,    &  nous  trompe 
tous  deuxi 

Iln'auroi:  pu  fi-tot  éteindre  tant  de  feux. 

Apvens  donc  que  s'il  parle  à  prefent  à  la  Rei- 
ne , 

Ayant  craint  pour  Thisbe  quelque  e'clat  de  fi 
haine  , 

Il  l'cbloliit ,  ramufe  ,  &  parce  qu'il  la  craint  y 

11  luy  feint  un  amour  dont  il  n'eft  pas  at- 
teint. 

LICAS. 

FGurquoy  feindre ,  Seigneur  ,  &  pourquoy  ne 
pa;:  croire 

Que  le  de.v't  d'un  Trône  ou  celuy  de  la  gloire, 

N'aie  pu  charmer  fon  cœur  par  un  julte  re- 
tour ? 

La  gloire  a  Cq^  Biomeas,  auffi  bieû  que  l'A- 
mour, 
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A  R  s  A  C  E. 
Qu^and  d'un  objet  charmant  une  ame  eft  pofle- 

dce, 
Elle  immole  fi  gloire  à  cette  folle  idée  ; 
Et  fi  l'ambition  parle  au  cœur  d'un  Amant , 
La  gloire  en  ces  mumens  n'a  jamais  qu'un 

moment. 
Mais  que  c^  foit  amour  ,  ambition ,  ou  crain- 
te, 
Il  n'impo.-te  ,  Licas ,  je  me  fers  de  fa  feinte  , 
Et  tu  VOIS  de  quel  poids  elle  eft  à  mon  projet  : 
Car  enfin  fji:  qu'il  teigne  ,  ou  qu'il  aime  en 

effet , 
Je  vais  exagérer  fa  flùrae  5c  fa  tendrefle  , 
Achever  d'entraîner  h  Reine  avec  adrefîe  , 
Et  pour  cette  nuit  mefme   acomplir  mes  def- 

fems. 
Je  fçiuray  la  prefler  de  nous  donner  les  mains, 
Qu'elle  parle  ,  je  fuis  Maître  de  Babylone; 
Encore  un  mot,  Licas,  &  mon  Fils  ell  au 

Trônes 
Tous  nos  amis  font  prefts  ,  Hircus  m'a  tout 

promis  , 
J'ay  remis  dans  fes  mains  le  Billet  de  mon 

Fils  -, 
Pour  la  Reine  il  doutoit  de  l'amour  de  Pira- 

mei 
Mais  il  m'a  demande  ce  gage  de  fz  flâme  , 
Pour  raflurer  l'efprit  de  tous  nos  Factieux. 

Je  dois  perdre  Belus  ,  ce  Prince  ambrieux 
Sans  doute  me  pevdroit  ,  s'il  devenoit  mon 

Maître  ; 
Il  faut  l'en  empefcher  ;  &  la  Reine  peàt-efcre  , 
Pofledant  un  Amant  dont  fon  cœur  eft  e'pris  , 
Sçaura  fe  confbler  de  la  perte  d'un  Filr. 
Dcja  l'Amour  chez,  elle  en  a  fait  fa  vidime  ; 
Pour  mon  Fils  la  Nature  achèvera  le  enme. 
A  noftre  feùretc  dois-ie  le  rd^ufer  ? 
Un  homme con"HTîemoy,  Licas, peut  routofêr; 
Ameftris  craint  Belus  ,  elle  le  hiu  dans  l'ame. 
Mais  la  voie  y  ,  fçachon«  le  fiicccs  de  Pirame  , 
J«  fçauray  fi.„., 
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SCENE    IL 

AMESTIIIS  ,  BARSINE,  LICAS. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 

/  'Ay  vcu  le  Prince  voftrc  Fils  ; 
A  vo'?  ordres  ,  Arfacc  ,  il  m'a  paru  rjùmis  : 
Il  r.i'aciit  fjiic  ft:tn  co?i:r  brûloit  d'imparienco 
P?  rairjuer  lonrerpcucS:  fon  obcilknce, 
E:  ."lue  f\  quclqi'.e  ardeur  avoit  fçcu  le  crahir, 
(iii'il  ad'v.roit  la  gloire  Se  fçauro;t  obéir. 
Le  changement  eft  gr^nd  ,  &  j'àuray  peine  à 
croire.... 

A  R  S  A  CE. 
Midamc  ,  vous  -.lirner  ,  c'cfc  courir  à  h  gloire: 
Ouy  ,  bien  qu'il  ait  paru  fenfible  a  d'autres 
Vil..:    feux. 
Vous  cAcâ  Reine  ,  aimable ,  &  mon  Fils  a  des 

yeux; 
T.^.ncor  de>':mt  Licas  il  m'a  fait  voir  fon  anic  , 
-Son  refpe^t  le  fat  taire ,  il  étoula  fa  flàme  ; 
Ma.s  pour  toucher  un  ca:ur  qu'on  adore  en 

tren-ibhnt , 
Pour  une  autre  on  peut  feindre  un  amour  t'cla- 
tant. 
,C)^!?.nd  onvoiràfes  yeux  une  Rivale  ainice, 
D'ubord  p  ir  jalouTie  une  aine  cil  enflâmée  , 
,  iic  pique  du  defir  d'cftre  aimte  a  fon  tour  , 
,  Et  ce  delir  la  prefle  Se  l'entraîne  à  i'amour. 
Oi:y  ^  ce  fufl:  l'arrihcc  innocent  de  P;rame  , 
Il  parloic  pour  Thisbc  "brùjant  pour  vous  , 

.';.    Madame, 
E:  fc^  cmprefî'emcns  j  Ces  foûpirs,  fon  ardeur , 
Tout  enhn  ne  tendoit  qu'à   toucher  voiire 
caur. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
fout-cPire  que  le  TrOncafçeu  charmer  for 
,    .    âme,  C'cft 
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C'ell;  par  u  qa'ilnii  du;:  ion  aiaour  Se  fa  flà- 

mc. 
Je  poufiy  Vy  pl.icer  ;  &:  s'il  a  de  bons  yeux  , 
:>':l  V'.His  rffremMe  ,  Arùcc^ ,  il  eCt  ambitieux: 
D'ailieur«  j'ay  des  riifons  de  craindre  une  fur- 

pvile, 
Da  Peuple  Sc  de  Beiu5  je  crains  quelque  entre»- 

Il  i^uî  lf£  preve!ilr ,  Se  fuivant  mon  avis  , 
Surpivnàieen  meHnc  temps  B.ibylcne  Se  mon 

'  Fils: 
ruiî  que  mon  intcrclî  e^  icy  jnint  au  voflre , 
Afîurez-vous  de  l'une  ,  Stjc  ivpons  de  l'au- 
tre , 
Pour  arrcftcr  Belo?  je  vais  tout  préparer. 

A  R  S  A  C  E. 
Maddme,  de  Beliis  hifTei-moy  m'afTurer: 
Mais  de  peur  que  la  Ville  en  puilîè  eftre  allar- 

mcfe  , 
Je  Vais  fecretrement  rejoindre  noflre  Armé^e, 
Difpofer  nos  Soldats ,  Hc  déz  qu'il  fera  nuit  , 
Fa:rccoulericy  quelques  Troupes  fans  bruit: 
Aiorc  à  la  faveur  de  l'ombre  &  du  filence , 
Dins  Babylone  ayant  plus  a'une  mtelligence. 
Je  failis  une  Porte  Se  par  les  fjins  d'H^rcus  , 
Nous  nous  rendions  bicr.-tôt  les  maicres  de 

Bel.is: 
Il  eft  Cher' de  fa  garde,  Arcas  Chef  de  la  voilre. 
Ils  pouront  dans  ce  temps  le  joindre  l'un  à 
,       l'autre. 

A  voibe  premier  ordre  Hircus  meiine  a  pro- 
mis 
D'aller  dans  le  Palais  arrefter  voftre  Fils  : 
Il  cherche  à  vous  parler  j  prenons  garde  ,  Ma- 
dame , 
Dehiflerdchaper  cefecret  de  noftre  amc 

Beius  ell  pénétrant 

A  xM  E  S  T  R  J  S. 

Jelçay  diflîmuler. 
Qu'il  vienne,  je  l'artens  ,  je  fçauray  luy  par- 
ler :  - 
Je  crcix  avoir,  Arûce,  ua  peu  de  préyoyance  ^ 
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Ma  bouche  ne  dit  pas  toujours  ce  que  je  penfc, 
Fiei-vous-en  à  moy.    Vous  ,  paitci  de  ces 

lieux  ; 
Pour  un  fi  grand  projet  le  temps  eft  prc^ieux. 

M.  ^,  m.. ï"^^  .^n  m . m  ^fi  ^  f^^  •*;  *fe  -^s 
SCENE    III. 

A  M  E  s  T  R  I   s. 

1_I  E'  bien  ,  foible  Ameftris  ,  t'y  voila  rJfo- 

lue? 
Ta  ftiime  eft  en  ce  jour  ta  maîtreflc  ablolue  : 
Cependant  bifle  entendre  à  ce  cœurabacu 
Le  murmure  innocent  d'un  refte  de  vertu. 
Je  vois  avec  regret  toute  mon  rnjulHce  , 
Et  je  fuis  en  aveugle  un  aveugle  caprice. 
ïnh>rtunt'Belus  ,  ne  te  plains  point  de  moy  , 
La  Nature  &  la  gloire  ontcombatu  pour  toy  , 
Mon  cœur  en  eft  témoin,  &  tu  pourois  l'en 

croire , 
Plains-toy  donc  de  l'amour  qui  m'arrache  à 

ma  gloire. 
Mais  quoy  ?  tout  l'Univers  a  veu  jufqu'i  ce 

jour 
Que  j'ay  tout  fait  pour  elle  ,  &  rien  pour  mon 

amour. 
N'ay-je  pas  augmenté  l'éclat  de  ma  Couronne? 
Mon  nom  luy  rend-il  pas  ceUiy  qu'elle  me 

donne? 
Par  mu  feule  vertu  j'ay  {bûtenu  fon  poids  , 
Er  le  Sceptre  me  doit  plus  que  je  ne  luy  dois. 
Oiiy  ,  pour  le  conferver  ,  j'en  fais  part  à  Pi- 

;^me 

Defirs  ambitieux ,  vous  parlez,  pour  ma  flâme, 
Je  vous  entens  ,  helas  !  ambitieux  defns  : 
Pour  Pirame  il  fuffit  d'entendre  mes  foûpirs. 
Mes  ioûpirs!  Dieux!  faut-il  qu'un   fi  grand 

cœur  foùpire  ? 
Faut-U  que  raac d'orgueil,,..,  HcIas  !<juevais- 

jedire?  En 
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En  vain  vous  me  parlez, ,  je  ne  vous  entens 

plus , 
Gloire  ,  vertu  ,  grandeur....  Mais  ,  Dieux '.Je 

voy  Belus. 

SCENE    IV. 

BELUS,    AMESTRIS. 

BELUS. 

JE  viens  icy  ,  Madame  ,  avec  quelque  con* 
crainte  , 
Vous  faire  entendre  encore  une  inutile  plaint 

te  , 
Touretois  elle  eftjufte,  elle  eft  digne  d'un  Fil# 
Qui  defcend  de  Nmus  Se  de  Scmiramis. 
Je  vois  avec  chagrin  l'autorité'  d'Arface  ; 
En  commandant  l'Armce,  il  occupe  ma  place,' 
Madame  ,  &  je  devroisen  marchant  fur  vos 

pas , 
Rechf  rcher  les  périls  ,  pour  fignaler  mon  bras: 
Vous  m'en  avez,  donne  l'exemple ,  il  faut  le 

fui\T:e  ; 
<;^and  on  brave  lamort.on  eft  digne  de  vivre» 
J'av  vefcu  jufqu'icy  dans  uneoblcure  nuit ,    - 
Ilell  temps  qu'à  fontour  mon  nom  fafle  da 

bruit. 
Soufrei-moy  d'acquérir  un  peu  de  renommée. 
Vous  devex  dans  l'Egypte  envoyer  voftre  Ar-» 

mee  , 
Commandez  qu'à  la  tefte.... 

AMESTRIS. 
Un  fi  grand  cœur  ,  mon  Fîls^ 
Eft  digne  de  Ninus  ,  &  mefine  d' Ameftris  : 
Cette  fierté  me  plaift  ,    mais  je  fui*  voftre 

Mère  , 
Je  n'ofe  hazavder  une  teite  fi  chère. 
Si  yoftrc  coeur  vous  fiut  demander  des  cosH 
bats, 

â 
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illcJoiC,    m  its  jodoiirerenir  vcilrebras  ; 
Sur  vous  fciil  aujOiuJ'huy  tout  m.jn  eipoir  le 

iotiàe , 
Je  veux  vous  clover  à  l'Empire  du  Monde; 
fit  ran<:  vousexpoTeride  fi  ruJes  coups  , 
Touti'éclacde  monnom  le  ri-pandra  fur  vous. 

B  E  L  U  6\ 
M  idai.v  >  c'eit  avoir  un  peu  tiop  de  ten<iierie, 
La  voliircir oit  pour  inoy  juTijUcs  i  lafoibleîîe  : 
C'e't  h  pou -Tcrr  uop  loin.  Mais ,  Madiuiie  ,  en- 
tre nous, 
Craln  Iriez- vous  d'avoir  un  Fils  digne  de  vous? 
Je  voy  que  j;,"  fjr.iy  ,  fi  je  veux  vous  en  croire , 
Pe  (."e*  Héios  de  iloin  qui  dérobent  leur  çlojre , 
Et'.jui  delvurs  Ayoux  en  vain  en')ri;ueill;s  ; 
S?  couvrent  de  Lauriers  qu'iis  n'ont  janiuis 

cueiiJis. 
^laiscniinlcsgi'ands  cœurs  de  leur  fort  eHanc 

maîtres , 
Veulent  fe devoir  tout,  Scnen  à  leurs  Ancef- 
•   très. 

Je  tiens  du  grand  Bclus  le  nom  ,  avec  le  jour  ; 

Il  cftîTiort,  &jevcuxleiay  rendre  à  mon  tour: 

^s  hauts  faits  me  traitent  le  ciieinin  qu'il  taut 

/        fuivre  > 

Dans  moyjeveuxlcfaire  éditer  &  revivre; 

pt  tirant  de  l'oubly  les  iàits  de  mes  Aveux , 

Faire  parier  de  inoy,  pour  faire  parler  d'eux. 

l  AMES  T  R  I  .S. 

Prince,  ces  font.mLns  font  voir  une  grande 
ame , 

Mais  ma  prudence  doit  modérer  tant  de  filme. 

Si  je  vous  expolois ,  en  fuivant  vos  avis  , 

Je  meriterois  peu  de  vous  avoir  pour  Fils: 

Déjà  de  l'Aftyrie  on  vous  nomme  l'Arbitre, 

Déjà  vous  eftes  R.oy  ,  fans  en  avoir  le  titre; 

Et  mon  bras  qui  vous  fort ,  &  vous  couvre  d'c- 

i        clat , 

ÎT'eftqucledefenfèur&rapuyderEilat. 

Goûtez,  paifibiement  les  fruits  de  fa  victoire  ; 

Sans  courir  fe  .s  perds  •,  jouiflez.  de  fa  gloires 

Le  Peuple  vous* adorct... 

i:     ^  BE- 
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li  E  L  U  ."5. 

Guy  ,  Midame,  je  voy 
(Vvojefuis  en  effet  le  fancôm*  d'un  Roy  , 
Qj.'jccriiai  une  vie  Se  linguiflTante  ic  fcJm- 

b:e  , 
Et  vous  eilei  le  corps  dont  je  ne  fuis  eue  l'oiji' 

bie  : 
Mais  fi  nous  agiiTions  par  dejuftes  reffoi-s  , 
Vous  n'en  leneique  i'ombie ,  &  j'en  ferois  le 
corps. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Je  vous  entens ,  Belus,  UPuhTince  fuprème 
Vous  dcphilt  en  me»  mains ,  vous  la  voulez. 

vous-même: 
Mais  enân  croyez-moy,  mon  Fils ,  aprebendez 
Que  vous  n'ayez,  trop  tôt  ce  que  vous  deman- 
dez. 
Quand  vous  ferez  rongé  des  chagrins  poli  tir 

qncs , 
Qu'il  faudra  pour  le  bien  des  affaires  publiques 
Vous  immoler  vous-meline  ,  5c  ne  rien  épar- 
gner , 
Vous  me  direz  alors  s'il  eft  doux  de  régner. 
Quevous  connoi  liez  mal  le  poids  du  DiadèmeJ 
Pour  élire  à  tout  le  monde ,  on  n'e.l  plus  à  foy- 

mcnie  ; 
Onfevoitébloiiy  defbn  trop  àeiplendeur; 
On  fe  fent  accable  ibuî  la  propre  j^randeur  j 
Et  dans  ce  rang  pompeux ,  le  chagrin  qui  nous 

brave , 
Du  Maître  de  la  Terre  ,  en  fçaic  faire  l'Efcli^f 

ve. 
Par  combien  de  périls  ay-je  acheté  ce  rang  ? 
J'ay  fjuvent  cimenté  le  Trône  de  mon  llng: 
Et  nos  Cheîs  l'ont  téiuouis  que  plus  d'une  vie? 

coire 
A  payé  de  ce  (àng  tout  l'éclat  de  ma  gloire. 
Icy  combien  d-;  tois  d'un  Peuple  furieux 
M'd-t-il  faiiu  calmer  refpric  l'éditieux , 
Defarmer  par  mes  Ibius  &z  la  rage  Se  l'envie , 
Renvei  fer  des  complots  formez  contre  ma  vie> 
Apaifer  de  l'Elut  icô  troubles  inteiuns , 

E« 
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Ec  changer  contre  moy  les  Anelh  des  DcC- 

tins? 
AprJs  cela  ,  Belus ,  ne  mettez,  plus  en  doute 
Lapefanceur  du  Sceptre  ,  S:  ie  prix  qu'il  m« 

coûte  i 
Croyez,  qu'heureux  font  ceux  dont  les  juftej 

dtfirs 
Dans  leur  tranquille  vie  ont  borné  leurs  plat- 

ûrs  , 
De  qui  l'ambition  ne  dévore  point  l'ame 
Qui   dans  un  dou::  reiios.... 
B  E  L  U  S, 
Ht  joi-l^.ez-le  ,  Madame  , 
Ce  repos  fi  charmant  ,^  ces  tranquilles  phufirs , 
Ec  lempliOez.  en  vous  de  ii  juites  defirs  ; 
Une  tiendra  qu'à  vous  de  vous  rendre  à  vous- 

mcme  , 
Soulagez-vous  fur  moy  du  poids  du  Diadème  , 
Et  m'en  donnant  cnbn  les  pe'nibles  emplois  , 
Faites  fuer  mon  front  fous  un  fi  noble  poids. 
Lailfei^-moy  dévorer  aux  chagnns  politiques  , 
Madame^  accablez.-moy  des  affaires  publiques> 
Et  cefl'ezde  ge'mir  fous  ces  illuftres  fers. 
II  eft  temps  qu'a  mon  tour  je  ferve  l'Univers  : 
Mais  helas!  je  crains  bien  que  voftre  injufte 

fldme 
Ne  charge  de  ces  fers  le  trop  heureux....  Ma- 
dame , 
Vous  rougiflez....  Maisquoy?  ne  dois-jepas 

trembler , 
Que  quclqu'autre  à  mes  yeux  ne  s'en  laiffe  ac- 
cabler ? 
Q^vous  ne  partagiez  avec  luy.... 
A  M  E  S  T  R  1  S. 

Téméraire  ; 
Aprenezà  parler  ,  ou  plutôt  à  vous  tane  ; 
Vollrvî  peu  de  rcfpecl  va  me  faire  fonger 
Avec  qui  je  pouiois  un  jour  les  partager. 


S  C  E- 
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SCENE     V. 

B  E  L  U  s. 

J'Avois voulu  parla  fonder  encor {on  ame  ; 
Miisenin  fondifcours  ,  îe  Billet  de  Pirame» 
Tout  fait  voir  leur  projet  preft  à  s'exccurer  : 
Mais  j'ay  donné  mon  ordre,  Hircus  doit  l'a*» 

refter , 
Babylone  cft  poux  moy,  pluûeurs  Chefs  del' Aft» 
mce.... 

m  f%-  mifii  ■  f^^  m  ^'  ^  ^  ^'  f>^  %(ii^ 

t>ct>  e06  •  Oiô  •  ô:t3  •  Miô  ô>j  âîé  0;ô«i6  ^  e;0  •s*  S5 

SCENE     VI. 

THISBE',   ISMENE,  BELUS. 

T  H  I  s  B  E'. 

JE  vouscherchois ,  Seigneur,  Quejefuisal* 
larmée  ! 

Vn  bruit  trop  bien  fonde'  me  fait  craindre  pour 
vous 

Q^e  la  Reine  en  effet  ne  choifîfTe  un  Epoux  ; 

Vous  me  l'aviez  bien  dit ,  Scjelefçais  d'Ifme» 
ne. 

Oiiy ,  Seigneur,  elle  aveu  Pirame  chez  la  Rei- 
ne, 

Et  ce  qui  fait  encor  mon  plus  grand  embarras, 

11  en  fort ,  cherche  Arface  ,  ôc  ne  me  cherche 
pas. 

Quelques  momens  après  leur  fecrete  entre- 
veue , 

J'ay  veu  pafTer  la  Reine  encoretoute  émeuëi 

Son  vifagefîmbloits'aolaudir de ies  feux, 

Et  j'ay  veu  trop  de  ioye  éclater  dans  (es  yeux. 

Il  n'en  faut  point  douter,  c'ell  Pirame  qu'elle 
aimej  Elle 
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Elle  icit  d'avec  vous  ,  1'  urnc:oi:-il  de  niffm?? 
Çon  ;iir  fi  fitisfiit .  me  trouble  5c  me  fiirprend; 
Qii.inJ  on  u'eftooint  lirnc'c,  a-c-onrairricoD- 

ten:? 
A!i'-  Sei»neur,  fluejo  crains  ! 
B  E  L  U  S. 

Vous  aveiLeii  de  craindre  : 
Oiiy  j  Madame,  S:  pour  vous  Jepcriicleafçeu 

feindre; 
I!  adore  h  Reine,  &;vous  trompe  en  effer. 
Je  vnis  vous  confirmer  nar  foci  propre  BiUet , 
Q^'il  l'aime,  S:  qu'il  eft  prellde  m'enleverle 

Trône. 
J5e  plus ,  je  fçais  qu'on  doitfiirprendre  Bab'/- 

lone  ; 
Sins  un  ildellc  Anv  nous  ferions  tous  perdus  : 
Arfice ayant centj  de fuborner  liircus , 
Hircus  lny  promet  tour,  afin  de  tout  apren- 

dre. 
Arface  s'ouvre i  luy  ,  l'oblige  d'enrreprendre , 
I/enji^;? poarla  Reine ,  ^v  i.;y  die  leur  fecrc: , 
l<i5ytiK  voirdefî)n  Fils  l'ainour&le  Billet; 
Hiicus  le  prend,  le  lit,  fciuble  aprou/er  leur 

flime: 
Mais  luy-rj-icrme  dans  peu  doit  arrefter  Pirame  » 
Va  foul<: /Li  lo Pei". -le  ,  &  tout  hire pour  moy  , 
Et  nous  i'empefcherons,  s'il  le  peut,  d'eltre 

Roy. 
M<»i'  voicy  le  Billet,  ill' écrit  à  fon  Père, 
Lifsz-k. 

T  H  I  S  B  !:'. 
J'y  conaois  fon  feii;_^,  fon  car i^rrre. 

EUc  yrfnd&ln  le  'Billet* 

Ti.^ Ay  fait  rfjlcxi  tifnr  rcn  bontex-,  SdgntHY  , 
i/  Je  Kf  tioi*  fo'f/f  .itiv:r  l' objet  de  vojîre  hair/e. 

Et  ii'.iy  ^'".v  trop  vert  la  gr.mdenr 

Et  U  nicrite  de  In  Reine  : 
I^t  o'efpeéf  tn'ii  fint  tiiire  ,  ^ô"  m'a  mu  à  l.i ^(fnt  : 
^  "7  J''"'^''  »  T^'^"*'  ^i^"^  fonder  voftre  cvnr  ^  le 
peu  ; 

Jelescennoù  ,  voyex.  le  rtiien  ; 
-  --  Et 
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Ma  témdif  ^e  LicASViivrtu.  uHirjrmon  ame  ,     . 
Jf  vàtii  ûicc  rcj'ftâ lu)  df^omvirinjf.vne, 

EHe  retrend. 
Cet  ourra;;eant  BiPee  (ôroit-.l  de  ù  main  ?        ■:. 
Mais  Ditux  1  j  en  reconnais  i'ccricure  S:  I« 

Ojy  ,  c'cil  fa  propre  main  ,   c'eil  fa  merme 

eVhtiire. 
Juftes  D.eux  î  fo  peut-il  que  Piramc  parjure...» 

ù  EL  \J  S, 
Son  Billet  en  d;:  trop  ,   vous   n'en  fçaurieï 

douter , 
Madame,  &  vous  voyez,  qu'il  cil  pieft  d'cJa- 

ter. 
Mais  pu. s  que  le  per£do  ofe  rompre  û  chaî- 
ne . 
Q£ii  leînt  de  vous  aimer  quand  il   aime  la 

Reine, 
Que  pour  ra'ofler  le  Trône  il  vous  ravie  On 

cœur, 
Aimerez,-vous  toujours l'in fi Jelle.... 
t  H  I  S  B  E'. 

Ah  .'Seigneur! 
Tout  femble  le  charger  d'une  tache  fi  noire  ; 
Je  le  voy  ,  mais  enhn  je  ne  (çauroiî  le  croire. 
Ouy  ,  fi  vous  l'euiTiei  veu  (iiuterie  fouveniv  !)- 
Jurer  qu'il  m'aimeroit  jullju'au  derniei  fuiipir» 
Sentir  pour  mon  amourd'mn ocence*;  allarmeô, 
Sejec:er  à  mes  pieds,  les  biigner  de  fej  iarmeri 
Vous  douteriez.  Seigneur,  du  moins  auunc 

que  moy , 
Qu'après  tant  de  fermeas  il  me  manquât  de 

foy. 
Tantôt  mefme,  tantôt,  que  m'à-t-ilfuitcn-: 

tendre , 
Aprenan:  "voàx^  amour  ?  Que  fà  douleur  h  ten« 

dre , 
Que  ces  jaloux  tranfporcs  m'ont  charme'e  ea 

ce  jour î 
Dieux!  cfl-on  H  jaloux,  quand  on  feint  de  l't^ 

mour?  ; 
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Tant  de  wrux  ,  Je  Jbirpris  ,  d'allurmes  ,  &  de 

craintes , 
Depuis  un  fi  long-temps ,  n'eftoit-ce  que  des 

feintes? 
Eut-il  fui-pris  mon  cœur,  fans  me  donner  le 

fifn? 
Et  s'il  teignit,  Seigneur,  que  l'Ingrat  feignit 
bieni 

B  E  L  U  S. 
Puis  que  fa  trahifon  vous  eft  indubitable  , 
Tlus  vous  l'aimez,,  Madame  ,  &  plus  il  cfl 
coupable. 

T  H  I  S  B  E'. 
Non  ,  Seigneur  ,  il  fentit  un  amour  trop  pref- 

fant  ; 
Et  fi  j'en  croy  mon  cœur  ,  Pirame  eft  innocent. 

SCENE     VIL 

U  N  G  A  Pv  D  E ,  RELUS  ,  THISBE' , 
ISMENE. 

UN     GARDE  -i  Ticlus. 
15  Abylone,  Seigneur,  a  pour  vous  prisle* 
armes. 

B  E  L  U  S. 
Qu'entens-je  ? 

CARDE. 
Que  la  Reine  a  tout  mis  en  altlrme:  : 
Oiiy  >  Seigneur  ,  pour  Pirame  elle  vient  d'i- 

chter. 
Quand  par  voftre  ordre  Hircus  eft  venu  l'ar- 

reller, 
Et  qu'en  tumulte  au  Fort  noftre  troupe  l'en- 
traîne , 
Arcas  l'a  veu  ,  s'eft  joint  aux  Gardes  de  la  Rt> 

ne, 
Et  pour  le  dégager ,  a  chargé  nos  Soldats  : 
Mm  la  Reine  a  ce  bruic  accourant  à  grand  pas, 

A 


TRAGEDIE.  47 

A  fil:  voir  dans  fes  yeux  Iç  trouble  Je  fon  ame  i 
E:  pour  lervir  d'exemple  à  dcgaoerPirimc  , 
LUe-mefrae  s'el>  m^ealateltedesûcns. 

B  E  L  U  S  àThiibé, 
Pardonnei ,  fi  je  fors  pour  feccunr  les  miens. 

SCENE    viir. 

T  H  I  s  B  E' ,  I  s  M  E  N  E. 

T  H  I  s  B  E'. 

QU'entens-je?   Ah  Dieu!   que  vois-je?  où 
—     fuis-je  ?  je  friflbnne  ; 
Je  tremble.   Que  d'horreurs  1  Pirame  m'aban- 
donne ! 
FiereAmeftris  ,  helas  !  tu  me  viens  arracher 
Par  l'e'clat  de  ton  Trône,  uncœurquim'eft  fi 

cher! 
Malheureufè  Princefle  !  innocente  Viclime  ! 
Un  Perfide  t'immole  à  l'orgueil  de  fjn  cnmei 
Il  te  facrinoit  le  Trône  &  la  Grandeur , 
E:  cependant  l'Ingrat    n'immoloic  que  ton 

cœur. 
Puis  qu'il  aveu  la  Reine  ,  5c  qu'il  nem'a  point 

veuë , 
Quel  prefâge  !  Je  lis  un  Billet  qui  me  tue" , 
Quelle  preuve!  On  l'arrefte  ,  &  pourle déga- 
ger 
La  Reine ,  oiiy  la  Reine ,  éclate  en  ce  danger, 
Qf,el  (êcours  !  Dequeibrascefecours? 
I  S  M  E  N  E. 

Mais ,  Madame , 
Peut-eftre  ignorons-nous  les  defleins  de  Pira- 
me; 
Etquojr  qu'il  en  arrive  ,  ou  puifle  rciilTir , 
Il  faudra  luy  parler  pour  vous  en  tfclaircir. 
^CS  dehors  font  trompcujs  ,   fufpendez.  tos 

Ti^IS- 
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T  H  I  s  B  E'. 

On  m'aprcnJ  c^ise  pour  luy  U  Reine  prend  k$ 

armes 
FelniT.ajMÎeelle-mefine  ,  ^voleà  u>n  nfcours. 
Pieux!   pour   un  Infenfible  expofe-t-on  fes 

jours? 
Puiî  que  tant  de  tcndrcîTe  anime  ma  Rivale, 
Pirame  à  fon  ardeur  mnnrre  une  ardeur  e'pîe; 
Il  n'en  faut  plus  dov.ttr  je  le  vcy,  c'en  eltrair  ; 
Maispourleconlirnicr,  écoute  Ibri  Billet. 
^c  ne  dots  poitit  aimer  l'objet  de  voprf  h.jtne  , 
Ecrit  il  à  fon  Perc  :  IladorclaRcine. 
hizls  tiens ,  prcn  ,  lis  le  relie  ,  limene  ,  11  faut 

mourir. 
Qu'en  dis-tu  ?  qu'en   crois-tu  ?    Pirame  me 

trihir ! 

J'ay  cent  fois  fjûpirt;  j  voyant  le  cara«^tcre 

.Des  traits  de  cette  miiin  &  fi  tendre  &.  fi  chère  : 

Mais  pouvois-tu  penlVr  qi;o  cette  jncnne  nriin 

Formât  un  jour  des  traits  pour  me  percer  le 

fein  ? 
Verfo;  verfe  des  pleurs,  PrinceiTe  infortunée  ! 
Amante  trop  crédule  !  Amante  abandonnifc  ! 
Puis  qu'on  ce  facrihe  à  la  fplendcur  du  ran/^ , 
Va  noyer  ton  amour  dans  der  larmes  de  lung  ; 
Etoufe  cet  amour  qui  t'a  (èn/y  ie  guide. 
Mais  doiô-jc  mVtonner  fi  Pirame  efl  pertide  ? 
Je  me  trahis  moy-meiiixe,  &  mou  cœurau- 

jourd'huy 
En  l'aimant,  m*eft-il  pas  plus  perfide  que  luy  ? 
Dieux!  tandis  que  je  pleure  un  Amant  in- 

Édelle, 
Je  (èns  qu'il  Cnn  fecours  ma  tendrefie  m'apelle: 
OLiy,  peut-eilrcon  mevange,  6: l'on  va  le  pa- 

nir; 
J'envifige^c  je  crains  un  fuuefle  avenir. 
Peut-ef^re  que  Bdus  en  fera  fa  Vittime, 
J'aime  le  Criminel,  f:  j'abhorre  le  crime. 
Sort>>ns  ,  lûnene,  allons  j  carje  veuxaujouV- 

d'imy 
■  Sauver  mon  Infidclle,  ou  mourir  avec  luy. 
//»  dx  iroijïcvx  Jl^c, 

ACTE 
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f^fsrnfissm'y^ii 


fi  ^o*v  /%iy^  ^wNl* 


A  C  TE  IV. 

SCENE  PREMIERE. 

THISBES  ISMENE. 

T  H  r  s  B  E'. 

DE  mon  tùùc  dellin ,  iCnene,  aprens 
la  fuite. 
Et  le  funelle  ctat  où  mon  ameefl  ré- 
duite , 
Mais  comme  tu  n'as  pas  le  mefme  defefpoir, 
Tes  yeux  n'auront  pas  vcu  ce  que  jo  viens  de 

voir, 
Pourois-tu  comme  moy  t'en  retracer  l'image  ? 
Quel   Ipc^lacle  fanglant  I  quel  combat  !  quei 

carnage! 
Je  trouve  une  Foreft  de  Piques  Se  de  Dards , 
J'aperçois  mille  Morts  voier  déroutes  parts, 
Je  les  crains  pour  Pirame  ,  &  chaque  trait  me 

tuë. 
Juge  dans  cet  e'tat  d'une  Amante  éperdue , 
Qiii  voit  tant  de  Soldats  tomber  en  un  ma- 
nient , 
Et  parm/  ces  horreurs  ,    qui   cherche    foa 

Amant. 
Maleré  la  foule  enfin  je  l'aperçois  à  peine, 
Et  dans  le  m.efme  inltant  je  voy  qu'Hircus 

l'entraîne. 
Je  l'ay  luivy,l'ay  joint,  ScTayreu  dans  !e  Forts 
I^lais  Qi\  dic  ^uc  ii  Reine  a  faïc  un  eriad  effort, 
C  Je 
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Je  t'ay  fait  demeurer  ,  aprens  moy  don£  itft 
refte. 

I  S  M  E  N  E. 

La  valeur  de  BelusàlaReinehuiefte, 
A  vepoufTe  fa  Garde  ,  Se  par  un  noble  efForc 
A  partoucfçeu  porter  la  terreur  &  la  mort: 
AirlTi-tôt  qu'elle  a  veu  difparoiltrc  Pirame  , 
Ses  regards  on:  marque  le  chagrin  defonameî 
Ses  Soldats  ont  plié  ,  mais  elle  avec  hertc 
A  fait  voir  jufqu'au  bout  fon  intrépidité  , 
A  rallie  fa  Garde,  Scpcrçant  dans  la  Ville, 
Elle  s'en  eft  rendu  l'iilué  afiez  facile. 
Arface  l'a  rcçeue  ,  &  lesftcns  repouflex 
Par  le  Peuple  ScBclus,  viennen-td'eftrechaf- 

il-. 
Belus  ell  Maître  icy Vousfoûpirez  ,  Ma- 
dame ? 

T  H  I  S  B  E'. 
Helas  !  Belus  eft  Maître,  &  Maître  de  Pirame; 
Mon  Amant  m'efl  ftdelle,  il  m'a  luy-mefme 

apris 
Le  fecret  dv;  Bille:  qu'Hircus  avoit  furpris  : 
Pour  abufer  fon  Père  &  prévenir  l'atteinte 
Des  fureurs  de  la  Reine  ,  il  a  fait  cette  feinte, 

I  S  M  E  N  E. 
Avez-vous  veu  Puame  ,  Se  vous  ont-ils  per- 
mis  

T  H  I  S  B  E*. 
J'eftois  feule,  ils  n'avoient  que  mes  yeux  d'en- 
nemis. 
J'ay  volé  vers  le  Fort  d'une  ardeur  infenfee, 
A  travers  des  Soldats  je  me  fuis  empreflVc  ; 
Pour  efcorte,  n'ayant  que  mes  propres  mal- 
heurs ; 
Pour  annvs  ,  que  mes  cris ,  mes  foùpirs  ,  & 

mes  pleurs; 
(Un  reile  de  pitié  pour  moy  les  intcrefie) 
Et  ce.';  pleurs  m'ont  fervie  à  mieux  fendre  la 

p  reile. 
Ils  ont  eu  du  refpcft  ,  me  voyant  aprocher; 
J'-ay  couru  vers  l'Ingrat  ,  j'allois  luy  repro- 
cher..... Mais 


cnttndrt  >    *  ^    ""  '  ^«  °''»-t-n  fait 
miens,      '       °"  '   °'"  «ncontr^Ie, 

S«  d^cour.  on,  b^nnr  ™«  n,o„eU„  a..,,. 

Pourlevertou?ZK''°?"'"""'' "irons. 
E.  pou.  vo"'i:.Xlf/j-^ieru.  f„„„,  • 
Je  crains  tout  de  Bel,,?         >^  làuverhvif. 
pris;        "^^'"••PWsquePiran.ee* 

Sur  la  tefte  Hn  r  i     '     "  ^^'"'"^  ^^  coJere 
J"«,,y  con"reIu".  ."'"""'^P'-'"™». 

T  H  I  s  BE-. 

Qa-Un-e„veutpoinfa'„T:S;V'k'^-'«,. 
croirerien  *'""^-  *-cpour  n'«â 

L-ardeur  dë'^Vn  ATo^t-n?"™'  ''™-''  ■' 
vaincante,        """  P""' ">oy  ftitcoa- 

"'"e"/^'°">"-"-'-«''«y«.,d.An,an- 

'""t'-r-s";"™  "•""-«  ;>reVnde  An-ef- 

^''"^:f'"''<'°"»°"'<I«tousnosE„n.. 

Pour  le fâîve";  dïp.is"""'?"'  '"^  ">>■«"' . 
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tel  '  ] 

Je  ae  voy  que  la  mort  pour  nous  de  toui 

COftcZ,,  1       1       -D      -no 

pu  collé  de  Belus,  deceluy  delaReine, 
Tout  m'embaraffe,  helas  !  tour  me  menait 

Je  ch«(Se'd€smoyeivs  ,  &je  n'en  puis  troii- 

Et  par  coûtie  le  pers ,  fi  je  veuxle  fauver. 

'^  -^      I  S  M  E  N  E. 

Du  moins  devant  Belus  ,  Madame  ,  il  faudra 
feindre,  ,  ,.„„« 

-fous  fçavez  fon  amour  ,   vous  devez,  vous 

contraindre  i 
:?irame  eft  dans  fes  fers ,  gardei-vous  de  par^ 

1er 
Maisîe  voicy ,  Madame  ,  il  faut  difTimuler. 

SCENE    II. 

lELUS,  THISBE',  ISMENE, 

Suite  de  Gardes. 

BELUS. 

G  Race  aux  Dieux,  je  fuis  Maître  ,  &  tiens 
en  ma  puifiance  . 

Va  Ingrat  ,  dont  je^vicns  vous  offrir  la  van- 

ceance , 
Madame  ;  jerexpofe  à  tout  voftre  couroux. 
Et  c'ea  de  voftre  main  que  vont  tomber  .es 

Ouy  ,  vous-mefmc  oidonnei.  de  h  peine  du 


T  R  A  G  EDI  E.  5^5 

Le  Perfide  a  rrahv  fi  Muirrefle  &  Ton  Maître, 
Jepicns  voftreinréreft,  ôcjcveuxvo'as  van-- 

Son  l'on  dépend  de  vous  ,  c'elt  u  vous  d'y 

lunger , 
Il  a  voulu  vous  perdre  ,  &  mefme  à  vollre- 

veut'.... 

T  H  I  S  B  E'. 
Ep.argner-moy ,  iJeigneur  ,  un  difcours  qui 

me  rue  -, 
Et  fi  vous  expofèz  Pirame  à  mon  cnuroux , 
Si  ringr.it  de    ma   main   doic   attendre  les 

coups , 
Seigneur,  puis  qu'il  m'a  fait  la  plus  fenûbla- 

off^nlè , 
Repofez-vous  fur  moy  du  foia  de  ma   van- 

geance. 
Mais  depuis  qu'il eîl pris,  ravez-vousentctp*- 

du? 
Bt  de  la  trahifon  s*eft-il  mal  défendu  ? 

B  E  L  U  S. 
Je  me  trompe ,  Madame,  5c  commence  à  coTn*"- 

prendre 
Que  Pirame  à  vos  yeux  aura  pû(èdv'fend?c  ; 
Hircus  m.*  l'avoitdit,  & vousuverraifon 
De  douter  de  foname&ÙL'  ù  rraiufon  : 
Mais  mon  Sceptre  Sc  mes  jours  fi  proches  de 

leurperte  , 
Tant  de  ung,  tant  de  morts  dont  la  terre  eft 

couverte , 
L'a  Reine,  avec  Arfàce,   une  Armée   à   noç" 

murs , 
S'en  font-ils  expliquer  en  des  termes  obfcurs  > 
Qu^'aura-r-jl  r^^'pondu  ,  quand  pourm'oller  le 

Trône  ? 
M?  perlre?  On  a  voulu  furp  rendre  Bibylonc, 
Cnl'aUicge  ,  &  l'ontàcire  à  renverfer  l'Eftar, 
Faut-il  pour  vous  convamcre  un  plus  noir  a: «- 

tentât? 
Mais  fi  ma  deflinée  eft  contraire  à  la  fieime  , 
AiuYlaiffeîlavieily  vadelamienne,  - 

C3  JP 
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11  y  va  de  mon  Trône  ,  il  y  va  de  mon  cœur , 

Al  y  vi  devous-meline  ,  &  de  tout  mon  boa- 
heur. 

T  H  I  S  B  E\ 

Ah  î  Seigneur,  fijamaisj'eus  pour  vous  quel- 
ques charmes , 

gi  jamais  voftre  cœur  fuft  touché  par  des  lar- 
mes , 

Ne  précipitez  par.,..   Mes  fens  embarafi'ez. , 

£t  mes  loùpirs  ,  6'ejgneur  ,  vous  en  difont 
aflei, 

B  E  L  U  S. 

Madame ,  vous  n'avez,  pour  moy  que  trop  de 
charmes  ; 

Mais  je  trouve  un  Perfide  indigne  de  vos  lar- 
mes , 

Et  ces  tendres  foûpirs  réveillent  tour  à  tour 

Ma  haine  pour  Pirame  ,  &  pour  vous  moa 
amour, 

^Inpy  ?  tout  ingrat  qu'il  eft  >  l'aimeriei-vou*. 
Madame , 

Cet  amour.... 

T  H  I  S  B  E'. 
Moy?  Seigneur,  moy  ?  J'aimerois  Pîrame? 

J'aimerois  un  Ingrat ,  qui  pour  Ce  couronner 

Apres  mille  (èrmensole  m'abandonner  ? 

"Un  Perfide  qui  brife  une  fi  belle  chaîne  ? 

Non,  Seignjur,  non,  pouriuyjen'ayquede 
la  hauie , 

Je  demande  (à  grâce  afin  de  m'en  vanger  ; 

Si  j'ay  voulu  le  voir  ,  c'eltoit  pour  l'outra- 

Etpourluy  reprocher  toute  Ion  iajuftice  , 
Mais  je  veux  prolonger  fi  vï^  &  Ton  fuphce  • 
Je  feray  comme  une  ortibre  attachée  à  les  pas 
Pour  luy  caufer  des  maux  pires  que  le  tvopas  : 
Ainfi  je  verray  mieux   ma  vangeance  alfou- 

vie, 
Et  ma  haine  fera  le  bourreau  de  C\  vie. 
Bonne/.-la  moy ,  Seigneur  ,   puis  qu'il  m'a 

*  Qu'il 
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Qti'il  rive  ,  &  lain'ei-moy  le  foin  de  le  haïr. 
B  E  L  U  S. 

Hc  bien,  Madame,  hé  bien,  H  faut  luy faire 
g^^ce , 

Je  veax  récompcnfèr  fôn  crime  Scfon  auda- 
ce i 

Pour  accorder  mes  droits  avec  ceux  d'Amef- 
tris , 

Jclayienoray  Pirame,  Scjecroy  qu'à  ce  prix 

Elle  me  cédera  le  Trône  de  mon  Père. 

Et  vous  ,  pour  vous  vangerdeTarnourdema 
Mère , 

Quittez  voftre  Inhdelle  ,   &  icgnant    avec 
moy.... 

T  H  I  S  B  E'. 

Quov?  Seigneur ,  je  verrois  P.rame  eflre  mon 
Roy  ? 

Sivousaviezunyla  Pleine  avec  ce  Traicre, 

Songez  à  voitre  touj  ^i;:!  feioit  voftro  Maî- 
tre , 

Que  vous  fuccomberiervous-meime  fousToy 
coups , 

Et  que  volère  vangea'n'ce  éclatercl:  C^ùt  vous. 
B  E  L  V  S. 

Laiffexj  laifTez.  fur  moy  rcrumbcr  ma  vaa- 
geance , 

Madame,  &  confènter  àleurjuUeailIailce, 

N'y  mettez  point  d'obùi. le. 

T  H  I  S  B  E'. 

Ah  !  je  meui^y  =  Seigneur, 

Des  obftacles  pour  vous  ,  pour  laoy  ,   poiir 
vuftre  honneur , 

Erj'ay  trop  de  mfuns  de  craindre  que  la  Reine 

Pour  résiner  iêalc  ;  "V;  ne  nous  l-vrc  d.  ù  haine^ 

Vous  fçavez  ù  tureur  &  fjn  emportement, 

Et  que  ne  fait-on  point,  S^*:gneur  ,  poui  ua 
Amant  f 

Vous  en  eltcs  témoin  ,  vousTavez-veu  vous- 
même  , 

Il  vous  en  a  coijté  prefque  le  Diadème  ; 

Yollrcvitf  expoiceen  ce  dernier  conibat.... 

C  +  B  E- 
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B  E  L  U  s. 

E  faut  donc  l'immoler  au  repos  de  l'Eftat , , 

Cet  Amant  trop  heureux  qui  menace  ma  vie, 
T  H  I  S  B  E'. 

Ahl  Seigneur  ,  c-toufez  cette funefle  envie. 
B  E  L  U  S. 

Madame  ,   tous  l'aimez.  ,  voRre  coeur  j'eil 
trahy  , 

Je  vous  aime,  &  je  fuis  malheureux  &hai  i 

Tout  criminel  qu'il  ell ,  vous  excufiz,  fon  crir 
mes 

<^and  je  doy  L'immoler  ,  je  deviens  fa  Vic- 
time -, 

Mais  fon  fort  &  le  mien  vadj'-oendre  de  vous  , 

Si  vous  craignez  pour  luy  l'éclat  de  mon  coii.- 
roux  i 

8a  vie  eli  en  vos  mains,  &  je  vousl'abaa- 
donne, 

Jç  hasarde  pour  vous  la  mienne ,  &  la  Cou- 
ronne i. 

Vn  mot  de  voftrebouclicen  ferale  dcflin , 

Pour  fa  telle  il    rae   faut  prome:tre  voflre 
main. 
A  cerunif^ue  prix  je  fais  gruceà  Piranie  , 

Je  vous  donne  ce  jour  pour  ypenlêr  ,  Mada- 
me, 

Songez  que  voflre  amour  luy  peut  eftre   fa^ 
tal, 

Songez,  qu'il  vous  trahit  ,   Se  qu'il  cil  mon 
Rivûl. 

rf-f  v*^  y*'f  ^«"f  î  ♦'f  V'i,  \!*^{  V*'  •  î  «<^ .  ^^f .  V^i  i*'i  ï^ 
%.^  ^tf^  ^*.^  ^*.<  >À^  ^-i^  ^*<  ^à  ;  •  ^i.^  •  >i.^  ^-t^  ^♦^  Â25 

SCENE    III. 

THISBE,  ISMENE. 

T  H  I  s  B  E'. 
T  Smene ,  il  faut  mourir  ,  èc^  l'heure  en  eft 
^        venue, 
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BAas  y  la  Reicc,  Arfdcc,  ôcmon  amour  j^ 

rue  ; 
Tu  fçauras ,  cher  Amant ,  combien  tu  ra'cC-, 

rojscher. 
Je  vais  percer  ce  coeur  qu'on  te  veut  arracher; 
tXiy  ,  je  mourray  ,   Pitume ,  &  je  mouiray 

hdelle, 
Du  plus  parfait.ainour  i>  fcrayiemodellc , 
Et  nous  leruns  peac-eitre  un  exemple  fameuic 
Des  plus  tendres  Amans  &  des  plus  malheu- 
reux • 
Mais  û  je  meurs,  lûiiene,  empefchequePW 

rame 
Ne  me  fuive ,  Sc  ne  coupe  une  fi  belle  trame.  - 
Cette penfée,  helas!  méfait  trembler  d'e'froy» 
Je  vais  mourir  pour  luy,  fais  le  vivre  pour  moyj 
Pis-luy  ,  peur  détourner  cette  fatale  envie  »  . 
Quej'cus  mille  raifons  de  fortir  de  la  vie  ; 
Que Belus  me  prefloit  de  !uy  donner ia  main, ».• 
Qup  c'eftoit  iuy  porter  un  poignard  dans  1# 

fein  , 
Qu'Ajneûris  redoubloïc  mes  mortelles  allai»*- 

mes, 
Qu'un  peu  de  fang  vcrfé  mVpargne  bien de« 

larmes , 
Que  toujours  fon  amour  fe  fouviennedemojr» 
Qu'il  Vive  ,  Se  s'il  Te  peut ,  qu'il  me  garde  ia 

foy, 

I '5  MENE. 
Quel  funefle  penfer  vous  accable ,  Madame  ? 
Les  Dieux  auront  p:rié  de  vous  &c  de  Pirame  » 
Et  vous  ne  ferex  pas  toujours  fi  mallieureux.,^' 
Maisqu'apcrçois-je?  oOcil  Piraincdaii*  c&s 

iicax! 


^••j;  S  e  %N 


5»    PIRAME  ET  THISBF, 

SCENE    IV. 

PIRAME, THISBE',  ISMENE. 

T  H  I  s  B  E'. 

AH!  Seigneur,  fe  peut-il  qu'enfin  je  vous 
^^         revoye  ? 

PIRAME. 

Madame ,  fufpendez  l'éclat  de  voftre  joye  ; 

Je  fuis  libre  ,  il  efl:  vray ,  par  les  foins  de  Licas, 

Il  a  gagné  du  Fort  les  Chet's  &  les  Soldats, 

J'en  fors  ,  Madamej  il  faut  marquer  voltre  teo» 
drefle  , 

U  faut  fuir  à  cette  heure  avec  moy ,  le  temps 
prefle , 

TouiflatecedefTein;  malgré l'ob (eu rite, 

ta  Lune  cette  nuit  nous  offre  fa  clarté  ; 

Pour  ménager  Belus  avec  plus  de  conduire, 

lirnene  en  demeurant,  peut  cachernoftre  fuite. 

Les  fuperbes  Jardins  que  fit  Serairamis , 

Ne  font  point  inveftis  du  Camp  des  Ennemis; 

Rangez  prés  de  l'Euf  rate ,  ils  a/Tiegent  la  Ville,. 

Par  ces  lieux  écartez,  l'i  (Tu  ë  en  efl  facile; 

Ainfi  nous  pouvons  fuir&  gagner  la  Foreft, 

Et  Licas  va  nous  fuivre,  &  nous  tenir  tout 
preft; 

Au  Tombeau  de  NJnus  il  doitbien-tôtfê  ren- 
dre, 

?ro<he  de  la  Fontaine  où  nous  devons  l'at- 
tendre. 

!Uébien,  partirons-nous,  Madame,  de  ces 
lieux? 

Mais  quoy?  je  vois  tomber  de»  larmes  de  vos 
yeux; 

Pourqu()y  tant  de  foûpirs,  Madame?   &que 
veurdiic... 

T  II  I  S  B  E'. 
^!  .Seigneur,  apjencz.  pourquoy  mon  coeur 
foùpircj  Qupy? 


TRAGEDIE.  ff 

^\ipy?  fuirois-je  avec  vous,  feule,  &  pea- 

dancla  nuit? 
Pour  ma  gloire,  Seigneur,  oh!  quelfunefte 

bruit  ! 
Souillerois-^e  mon  nom  d'une  tache  fi  noire? 
Prince,  (i  vous  m'aJmei,   ayei  foin  de  m* 

gloire. 

P  I  R  A  M  E. 
A  la  fuite  ,  fansvcnis.  pourois-jc  confèntirf 
Quoy  ?  Madame  ,  (ans  vous.  ? 
T  H  I  S  B  E'. 
Ouy  ,  Prince  ,  il  faut  partir. 
Il  faut  partir  fins  moy,  fans  cette  Infortunée» 
Qui  fait  tout  le  malheur  de  voftre  deftme'e. 
Jefuiroisavecvous,  fi  j'en  croyois  mon  cœur# 
Je  VOU5  fuivrois  par  tout  ;   mais  ma  gloire» 

Seigneur, 
Retraçant  à  mes  yeux  la  noirceur  de  l'envie. 
Ne  luy  veut  point  donner  de  pnfe  fur  ma  vie. 
Si  vous  m'aimez,,  Piranie,  ah!  forcez  de  ce 

lieu, 
Epargnez  à  mon  coeur  ce  douloureux  adieu  , 
De  mes  fens  defolez  vous  redoublet  ia  peine, 
Fuyez....  Mais  n'allez,  pas  versleCampdo  le 

Reine. 

P  I  R  A  M  E. 
Partirois-je  fans  vous  ?   refteriez-rous    fans 

moy  ? 
Vous  abandonnerois-je  aux  tendrefles    d'utt 

Roy: 
Vous  lailferois-je  en  proye  aux  fureurs  d'une 

Reine 
Egalement  Victime  ou  d'amour  ,  ou  de  haine? 
Etque  fçais-je,  Madame,  er  ce  funefle  jour. 
Si  vous  ne  ferjezpas  la  Viftime  d'Amour  ? 
Epargnez  a  incs  fens  cette  funeile  image , 
Epargnez  des  tranfports  de  douleur  &  de  rage. 
Et  fans  no'js  attendri v  en  fbûpirs  fuperflus  , 
Fuyon:,  fuyoosenfemble  fc  iiReinc,&  Belus, 
Vous  craignez  (dites-vous)  quelques tTai;^ de- 

C^  .  Et 


Co    PIRAME  ETTHISBEV 

Et  ne  craignci-vous  rien  ,  cruelle  ,  pour  mj 

vie? 
■TJn  fenriment de  gloire  (/toufant  votirc  amoun. 
S'il  vous  coûte  des  pleurs  ,  me  va  coûter  le 

jour. 
Encore  un  coup,  fongez que nw mort  eft cer- 
taine; 
Si  vous  ne  me  fuivex ,  je  rentre  dans  ma  chaî- 
ne» 
Je  me  livre  à  Belus ,  &  je  cours  au  trépas. . 
Ah  Dieux!  fivous  m'aimiex..,. 
T  H  I  S  B  E'. 

Je  ne  vous  aime  pas  , 
In|çrat  ?  de  mon  amour  pou riez-vo us  élire  en 

doute? 
Et  TOUS  voyez  fi  bien  les  larmes  qu'il  me  coûte: 
îvlais  fur  tant  de  foiblefl'e  enhn   fermez   les 

yeux  , 
Trince  ,  }e  vais  rentrer ,  fortez  au  nom  de« 

Dieux. 
Adieu  j  Pirame,   adieu....  Mais  je  demeure' 

encore , 
Te  ne  puis  m'arrachcr  d'un  Amant  que  j'adorej 
Pour  la.  dernière  fois  adieu  ,  Prince....    Aix 

cruel! 
Qu^e  ne  m' épargnez-vous  cet  adieu  fi  mortel  ? 
Pour-  vous  je  tremble  ,  helas  !  que  d'éfroj»! 

qucd'allarme;;  ! 
C>uel  pUifir  prenez-vous-  à  voir  couler  mes 

larmes? 
Cher -Prince,  fuy^z  donc,  qu'un  genéroix 
effort.... 

PIRAME» 
Crudle  i  je  le  voy  ,  vous  demandez  ma  morr, 
Peut-eftrc  que  Belus.,..  Ah!  p  en  fer  trop  f«- 

nelle  ! 
'hi^s ,  Madame,  ma  mortvous-diramicuxle 
refte.- 

T  H  I  S  B  E'- 
Ab  ? 'Seigneur  ,  (îtoufezcefentimcnf  jalowcç 
Hou  ,  je  crains  de  ixiincr  mca  malheur  avec 
TCiiS,  1$ 


TRAGEDIE.         ^ 

Je  ne  fçay  cjuclic  horreur  me  rccicnt  &  me 

glace  i 
Kramc,  au  nom  des  Dieux,  foufrezqucjevous 

challe , 
Un  mouvement  fecrerm'arrefte  dans  ces  iieinc, 
11  n'en  tauc  pomc  douter  ,  c'efl  un  ordre  des 

Dieux  ; 
Si  je  fuis  avec  vous ,  qu'en  devons-nous  atten* 

dre? 
Les  Gardes  de  Belus  viendront  pournuus  re-» 

prendre  i 
Je  vous  verray  tout  feul  contre  tant  de  Sol- 
dats 
Tomber  percé  de  coups,  peut-eftre  entre  mes 

bras  j 
A  vo«  regards  mourans  ,  je  m'ofriray  moU» 

rante, 
Qviel  fpe£lacle,  Seigneur,  bêlas  !  pour  uae.- 

Amante  ! 

P  I  R  A  M  E. 
Non,  la  mort  âmes  yeux  n'a  nen  de  fi  fatal. 
Que  de  vous  voir  en  proy  e  à  l'amour  df  un  Ri- 
val. 
Il  n'eft  point  à  mes  yeux  de  fi  grande infortun 

ne. 
Je  foufre  mille  mons  pour  en  éviter  une  , 
Pour  moy  vous  la  craignez, &  vos  trifles  adjcvEl . 
Sçauront  mêla  donner,   &  peut-eltre  a  vos 

yeux  i 
Un  moment  diferé  rend  ma  perte  aflurée , 
Vous  la  voyez,,  cruelle,  &  vous  l'avez  jurée» 
Si  quelqu'un  mefurprend  icy  ,  je  iuis  perdu  p 
Vous  vous  repentirez  d'avoir  trop  attendu  > 
Il  ne  fera  plus  temps ,  je  mouiray..,. 
T  il  I  S  B  E'. 

Quelle  peine  ! 
|It  bien  ,  Seigneur,  allons  où  le  Soit  neos 

entraîne. 


4i     PIRAML  LT  THISBE  , 


A  C  T  E   V. 

SCENE  PREMIERE. 


B  E  L  U  s ,  H  1  R  G  U  S. 

H  I  R  C  U  s. 

ENFIN",  Seigneur,  les  Dieux  font  de- 
clarex  pour  vous , 
La  Reine  ell  anelU^e  ,  Arcas  percc^  de 
coups , 
flon  Party  cette  nuit  eftdt^fait  parlevoftrc  , 
NûsCliets  ont  fait  merveille  à  l'cnvy  l'un  de 

l'ancre  i 
Mais  le  profond  refpcû  que  l'on  doit  à  fon 

rang, 
Leur  a  fait  épargner  en  elle  vol^r^  (âng: 
Arface  s'elt  fauve  dans  la  Forell  prochaine. 
On  le  pourfuit  ,  nos  Chefs  vous  amènent  la 

Reine , 
Elleeft  dans  Babylone,  clleveut  vous  parler. 
Et  tout  ce  grand  revers  apeineàl'c'branier  : 
Mais ,  Seigneur  ,  dans  le  bien  que  le  Ciel  vous 

envoyé , 
Pourquoy  vousrefufèrà  lapr.bliquejoye? 
Et  ceibmbrcchaî^nn  qui  nous  paroit...,, 
B  E  L  U  S. 

Helas  ! 
Mû  gloire  cfl.  fiùsfaitc,  &  mon  cœur  ne  l'eft 


TRAGEDIE.  €j 

Je  îétn  je  ne  fçiy  quoy  dans  l'ame  qui  me 
gefne. 
Vous,  Garde,  aprocher,  allez  trouver  la  Rei-» 

ne, 
Et  lors  quevous  l'aurez  conduiteja(qu'icy  » 
Faites  forurPirame ,  &ramenezaufly. 
Je  veux  luy  reprocher  fd  flaine  criminelle  , 
Devant  la  Reine  il  faut-.»  Mai5  s'il  cftoit  fi- 

delle , 
Hircus?  SipourThisbe.,,.  Cependant  aujour- 

d'huy 
Puisquela  Reine-mefme  a  combatu  pour  luy  ^ 
11  taut  bien  qu'avec  elle  il  foit  d'intelligence, 

HIRCUS, 
Quand  la  Reine ,  Seigneur,  courût  pour  fade- 

tencc , 
Qu'elle  chargea  les  miens  lors  que  je  l'arret- 

tois , 
Je robfenois  toujours,  moy  feul je  letenoisj 
Cependant  daiw  l'iaftant  que  la  Reine  elle- 

mefme 
Combatift,  &  ftll  voir  une  tendrefle  extrê- 
me , 
li  ne  répondit  point  à  de  fi  beaux  tranfports, 
Povir  lelauver  luy-melme  ilneb.t  point  d'ef- 
forts -, 
Au  contraire  il  la  vit  avec  un  œil  farouclie , 
Le  nom  de  la  Princefle  échapa  de  fa  bouche , 
Et  pouiTant  des  foùpirs  qu'il  ne  pût  retenir, 
(Chère  Tliisbc  ,  dit-il ,  que  vas- tu  devenir?) 
Je  l'entraîne,  il  ne  fit  aucune  réfiftance  , 
Il  demeura  toujours  dans  un  tnftefiience, 
I>in5  (es  yeux  éclatoit  une  tendre  douleur  y 
Er  du  relie  il  elloit  ftupide  a  Ion  malheur.- 
Apres  cela.  Seigneur,  pouvez-vous  elîre  ea- 

peine 
S'il  trahit  laPrincefle ,  ou  s'il  aime  la  Reine  ? 

B  E  L  U  S. 
Ah  !  Dieux,  que  m'aprens-tu  par  ce  cruel  re» 

nt? 
Irop  fiëelle  à  ThisbJ ,  «'ell  moy  ièul  qu'il  rra- 


^4'   PIRAME  ET  TMISBE, 

Hi-'las  !  quand  de  mes  t'eux  je  me  rcndois  le 

maître  , 
Qu'un  Billet  outrageanc  le  ficpafll'r  pour  traî- 
tre, 
Que  l'amour  de  la  Reine  apuyanoftre  erreur  » 
Je  crûs  Thisbif  trompée  en  confukant  moa 

cœur: 
Pour  Pirame  ayant  veu  les  effbrrs  de  la  Reine  » 
Cette  marque  d'amour  fçeuc  defarmcrma  hai- 
ne , 
Et  fans  envi fager  la  mort  où  je  courojs , 
Mon  cœur  eftoit  charmé  du  pcnloù  j'cilois  : 
Mais  enfin  quand  je  voy  ma  vie  en  an'urance. 
Si  la  Reine  elt  trahie^  helas  !  plus  d'efperance. 
Que  la  gloire  Se  l'amour  dans  mes  defirs  er?; 

rans 
Font  fèntir  à  mon  cœur  de  tranfports  diférens  t 
La  douleur  de  Thisbé  femble  augmenter  Ces 

charmes  i 
Quand  je  voy  fes  beaux  yeux  baignez  de  taar- 

de  larmes  , 
"Une  tendre  pitié  prefle  &  fàifitmon  cœur  , 
Je  veux  de  mon  amour  devenir  le  vainqueur. 
Et  quand  cette  pitié  rend  mon  ame  abatue  > 
Cette  pitié  devient  un  amourqui  me  tué  , 
La  Pnncefle  Se  Pirame  en  font  plus  malheu- 
reux , 
Et  je  me  trouve  encor  plus  infortuné  qu'eux. 
Mais  U  faut  m'éclaircirdu  doute  qui  me  prefle; 
Oiiy ,  tout-à-l'heure  ,  Hircus  ,   allez,  chez,  U 

Prince  ife , 
Qu'on  la  folle  venir  avecque  fon  Amant. 
Voicy  la  Reine  ,    alkz.  ,    revenez  prompte-* - 
ment. 


S^IE^ 


TRAGEDIE.  ^) 

s  C  E  N  E    IL 

AMESTRIS  ,  BARSINE,  BELUS,' 
Suite  de  Gardes. 

AMESTRIS. 

'T'Utriomphes ,  Belus,  &  les  Dieux  m'ont 
trahie , 

Xu  m'arrarhes  le  Sceptre  &  me  laiiTes  la  vie  ; 

Achevé ,  Fils  ingrat ,  &:  devenant  mon  Roy  , 

Viens  nie  ravir  le  jour  que  tureçeiis  Je  moy. 

Tu  fçaisque  pour  la  mort  je  n'eus  jamais  de 
craintes 

Qu^i  la  brava  cent  fois ,  enTncprife  l'atteinte  j 

D'un vifigeferam  jel'sttens  conft imment, 

Mais  n'attens  point  de  moy  d'indigne  abaiiTes» 
ment. 

Pour,  reparer  ma  honte,  &  pour  ânir  ma  pei- 
ne , 

Je  veu:<  mourir,  Eehis  ,  &  veux  mourir  en 
Reine  ; 

Car  aprens  aujourd'hui  ,   perdant  ce  que  je 
perds, 

02.6  l'on  doit  dans  ù  chute  étonner  l'Uni- 
vers ; 

Qiie  le  Trône  eft  place'  dana  un  Leu  fi  fubli*» 
me, 

Qjj'à  les  pieds  le  Deftin  ne  fait  vt)ir  qu'un:  abî* 
me. 

Vien  ,    de  tes  propres  mains ,  vien  m'y  pre'- 
cipiter  , 

Et  couvert  demonfang,  hafle-rtoy  d'y  mon* 
ter, 

BELUS. 

Madame  ,  loin  d'avoir  cette  ùincfte  envie. 

Je  rcfpeite  ce  ùng  qui  m'a  donne  la  vie  ; 

hcouiei  un  peu  moins  une  aveugle  fureur , 


4f6    PIRAME  ET  THISBE', 

Qui  va  judju'à  l'excès  aienr  voftre  douleur. 
Voujm'avei  voulu  perdre,  Se  pour  vous  fâ- 

tisfairc , 
Tous  aviez,  oublie'  que  vous  efliez  ma  mère  i 
Wais  dans  le  trifte  t-tat  où  le  fort  vous  a  mis  , 
Je  veux  me  fouvenir  queje  fuis  voftre  Fils, 
jyoùs  rendant  les  refpeds  qu'exige  la  Nature, 
Je  fais  ce  que  le  dois.  Si  voftre  cœur  murmure 
De  me  voir  dans  les  mains  le  Sceptre  que  je 

tiens , 
X.a  Nature  a  fès  droits  ,  ScIeTrônealesfiens. 
Je  m'y  place  ,  Madame  ,  &  moy  feul  y  dois 

eftre  , 
11  faut  que  l'Univers  connoifle  en  moy  (on 

Maître , 
Je  ne  veux  plus  languir  dans  les  bras  du  re- 
pos, 
Mais  marcher  comme  vou-s  fur  les  pas  àes  Hé- 
ros. 
Si  vous  en  murmurez  ,  plaignez-vous  de  vous- 
même  , 
Je  fçauray  comme  vous  porter  le  Diadème , 
Confier  à  mon  bras  l'honneur  de  mes  defleins  , 
Eftre  feul  mon  Miniftre,  <:<.  régner  par  mes 
mains. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Qaoy  ?  tu  veux  régner  feul  ?  &  ta  fierté  me 

brave  ? 
Pr^tens-tu  de  ta  Mereavoir'fait  ton  Efclave? 
Etalant  à' mes  yeux  d'ambitieux  projets , 
Dcja  tu  me  confonds  avccque  tes  5>uiets: 
pay  plus  ,  car  il  te  faut  une  double  VivStime  , 
lUauc  quêta  grandeur  te  coûte  plus  d'un  cri- 
me , 
?irame  eft:  dvja  mort.  J'avois  feule  attenta 
Pour  conferver  mes  droite  avec  ma  liberté; 
Mais  enfin,  donne-moy  le  deftinde  Pirame, 

Il  efloit  innocent 

B  E  L  U  S. 
Non,  non,  ilvit  ,  Madame, 
A  Ti»i$be'je  voudrais  vju'il  eût  manqué  de  foy , 

El 


TRAGEDIE.  ^7 

Et  qu'il  eût  avec  vous  confpircf  contre  moy  i 
Devenu  fon  Rival,  eu  plutôt  fa  Viccime, 
Je  crains  fon  iiiBocence,  &  fouhaite  fon  cri- 
me j 
Et  pour  vous  dire,  helas  !  ce  que  mon  coew 

rcHent , 
Pcut-eftre  à  mon  t^gani  efl-il  trop  innocent. 

SCENE    III. 

UN  GARDE,  BELUS,  AMESTRIS, 
B  A  R  S I N  E  ,  Suite  de  Gardes. 

GARDE. 
A  H  !  Seigneur  ,  cette  nuit  Pirame  a  pris  It 

fuite  , 
Il  a  trompé  fa  Garde,  ouLicas  l'a  feduire. 
Pourlefuivre,  ileftoit  déjà  prell  à  partir  , 
Mais ,  Seigneur  ,  nous  l'avons  empefché  de 
fortir» 


SCENE    IV. 

HIRCUS,UN  GARDE, BELL7S> 
AMESTRIS,    BARSINE. 

H  I  R  G  U  s. 

JE  viens  vous  avertir,  Seigneur,  queîaPria- 
ccfle 
N*eft  plus  dans  le  PaFais. 

B  E  L  U  5. 
Qu^on  la  cherche  làns  ceflê,. 

H  I  R- 


êI'PIRAME  et  THrSDE', 

H  I  R  C  U  s. 
Je  l'ay  ch(?rchce  e:\  vain   Jans  fon  Aparte- 
ment. 

B  E  LU  S. 

EHe  aura  fuy  fans  doute  avccque  fon  Amant  ; 
Je  l'avois  pr^fTentyi   tout  cil  perdu,  Mada- 
me, 

Courez,  après  Thisbd ,  qu'on  reprenne  Pira>. 
me. 

H  I  R  C  U  S. 

Pour  coarir  après  eux  ,  mes  ordres  font  don- 
nez,, 

Et  de  tous  les  codez  des  Soldats  deftiner...., 

t.'  B  E  L  U  S. 

Faites  venir  Licas ,  il  nous  dira ,  le  traître.. 

En  quels  lieux  auront  fuy  la  Princefle  Se  fon 
Maître. 

Eirame  vous  trahit  ,  Madame  ,  à  mon  mal- 
heur , 

Il  n'en  veut  point  au  Trône  ,  il  en  veut  à  mon 
cœur. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 

Arrefte  ,  c'en  oit  trop,  DvMtm  impitoyable? 

Voila  le  dernier  coup  duntta  fureur  m'acca- 
blai 

Belus  , je  f.iis trahi?,  &ccfunefte  jour 

N'éclaire   qu'à   ma    honte    un   trop  indigne 
amour. 

Ke  croy  pas  cependant  ,   qu'une  fer\'ile  flâ- 
me 

Sûulc  par  fon  ardeur  eût  embrafJmon  ame, 

l'avoismj  pc^litiquc,  &  j'aimois  cet  Ingrat, 

Pour  me  rendre  avec  luy  Martrelfe  de  l'E- 
tat, 

Je  craignois  ta  fierté'  ,   ta  faveur  ,  tes  intri- 
gues, 

UnEpoux  m'auroitmifcù couvert  de  tes  brip- 

J'en  aurois  fait  ton  Maître  ,  &  cette  paHion 
Kc  lervoit  qued'efclave  à  mon  ambition. 
Cependant  j 'en  frcmis ,  & j^e  fcns  ma  foiblefle, 

je 


TRAGEDIE.--     ^ 

•Tefens  mon  nifte  coeur  qui  foûpirc  fans  cefîfc, 
J-tfraceray  fi  home  ,  &  je  Içauray  punir 
Ses  indignes  loûpiis  par  fon  dernier  loupir  i 
Ilfau:  pour  rapellcr  tout  l'éclat  de  ma  vie  , 
Par  une  illuftre  mort  taire  taire  l'envie  ; 
Mais  du  moins  ,  pour  le  prix  du  Trône  que  je 

perds, 
Tay  puurfaivje.Pirame  au  bout  de  l'Univers^ 
Dansmajufte  douleur,  que  ma  turcur  éclate; 
Vange-moy  d'un  Ingrat ,  vange-:oy  d'une  In- 
grate i  . 
Que  leurs  cœurs  arrachez  ,  pour  eftre  réunis  , 
Vangent  par  tout  leur  fâng  tous  nos  foupirt 
trahis. 

SCENE    V. 

ARS ACE ,  H I  Pv  C  U  S ,  AMESTRIS, 

BEL  US  ,   B  ARSINE  ,  Suite 

de  Gardes. 

SH  I  R  C  U  S. 
Eigneur ,  Arface  eft  pris ,  on  l'ameme. 
A  R  S  A  C  E     à  Avief.rts, 
Ah  !  Madame , 
J'ay  tout  perdu  pour  vous,  quand  j'ay  perdt 

Pirame. 
À  "BeUs .  Seigneur ,  rangez,  «u  Fils  fur  un  Tere 

inhumain 
De  qui  l'aveugle  orgueil  vient  d'eftre  ralfallm  ; 
Mon  bras  m'eut  épargne  ce  reci:  trop  funefte , 

Mais  entin  l'on  m'a  pris mespleurs  aifcnc 

le  refte  ; 
■Contre  moy  feul  ,   Seigneur  ,  armez,  voitre 
couroux. 

B  E  L  U  S. 
?arlei  plus  claiiement  ,  Arlace  ,  expliqu«- 

vuus , 

Noiw 
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Nousfçavons  que  Licas  avoir  trame  fa  fuite. 

A  R  S  A  C  E. 
Hebien  ,  aprenez,-cn  la  déplorable  fuite. 
La  PrincefTe  &  Pirame  àpeine  eftoient  venu? 
DanslaForcll  prochaine  au  Tombeau  deNî- 

nus  ; 
Ils  attendoient  Licas,  Licas alloit s'y  rendre, 
Quand  il  fût  arrcftc:  Mon  Fils  las  de  l'atten- 
dre, 
Fait  demeurer  Thisbé ,  fort ,  &  fufl  quelque 

temps 
Au  bord  de  la  Foreft  à  compter  les  momens. 
Moy  ,  dans  ce  temps ,  Seigneur ,  dans  l'hor- 
reur qui  me  guide , 
NollreParty  défait,  jepoufleà  toute  bride 
Du  cofté  de  ce  Bois ,  où  je  trouve  mon  Fils. 
Si-tôt  qu'il  m'aperçoit,  il  s'enfuit,  je  le  fuis, 
IlpercelaForeIt ,  jelejoins,  jele  prefle, 
U  me  dit  qu'il  venoit  de  quiter  la  Pnncefle , 
Wais  ne  la  trouvant  plus,  il  la  cherche  en  trem- 
blant , 
Et  rencontre  à  fes  pieds  fon  Voile  tout  fan- 

glanti 
Nous  voyons  de  Thisbé  quelques  traces  for- 
mées , 
Et  celles  d'un  Lion  fur  ces  pas  imprimées  > 
L'herbe  teintede  fang,  ce  Voile  déchiré: 
Pirame  alors  demeure  interdit,  égaré  , 
Un  long  frémiflèinent  le  faUit  &  le  glace , 
De  ce  Lion  encore  examinant  la  trace , 
Il  la  fuit,  ladémefle,  &  voit  de  tous  coftez 
Des  morceaux  de  ce  Voile  epars ,  enfanglantez. 
Ah!  Seigneur  (me  dit-il)  Thisbé  meurt,  puis-je 

vivre  ? 
C'eft  moy  quil'ay  prefléeflc  forcée  à  me  fui- 

vre , 
Ah!  fans  doute  un  Lion  aprochaht  de  cette 

eau 
A  flirprisma  Princeffe,  &  j'en  fuis  le  Bourreau. 
Viens  cruel  (difoit-il)  pour  d'ouvrir  te*  en- 
naiiies, 

Vf 
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De Thlsbc  donne- moy  les  mefmes  funérailles. 
Je  fuis  le  criminel  qu'il  faloit  de'chircr, 
Et  du  moins  par  picié  reviens  me  dévorer  ; 
Mais  non  ,  ce  n'ell  point  toy  ,  c'cll  moy  (êul 

qui  la  eue. 
A  CCS  mots  d'un  poignard  il  le  perce  à  ma 

veuë , 
Je  me  ;ette  fur  luy  ,  j'arrache  ce  poignard  , 
J'arrefie  en  vain  fon  fang ,  Dieux  !  il  elto;C 

trop  tard  ; 
H  tombe  ,  il  voit  ce  coup  qui  n'a  rien  qui  l'c- 

fraye , 
Et  de  Ces  propres  mains  il  agrandit  (à  playe  » 
Et  maigre  mes  efforts  s'ouvrant  ainfi  le  flanc.» 
Mais ,  Seigneur  ,  pardonnez,  ces  larmes  à  moa 

fang. 

A  M  E  S  T  R  I  S. 
Qu_'ay-jefait?  que  d'horreurs  où  mon  ame  eft 

plongera  ? 
Pirame  elt  mort ,  ah  Ciel  !  vous  m'avex  trop 

vangee.  EHef$rt, 

B  E  L  U  S. 
Ilfaitjîrm  à  fcs  Gardes  dt  Ufuivre* 
EtlaPnncelTe  ,  Arface  ? 

A  R  S  A  C  E. 

Ah  !  trille  Ibuvenir  ! 
Dans  cesinllans  ,  je  vis  la  Princefle  venir; 
Me  prenant  pour  Pirame ,  elle  me  dit  hoxt 

d'haleine  , 
Qu'un  Lion  plein  de  fang  venant  ver?  la  Fon- 
taine ,        ■ 
L'avoit  tait  fuir  ,   qu'enfin  Ion  voile  eftoic 

tombé; 
Mais  ,  Seigneurconcevez  ce  que  devint  This- 

bé. 
Concevez  (s'il  fe  peut)  fon  horreur  impre- 

veué , 
Quand  mon  Fils  eftant   preft  d'expirer  à  û 

veue , 
La  reconnût  encor,  &luy  tendant  les  bras, 
Seoibiu ,  pour  iuy  parler ,  retarder  fon  trépas , 

Et 
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ÊtluydicfoncMcur  d'une  voix  langiuflante  , 
Alors  je  vis  tomber  Thjsb^  paile  ,  mourante  , 
Et  ne  pus  dilcerner  en  cet  afreux  inftanc 
(JHi^i  de  nous  trois  eftok  le  vif ,  ou  le  mourant  ; 
Nos  foûpirs  feuls  marquyient  quelque  relie  de 
:        vie  ; 

Je  crûs  que  la  PrinccfTe  eftoit  c'vanoiiie , 
Moy  j'eftois  immobile  i  Helas  1  dans  ce  mo- 
ment 
Thiîbc  voit  le  fer  teint  du  fang  de  fôn  Amant , 
5.oudain  elle  s'en  perce  ,  2c  prenant  la  parole  , 
Arrelte  encore  un  peu  ton  ame  qui  s'envole  , 
Cher  Prmce  (a-t-elle  dit)  vois  mon  fung  ré- 
pandu. 
Aces  hmcrtes  mots  ,  je  me  tourne  e'perdu  , 
Je  luy  Taifis  le  bras ,  mais  fon  fang  qui  boiiil- 

lonne 
ScjailliclurPirame  ,  il  le  voit,  enfriiïonne, 
Et  ranimant  encore  un  rco;ard  prefque  cteint , 
T^i  ce  regard  mourant  il  l'accule  ,  &  le  plaint, 
II"  veut  parler  ,  murmure  ,   Se  n'achevé  qu'à 

peme 
Vn  reproche  confiis ,  lors  que  la  mort  l'entraî- 

nei 
ThisbclefuitdcprJs,  un  foûpir  douloureux 
Avance  fon  tisfpas ,  Scies  unit  tous  deux  , 
Et  voyant  expirer  mon  Fils  5c  la  Pnncefle  ,  _ 
La  pitic  malgré  moy  fait  naître  une  tendrcfle, 
Julqu'alors  inconnuj  à  mon  barbare  coeur  , 
Xt  qui  vange  Thisbc  de  fou  Pcrfccuteur  : 
Oiiy ,  Seigneur,  tout  remply  de  ma  douleur 

araere, 
Quand  il  n'en  eft  plus  temps,  je  fens  qucjc  fuis 

Père  , 
Leur  image  fanglante  à  toute  heure  me  fuit , 
J^n'ay  que  de  l'horreur  pour  le  jour  qui  me 

luit, 
Mespleurs  vous  font  aiïbz.  connoître  mon  en- 
vie, 
H^'  de  grâce  ,  Seigneur  qu'on  m'arrache  la 

G'eik 
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C?eftla  feule  faveur  que  dem?.nde  à  genoux 
Un  Prr'inforruné  criminel  envers  vous  , 
Aux  Dieux  ,  àUNjiture  ,  à  vous  ,rendcij'jf- 

v.ce  , 
Et  pour  vanner  le  Fils ,  que  le  PerepcrifTe  ; 
Je  l'aurois  (frjafait ,  Seigneur,  mais  vos  Sol- 
dats 
Ont  cù  la  cruauté' de  m'arrefler  le  bras. 

B  E  L  U  S. 
Quand  je  pleure  Thisbé  ,  je  plains  vofîre  in- 
fortune, 
Arface,  &  nous  faifons  une  perte  commune., 
Mon  amour  de  ce  crmieà  commis  h  moitié  , 
Et  je  fens  moins  pour  vous  d'aigreur  que  de 
pitié. 

SCENE  DERNIERE. 

H1RCUS,BELUS,ARSACE, 
Suite  de  Gardes. 

n  I  R  c  u  s. 

A  Hî  Seigneur,  aprcnex  une  étrange  avaû- 

t'.ire 
Qui  touciie  clément  l'Amour  &  h  Natu- 
re. 
Onportoit  aa  Palais  les  corps  des  deux  A- 
mans , 
Babyloneéclaroit  toute  en  gcmifîemen::, 
La  Reine  a  rencontré  cet  objet  à  fa  veuë. 
Vos  Girdes  pur  refpect  ne  l'ont  point  retenue  , 
Elle  vipproche ,  elle  voit  leurs  coipsenfanglaii- 

zez 
Dans  1  horreur  de  la  mort  confefWr   leurs 

beaurez  , 
Une  tranqiiile  paix marquoit  fur  leurvifage 
I#€iuaçç5  de  l'amoux  plutôt  que  de  la  raee , 

D  Ec 
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L.  :  fins  avoir  ccc  air  palle  ,  ufreux  de  la  mort  , 
Tous  morrs  jIs  paroifibicnt  lâtisJ-'aits  de  leur 

forr. 
La  Reine  à  ce  fpeftacle  a  répandu  des  Ur- 

nies  , 
Et  prenant  laparole,  elle  a  plaint  tant  de  char- 
mes : 
Helas!  (a-t-elle  dit)  Amansinfortunez, 
Je  vous  ay  par  ma  flànie  a  la  more  entraînez  , 
Mais  j'iray  vous  rejoindre  en  vos  demeures 

lombres , 
Et  j  e  feray  ma  paix  avec  vos  chères  Umbres  ; 
N'attendez  plus  de  moy  de  foûpirs  ,    ni  de 

,    pleurs , 
Je  répandray  du  (âng  pour  vanger  vos  mal- 

neursi 
Oliy  ,  c'efticy  qu'il  faut  montrer  toute  mon 

ame  , 
Et  qu'un  bras  de  He'ros  puniffe  un  cœur  de 

Femme. 
A  ces  mots,  d'un  poignard  cache  pour  ce  de(^ 

fcin  , 
Qu_' elle  a  voulu  porter  devant  nous  dans  fon 

fêin, 
J'ay  rompu,  grâce  aux  Dieux,  &  la  force  & 

l'atteinte  ; 
Mais,  Seigneur.,  fa  douleur  nous  4onne  delà 

crainte. 

B  E  L  U  S. 
Maigre' fon  defefpoir,  allons  la  fecourir  , 
EUeeft  ma  Mère  ,  iifaut  l'empelcher  de  mou- 
rir. 

A  R  5  A  C  E. 
O  Ciel  !  ne  lai  fie  pas  mon  audace  impunie  ; 
Si  Belus  par  pitic  veurc'pargner  mavie  , 
Que  ta  foudre  me  foitfavorable  aujaurd'huy  , 
Et  (bit  moins  pitoyable  ,    ou  plus  juSlc  que 

luy. 

FIN* 

TA- 


TAMERLAN, 

OU  LA  MORT 

DE   BAJAZET. 


TRAGEDIE. 

"T  A  J  ci  'i  2i  r 
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ACTEURS, 


TA  MERLAN,  Empereur  des  Tar- 
tarcs. 

BAJAZET,  Empereur  des  Tares. 

ASTE  RIE,  Fille  de  BaJAzer. 

ANDRONIC,  Prince  Grec,  réfu- 
gié i  la  Cour  de  Tamcrlan. 

LÏION,  Confident  d'Andronic. 

jT  A  M  U  R  ,  Capitaine  des  Gardes  de 
Tamerlan. 

7  A 1 D  E ,  Confidente  d'Aftér ie. 

SUITE  DE  GARDES. 

La  Sc^ne  efi  dans  le  Camf  de 
TamçrUn, 
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TA  MER  LAN, 

OU  LA  MORT 

DE    BAJAZET. 

TRAGEDIE. 

ACTE  PREMIER- 
SCENE  PREMIFRE. 

ANDRONIC,  LEON. 

ANDRONIC, 

ENFIN  ,  Léon ,  tu  vois  cette  grande  Jour- 
née 
Qu:  doir  de  Tamcrhn  éclairer  l'hyme- 
nce  i 
La  PrincefTe  Araxideert l'objet  de(e>  vœux, 
Elle  arrive  en  ce  Camp  ,  Se  couronne  Ces  feux  : 
Ce  fuperbe  Vainqueur, dejarélroy  du  Monde, 
Unit  à  lès  Etîrs  celuy  de  Trébizondci 
Araxiùeenh/rite,  &  va  faire  trembler 
Tant  de  Roisfcs  voifuis  qui  vouloie.ct  l'acca- 
bler, 

D  5  Au- 
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Auroit-on  crû  qu'un  cœur  fi  fier  &  fi  fauva- 

(}ni  n'avoir  rerpire  que  guerre  &  que  carnage, 
Ppur  un  f-'cond  hymen  foûpirât  en  ce  jour  , 
l\i  voulut  rout  entier  fe  livrer  à  l'Amour  : 
Mais  l'amour  a  rendu  TamerLin  plus  traita- 
fr     ble. 

Sur  B^ijazec  il  jette  un  regard  piroy.ible  , 
Etfon  ccv:ur  moins  farouche  oubliant  fa  fier-- 

iMe  hifiTejoiiirde  quelque  liberté. 

De  ptefTantes  raifons  fçauront  bien-toft  t'a- 

prendre 
Le  fecrec  intereft  que  mon  cœur  y  doit  pren- 
dre;, 
Klais  inftruy-moy  ,  Léon ,  que  font  les  Byzan- 

'    '  tins  ? 
Sont-ils   toujours  en  butte  aux  fureurs  des 

Deftins? 
Et  nos  Crées  révoltez,  laflez.  de  leurs  mife- 

res , 
Vexroat-ils  Andronic   au  Trône  de  fcs  Te-, 

res  ? 
Tu  m'aprens  que  mon  Frerç  en  efl  abandoon 

n^  , 
Et  tu  crois  que  dans  peu  j'y  feray  couronp^. 

LEON. 
Je  refpeie,  Seigneur  ,  la  fuperbe  Byzancc  . 
Après  cane  de  fureurs ,  rentre  en  l'obcïflancei 
Lapnfe  de  Sebafte  &  tant  d'autres  combats. 
Où  Tamerlan  vainqueur  employa  voftre  bras  , 
Êc  Bajazet  captif  ,  &  l'Euiopeallarmée  , 
La  font  trembler  au  bruit  de  voftre  renommc'e. 
Nos  Grecs  ont  dt-'putj?  ;  Phocas  &  Leontin 
])e  l'Empue  à  fes  pieds  ont  foîimis  le  deiUn  , 
l'A  parcecoupd'Etatprèvenantlatcmpefte , 
Eipcrent  par  fa  main  couronner  voftre  tefte. 

ANDRONIC. 
Oiiy  ,  j'efpereSc  je  crains  ;  tu  connois  l'Em- 

pcreur  , 
Si  libéralité  repond  à  Con  grand  cœur , 

D'une 


TRAGEDIE.  79' 

D'une  main  U  attaque  6c  prend  une  Couron- 
ne, 
Et  de  l'autre  fouvcnt  il  la  rend  ,  ou  la  donne; 
Dans  cette  offre  Byzince  a  pris  le  bon  party. 
Mais  cjue  le  cœur  cleiGrecj  ,  Léon,  s'eii  do- 

mency  ! 
Ces  Htfras  autrefois  Arbitres  de  la  Terre  , 
f^i  portoient  en  tous  lieux  li  terreur  èc  la 

guerre  , 
QiJi  dévoient  commander  un  jour  à  l'Univers, 
Succombent  fous  le  joug,  Se  reçoivent  des 

fersi 
A  noftre  honte  ils  font  le  jouet  des  Barbares  , 
La  proye  &  le  butin  des  Turcs  &  desTartares; 
Et  cet  Empire  en  an  fi  beau  ,  fi  floriflanr , 
Tombe  par  ce  débris  fans  force,&hnguiflant. 
Tu  fçais  qu'après  h  mort  de  l'Empereur 
mon  Père  ; 
Bajazet  apuya  le  Party  de  mon  Frère , 
J'implore  lefecours  du  bras  deTamerlan^, 
Implacable  Ennemy  du  Monarque  Ottoman  -, 
Avec  deux  de  lès  FUs  j'exerce  mon  courage  , 
Nous  hfmes  de  la  guerre  un  noble  apreniilî*»- 

Avec  eux  j'efperë  de  vaincre  Bajaiet , 
Etmafunefte  main  leur  fervir  en  effet. 
Hcias  !  pour  mon  malheur  j'en  partage  la  gloi- 
re ;  .  .      .      ' 
Maisj'aybefbin  encorde  plus  d'une vi»fboire  , 
Je  bille  à  Tamerlan  le  foin  de  ma  grandeur  , 
Un  intcrelt  plus  cher  occupe  tout  mon  coeur., 
Et  je  fens  dans  le  trouble  où  ce  cœur  s'abau- 

donne , 
Que  pour  le  rendre  heureux  ,  c'eil  peu  qu'une 
Couronne. 

LEON. 
Je  vous  entens,  Seigneur,  ce  cœur  fi  géné- 
reux. 
Qui  n'aimoit  que  la  gloire  eft  peut-eftre  amou- 
reux. 

D  4  AN- 


So  TA  MERLAN, 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Je  l'avoue ,  il  clt  vrjy  ,  je  ne  l'jiy  que  trop  ren- 
dre , 

LiGlvMiein'a  parlé  ,  l'Amour  s'eil fait  enten- 
dre , 

Etlcs  i'.iivauc  tous  deux,  j'ay  donné  tour-à- 
tour 

Tout  mon  fang  à  U  Gloire,  5c mon  cœur  u 
i' Amour. 

Lo  Cainp  de  Pruie  a  veu  mes  premières  allar- 
niei  , 

J'y  re'pandis  du  fang  ,   &  j'y  verfc  des  lar- 
mes i 

Mon  bras  fut  l'inArument  des  maux  que  )'ay 
fou  fers , 

Ce  jour  me  vid  donner  5c  recevoir  des  fers; 

Et  fi  j'en acciible  cette  iliulhc  Famille , 

Bujaietfut  vangé  par  les  yeux  de  la  Fille. 
Ouy  ,  d:nsie  mefme  inltant  queplcn  de  ma 
tuicur 

Mon  ca'ur  nerefpiroit  que  carnage  5c  qu'hor- 
reur 

Que  fortant  tout  fanglant  des  bras  de  la  Victoi- 
re, 

Je  croyois  arriver  au  comble  de  la  Gloire , 

Un  coup  d'ceil  m'arreiU  ,  je  me  fentis  char- 
me, 

Ce'coeur  victorieux  fut  vaincu  ,  defarm^. 

Et  vid  fa  liberté  trcinblante  5c  fugitive , 

S'enchaîner  Ôcfe  perdre  aux  pieds  deraa  Cap- 
tive, 
Eniiii  j'en  fus  aimé  ;  que  de  foûpirs ,  de 
foins  , 

Dont  l'Amour  Se  nous  feuls  ont  cCté  les  té- 
moins ! 

Qu,ed*ennuy,  de  contrainte,  &:  que  de  vio- 
Icaco 

Ont  ferré  les  doux  nœuds  de  nollre  intelligen- 
ce! 

TuconnoisBajazet,  outré  de  fon  malheur» 

Il  talioit  l'arrdcher  i  fa  propre  fureur  ; 

Ce( 
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Cet  orgueilleux  Captif ,  qui  fçaitcrop  Ce  con- 

noùre , 
Tout  Efchve  qu'il  cft  ,  bravait  toujours  fo» 

Mairre  ; 
Et  le  fier  Tamerha  m  pouvant  le  fonfrir , 
Cent  fois  je  l'ay  vu  preft  aie  faire  périr. 
Juge  de  nos  douleurs  :  L'adorable  Afterie, 
Qiii  voy  oit  que  fon  Pore  alloïc  perdre  la  vie , 
Me  venoit  route  en  pleurs  demander  du  Ce~ 

cours; 
J'y  volois  en  tremblant ,  j'en  arrcftois  le  cours. 
Je  t^choisde  fiochir  la  hertc'de  fon  Perc, 
£î  courois  du  Tartarc  adoucir  la  colère. 

Voila  les  embaras  5c  les  foins  douloureux 
Q^i  fçejrent  trop  unir  deux  Amans  mallieu- 

reux  ; 
Noftieamede  nos  feux  également  atteinte  , 
A  nour/  nolu  e  amour  de  douleurs  Se  de  crain- 
te, 
Et  la  foule  des  mauxqueje  dois  prévenir , 
Léon,  metaitencor  trembler  pour  l'avenir» 

LEON. 
Seigneur  ,  pour  Bajazet  vous  n'avei  rien  i 

craindre , 
Par  vos  foins  du  Tanare  ,  il  n'aplus  à  fè  plain- 
dre; 
Sans  dourel'Ottoman  le  touche, &  fôn  malheur 
L'ait  naître  un  mouvement  de  picié  dans  foa 
cceur. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Oiiy  ,  je  voisTamerlan  d'iir.î  humeur  trifïe  > 

fomlie , 
Et  quand  ce  fon  cfaa^in  je  cache  à  percer 

l'ombre , 
Cette  piticme  fîâtc,  &:j'y  crois  concevoir 
rourBaj27.etS<;  nou';  cuelque  rayon  d'efpoir; 
Mai3  toujours  l'Ottoman  me  p^îroift  plus  fa- 
rouche , 
Sa  Filie  quelquefois  Se  l'arrefte  &le  touche. 
Ah  !  Tipoi:rTamerian  il  domptoit  fa  tierré, 
Jcpouroij  manager  entr'eux  quelque  Traita , 
l>  S  J« 
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je  pouTois  quelque  jour  les  rcunir  enfemble, 
Hd;i3!  dans  ce  projet  fij'efpere  ,  je  tremble. 
J'y  voudrois  conferver  l'inccrell  de  mon  cœur. 
J'en  fuùpire  ,  &  je  crains  ma  prochaine  gran- 
deur. 

LEON. 
Seigneur,  à  l'Empereur  demandez,  la  PrincelTc; 
Ec  tandis  que  Ion  Camp  eft  remply  d'alk-'grefl'e 
Que  l'on  croit  que  fon  cœur  va  goùrei  à  fon 

tour 
Dans  un  fécond  hymen  les  douceurs  de  l'a- 
mour , 
Que  Ces  FUs  font  allez,  au  devant  d'Araxide  , 
Foires  que  cet  hymen  de  voftre  fore  décide  ; 
Ménagez  Tamerlan  ,  Bajazet  trop  heureux 
Conlcntiralans  doute  à  l'honneur  de  vos  teux, 

ANDRONIC. 
Araxide  ,  il  ell  vray  ,  m'eftd'un  heureux  pré- 

Son  arrivée  au  Camp  m'eft  un  grand  avanta- 

Je  puis  la  faire  agir  auprès  de  l'Empereur , 
Ceftdeluy  que  de'pend  ma  vie  &  mon  bon- 
heur. 
Bajaiet  vient ,  fondons  cette  ame  fi  hautaine, 
Et  tâchons  d'e'toufer  les  refies  de  fa  haine. 
l,aj  fie-nous, 

SCENE    IL 

BAJAZET,    ANDRONIC 

B  A  J  A  Z  E  T. 

^  'Eli  à  vous  fans  doute  à  qui  j'e  dois 
Co  peu  de  libcrtc  ,  Seigneur ,  où  je  me  vois. 
Tamerlan  par  vos  foins  a  fufpendu  fa  haine, 
El  c'eft.voi^^  qui  biifei  U  moitié  de  m^si^- 
ne  i  Jt 


TRAGEDIE.  «5 

Je  m'en  flàte,  &  mon  cœur  fêroit  au  àcCeC- 

poir, 
Si  c'elloit  au  Tyran  qu'il  fallut  le  devoir, 
Croit-ilpar  le  retour  d'une  teinte  clémence, 
Que  j'oublie  un  moment  ma  haine  Se  mavan- 

çeance  ? 
S'il  penfe  me  fle'chir ,  il  le  trompe  ,  Seigneur, 
Ses  utronrs  font  graves  trop  avant  dans  mon 

cœur, 
D'Ortobulecgorgëla  trop  fiinefle  image 
Renouvelle  toujours  ma  douleur  &  ma  rage  , 
(Ce  cher  Fils  qui  parût  incapable  d'cïro/  , 
Et  qui  chargé  de  ters,  luy  parla  comme  moy.) 
Je  me  retrace  encorla Sultane  expirante, 
Aftcrie  à  Tes  pieds  tperdue  Se  tremblante  ; 
Cette  indigne  Prifon ,  où  je  me  vis  enfin 
La  fable  &  le  joiiet  d'uninfolent  deltin. 
Je  VOIS  donc  un  Tyran  me  couvrir  d'infamie. 
Que  tira  du  Néant  ma  fortune  ennemie  , 
Et  qui  fans  le  fecours  de  fcs  grands  cbange- 

mcns , 
A  peine  auroitfer\7  d'EfcIave  aux  Ottomans. 

ANDRONIC. 
Ah  !  Seigneur  ,   oubliez  une  vangeance  vai- 
ne , 
Tamerlan  peut  bnfer  tout-à-fait  vofhe  chaî- 
ne , 
Il  efl  Maiflre  ,  il  peut  tout ,  &  j'entens  à  re- 
gret.... 

B  A  J  A  Z  E  T. 
Four  eflre  fon  Captif  ,   fuis- je    moins  Bai'a- 

zet  ?  ' 

Ouy ,  quand  il  m'ofriroitle  Sceptre ,  la  Cou- 
ronne, 
La  liberté  ,  le  jour,  fa  main  les  empoifonnei 
Il  melaifTe  la  vie  ,  Scpeut-eflre  aujourd'huy 
Jelaoerdray,  Seigneur,  pourn^voir nend«i 

lU)'. 

ANDRONIC. 
Quoy,  Seigneur?  voftrc  cceurà  vous-mefme 
barbare , 

Dj-  Et 
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ht  pins  cruel  pour  vous,  que  ne  fu:  le  Tac- 

tare , 
Va-r-il  nous  replonger  dans  les  mefmes  dou- 
leurs ? 
Ecqiiand  vous  pouvez  voir  la  fin  de  vos  mal- 
heurs , 
QueTamerlan  touche'  d'une  pitié  finccre.... 

B  A  ;  A  Z  E  T. 
Son  indigne  pitié  mlkimo  ma  cok're  ; 
Mais  Tamerlan  peuc-ellre  en    mon   funefte 

fore 
Envîra  quelque  jour  la  gloire  de  ma  mort. 
Cette  feinte  pirii?' que  marque  le  Tartire  , 
Aigrit  mon  acicfpoir  pur  la  douceur  barbare  ; 
Et  lors  qu'il  voit  la  mort  qui  vient  à  mon  lè- 

çours , 
Prefle  à  brifêr  mes   fers  ,   en  terminant  mes 

jours , 
Sa  pitié  politique ,  &  fa  fatale  envie  , 
Veulent    maigre-   la   mort   in'enchaîner  à  la 

vie , 
Et  donner  en  fpeStaclff  aux  yeux  de  l'Univers 
Un  Empereur  qui  traîne  <3c  ù  vie  &z  festevs. 
Ainfi  je  ne  veux  plus  d'une  vie  importune  , 
Triite&funefte  objet  des  coups  delà  Fortunt-, 
Pofe  m'ouvrirà\ousicarloind'ettre  enjîemis> 
Je  vous  3y   toujours  \cd  pour  moy  le  cceur 

d'un  Fils, 
Seigneur,  &  j'eus  pour  vous  depuis  l'ame  d'un 

Tere  j 
Mais  ,  le  Ciel  fit  cette  ame  Se  trop  grand«  Se 

trop  fiere , 
Pour  foutrir  plus  long-temps  le»  injures  du 

Sort; 
Je  veux  fortir  des  fers ,  ou  courir  à  la  mort. 
Ce  n'eil  point  avec  vous,  Prince,  queje  dois 

feindre , 
J'ay  fçeu  depuis  long-tempî  me  taire  &rae 

contraindre  , 
Çt  je  n'ay  point  Y<3ulu  yoiU  charger  d'on  fê- 

cret  .... 

•       Qui 
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Qui  pût  vous  enrraînerau  for:  de  Bajazet , 
J  c  i<ixy  qUc'  T^mtfrlin  vous  client ,  vous  apuye. 
Je  lelpcàiî  ea  vous  Jeux  l'amicié  qui  vous  liei 
Et  pour  me?  interdis  je  ne  tais  point  Je  vceux 
Qui  tentent  la  \-vrtu  d'im  Amy  généreux. 
Ainli  ,  /"ay  bien  voulu  ,   Pnnce  ,  vous  fairç 

entendie 
Que  poui  mulibcrt^jevais  toucentreprendre. 
Mais  que  tout  mon  cfpoir  dans  ua  û  beau  deij- 

fein, 
Eflde  m-jurirau  moins  les  amies  à  la  main, 

A  N  U  R  O  N  I  C. 
Ah!  que prcrendc:.  vous,  Seigneur, qu'aile». 

vous  tajre? 
Sor.gci  où  vous  expofè  un  dcHein  téméraire  i 
Que  vous  aller  jetter  par  ce  crael  effort 
Et  voitre  Fille  &  vous  dans  les  bras  de  la  Mora 
i>i  vous  avez,  pour  elle  encor  quelque  tendrelîe» 
Mi^nagcons  un  accord.... 

B  A  J  A  Z  E  T. 

Vous  fça.vez  mafoiblefTe  4 
Ne  la  re'veillrz  point  dans  mon  cœur  abatu  , 
Pour  corrompre  mon  ame,  &  tenter  ma  vert'.i, 
Jchiiray,  maisfans  Joute  une toitefanglante 
Par  une  heureufe  mort,  remplira  mon  attentoi 
Et  je  veux  dans  l'efpoir  que  mon  cceurs'eô 

promis  , 
Dumoinsforcircouvertdu  (àngdes  Ennemif. 
Tout  efl  preft,  l'heure  ell  prife.    Il  mereft» 

Algérie  , 
Je  vous  la  recommande  ,  ayez  foin  de  fà  vie  , 
Pour  fon  inte'relè  fêul  je  vous  ouvre  mon  cceu/r 
Ouy  ,  pour  elle  ayei  foin  d'apaifer  l'Emper 

rcur. 
Je  me  lliis  aperçeu  qu'elle  vous  eftoit  chère  ; 
Qu^i  l'Amour  ibit  le  fceau  du  fècrcc   de  CoSk 

Peie. 
Vous  efluyrei  fes  pleurs,  fi  je  meurs  aujour* 

d'huy , 
Ne  l'abant'onnez.  pas ,  Se  luy  (eryn  d'apuy. 
Adieu,  Seigneur, 


ft^        TAMERLAN, 

Jf^J9i/lk.  ;^\  '^^  Mk  .  Mh  M^  i'k  S^  J^  .  M,  J»t 

.     SCENE    III. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

A 

**■  H  Ciel  !  que  vicnt-il  de  m'aprendrel 

Etdans  Ton  dcfeipoirque  va-t-il  eiatrepirndre? 
lltauten  déc(Hirnor  l'orgueilleux  Bajazcc, 
Ecouter,  s'il fe peut,  fonfunefte projet i 
Le  Ciel  me  dideracequeje  dois  luy  dire. 
Mais  Tdinerlan  puroift  ,  je  tremble  5c  je  foij- 
pire. 

SCENE    IV. 

TAMERLAN,  ANDRONIC, 

T  A  M  U  R,  Capitaine  des  Gardes, 

Suite  de  Gardes. 

TAMERLAN. 

"p  Rince,  j'ay  veu  les  Grecs  ,  &  leurs  Ambaf- 

■"■  fadeurs 

Ont  remis  dans  mes  mains  leur  Empire  & 
leuis  cœurs  ; 

Mais  quand  pour  tout'  objet  on  regarde  la 
gloire, 

Que  l'on  combat  toujours  pour  la  feule  vic- 
toire , 

Et  qu'on  cft  l'ennemy  ,  la  terreur  des  Tyrans, 

L'en  n'abufe  jamais  du  djOit  des   Conqué- 
ransi 

Ce*titrerpécieuxn'arien'qnim'(^bloiii(re, 

lifautque  de  fes  droits  chaque  PraicejoiiifTe  : 

Je 
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Je  vous  rends  voftre  Empire,  &  pour  comble 

d'honneur, 
Woy-mefrne  je  vous  veux  déclarer  Empereur, 
Vouspircuez  dans  peu  ,  vous  reverrez.  Byiaii- 

ce.... 

ANDRONIC. 
Ah  1  Seigneur,  permeccei  que  ma  reconnoif- 

fance 
Réponde    par  mon  trouble  aux  bontez  que 

j'atrens , 
Mais  pour  les   mericer  donnci-raoy  quelque 

temps , 
Soutrex  qu'aupre's  d'un  bras  qui  maîtrisé   la 

Terre  , 
Je  m'mftruife  à  loifir  du  grand  Art  de  la  Guer- 
re, 
Et  vous  pouvex,  Seigneur,  me  faire  un  fore 

plus  doux , 
En  ne  m'cxilant  pas  fi-toft  d'aupre's  de  vous. 
Soufrez  qu'aupre's  de  vous  je   combace  ,    SC 

j'cipere.... 

TAMERLAN. 
J'y  confens ,  Se  de  plus  vous  m' eues  necet 

faire , 
Et  jecraignoisdcjaquela  foif  de  régner 
Avecplaifir  demoy  ne  vousnft  éloigner; 
Mon  cceurquinefe  peut  ouvrir  avec  un  autre, 
Eft  charmé  de  le  voir  d'accord  avec  le  voftre , 
Puis  que  vous  pouvez,  feul,  lorsque  tout  m' eft 

loùmis  , 
Vaincre  le  plus  mortel  de  tous  mes  Ennemis. 

ANDRONIC. 
Quel  eft  cet  Ennemy  ,  Seigneur  ,  qui  VOUS 

irrite  ? 
LcPerfan,  l'Indien  ,  le  Turc,  leMofcovite, 
Ont  trop  fenty  la  force  6c  le  poids  de  vos  coups. 
Cependant  quelqu'un  d'eux  s'aime-t-iltODtrç 

vous? 
Seigneur,  (i  tout  mon  fang.,,. 

T  A>M  E  R  L  A  N. 

11  n'en  faut  pomt-i^pacdre 
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!>,;  Tang,  contre  un  Cuprif  qui  nepcit /ê  dé"- 

fondre , 
Donr  f'or<;adI  cependant  veut  ni'impofcr  II 

Loy  : 
Enfin  ,   c'eft  Bajazct  qu'il  faut  vaincre  pour 

nioy. 
Vous  f>ul  pouvez,  fléchir  Ton  courjge  indomp- 
table , 
Adoucir  la  fijrrt?  ,  la  rendre  plus  traitabic; 
C'eft  aujcmrd'huy  qu'il  faut  nous  réunir  tous 
deux. 

ANDRONIC. 
^^us  a-iinir  ?  Ah  Ciel  !  C'ell  l'objet  de  mes 

vœux  3 
SToufi-ez  qu'à  ce  deflein  ,  Seigneur ,  ma  joye- 

éclate , 
Et  quand  pour  Bajarct  voftre  pitic  me  flate, 
J'aprenne  avecplaifnque  fajultc  douleur 
Ait   attend ry    voftre  ame  ,  2<.  touche  vollre 
*-     cœur. 

T  A  M  E  R  L  A  K. 
Prince  ,  vous  le  Tçavez  ,    trop   jaloux  de  la 
'■      gloire, 

Des  mains  de  Eajazet  j'enlevéla  viftoire; 
Mais  vous  ne  fçaviez,  pas  qu'un  Enncmy  fc- 

crct 
Eût  vaincu  Tamerlan  ,  Scvangé  Bajazet, 
Bajaietdonrle  bras  a  defolé  li  Terre  , 
Uniazet  qui  porta  le  foudre  de  la  Guerre  , 
Fut  torracc  iuy-mefnîe  ,   6c  [;emit  dans  mes 

fers  : 
J'ay  du  bruit  de  là  chute  (<tonné  l'Univers, 
Ce  foudre  i'epcndanti&xé  dans  fa  Famille  , 
Aj^alicde  fes  mains  dans  les  yeux  de  Ta  Fille. 

ANDRONIC. 
Ç^oy  \  Seigneur,  voftre   cœur   en  fercir-il* 
■  i^pris? 

TAMERLAN. 

Je  l'aime,  (avec  raifon  vousen  eltcs  furpris  ;) 

Mcn  taurqui  delà  guerre  avoit  fait  Ton  étude, 

J^'eut  poiTït  fait  dcs  foûpira  «ne indigne  habi- 

■-    lude;  il 
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II   ne  cor.noilîoit  point  ces  tendres  mouve- 

men<f , 
Ce  trouble.cestranfports  fi  connus  auxAmansi 
Mais  Ar^i'rie&:  vous  tlepuisavez  faïC  mitre 
Ce  truuble  ôcccs  rranfportsdont  jene  fuisplus 

m-,;icrc. 
Qj  .nJ  le  ner  Bujazet  infultoit  mon  couroux , 
Vous  5mcni(.*i  fi  Fjile  en  pleurs  à  mes  ir;enonx  ; 
Je  ne  pas  foutenirl'é'.ht  de  tous  les  charmes  , 
J'apevçeus  trop  de  teux  au  travers  defesiar- 

mes  , 
Et  fes  yeux  fi  charmans,  armex  de  leur  dou- 
leur , 
Furent  conduits  par  vous  pour  m'en  percer  le 

cœur. 
Pnnce,  de  mon  amour  (oyez  dépofitaire. 
Prépare?,-  y  l'eTprit  delà  Filie&ÙLi  Père  , 
Ftites-luy  Je  ma  parc  ofpt-rerun  Traite 
Qui  luy  rende   aujourd'nuy   fa  pleine   liber- 
té : 
AUei  &  luy  portez  cette  grande  nouvelle; 
Je  veux  par  cet  iiymen  hnunoftre  querelle , 
Je  fiiis  Maitre  >  6c  pourois  l'y  contraindre  ea 

cejouri 
Mais,  Prince,  je  ne  veux  le  devoir  qu'ai*  A'» 

mour. 

A  N  D  R  O  N  I  G. 
Mais  vous  fouvenez-vous  d'une  illuftrePrin-» 

celle  , 
Qui  vous  apo'-te  un  Sceptre  avecque  fa  tien- 

drefle? 
Araxide  ,    Seigneur  ,    qui   malgré   tant  ds 

Rois 
Soumet  un  grand  Empire  &  fon  rœuràvoj 

Loix  , 
Dans  peu  vous  l'attendez,  elle  arrive  peut- 

ellre  > 
Et  quand  ce  changement  fe  fera  recoanoif- 

tre, 
Songei.  à  quel  mc^prLs  vous  allez  Texpefer. 
Vos  relus,,.. 
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T  A  M  E  R  L  A  N. 

KtDndefleinn'eftpas  de  l'epoufer. 
J'en  fais  courirlebmit  pour  donner  jaloufie 
A  tous  CCS  petits  Rois  qui  rampent  dans  l' Afie, 
Kt  qui  voulant  ag;r  avec  inoy  comme  é^aux  , 
Ont  olc  s'honorer diî  nom  ûe  mes  Rivaux. 
Je  leur  veux  enlever  une  fi  belle  proye  s 
Que  je  l'e'poufe  ,  ou  non  ,  qu'importe  qu'oi 

lecroye? 
Je  fçauray  de  ma  main  luy  choifir  un  Epoux  ; 
Etfi  vous  m'en  croyez.,  Prince,  ce  fera  vous. 

A  N  DR  O  N  I  C. 
Moy,  Seigneur ,  l'epoufl-r? 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
Quepouriei-vous  mieux  faire? 
Son  Frère  eft  raorc,  d'un  Trône  elle  eft  feule 

héritière  ; 
Songez,-y ,  voftre  coeur  en  fera  fatisfait , 
Mais  fur  tout  ,  ménagez  1* efprit  de  Bajazet, 
Allez-le  voir  ;  pour  moy  ,  j'iray  chez  Aftérie. 
J'attens  tout  ae  vos  foins,  Prince,  &jem'y 

confie  i 
ptfongezencejour  ,  fi  je  fuis  fon  Epoux, 
Que  Byzance  ,  Araxide  ,  enfin  ,  tout  eft  à 

vous. 

SCENE     V. 
A  N  D  R  O  N  1  c. 

T  L  adore  Aft^rie  ,  &m'en  fait  confidence  , 
"*  Il  vient  fir  fon  Rival  fonder  fon  e/pcranct  : 
P'une  main  il  m'tfleve  &  me  fait  Empereur  ; 
Et  de  l'autre  ,  il  m'accable  &  me  perce  le 

cœur. 
Il  va  voir  ma  Princeffe ,  &  m'envoye  à  fon 

Père  j 
U  attend  tout  de  moy ,  lors  qu'il  me  dclèfpere; 
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£t  pour  comble  d'horreur  ,  il  in'aprend  que 
ies  feux 

Sont  accrus  Se  nouns  par  mes  fbios  malheu- 
reux. 
Trop  téméraire  Amant,  devois-tu  pa«con-* 
noitre , 

Que  pour  e.'rre  adorée,  elle  n'a  qu'p.  paroître? 

Pouvois  je  a  Tamerxan  l'auitner  fan:  éiroy  ? 

Et  n'a-t-U  pas  un  cœur  Se  des  yeux  comme 
mo)^? 

Dans  ce  Ibmbre  chagrin  qui  devoroit  fon  ame  > 

Ke  devois-je  pas  voir  quelque  éclat  de  fa  flame? 

Etfesfoûpirs,  enhn fa  funefte  pitié, 

Ne  m'en  avoient-il  pas  découvert  la  moitié  ? 

MaiS  quoy  ,  dans  cet  inftant ,  que  réfoudie  ? 
que  faire  ? 

Allons  voir  Aftérie ,  allons  trouver  fon  Père; 

Dans  le  goufre  8c  l'horreur  des  maux  que  je 
prévois  , 

©  Ciel  î  ferme  mes  yeux  fur  tout  ce  que  je  voia, 

Fm  d»  premier  yi5ic. 


ACTE 
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ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE. 

A  s  T  E  R  I  E  ,  Z  A  I  D  E. 

A  s  T  E'  R  I  E. 

TU  m'apreni  que  la  Cour  cfl  pleine  d'al- 
lejir-;Ve , 
Que  !  i.eureux  Andronic  va  régner  dans 
la  Grèce , 
Qu'il  fera  couronné  des  mains  de  l'Em^jereur  i 
Mais  de  qael  anl  voit-il  fa  nouvelle  grandeur? 
Quand  Tanierlan  Juy  taïc un  fi  ^rand    avan- 
tage , 
Sans  doute  que  lajoye  éclate  en  Ion  vifàge  : 
Mais  bien  que  pour  fon  cœur  le  Trône  ait  des 

apas  , 
Dis-moy  ,  quelque  chagrin  ne  s'y   mefle-t-il 

pas  ? 
Oliy ,  Zaïde  ,  Andronic  bientoft  nous  aban- 
donne , 
Ilrecourne  à  Byzance  ,  il  court  à  ù  Couron- 
ne : 
Mais  cncor  ,  pcnfes-tu  qu'il  ait  la  dureté 
De  nous  abandonner  avec  tranquilice'  ? 

2,  A  I  D  E. 

IT vient  de  me  parlerj  fondefordre,  Madame, 
M'a  fait  connorcrcalTei le  trouble  dciônamei 

n 
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n  viendra  vous  trouver ,  :1  ell  tri  le  ,  inquiet, 
11  aveu  l'Empereur,  &  ^herclie  Uajdzer. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
H  a  veu  l'Empereur,  Se  va  trouver  mon  père  ! 
Ah  !  fçais-tu  quelle  perce  en  luy  nous  allons 

faire? 
Auprès  de  Tamerlan  il  nous  (ervoit  d'apuy  ; 
Nous  le  perdrons ,  Zaïdc  ,  6c  peut-eibre  au» 

jourd  huy  : 
Un  Empire  cchtant  le  ripelle  en  la  Grèce , 
Il  lairte  dans  les  ters  une  tnltePrinceflci 
Et  s'il  cherche  mon  Père, Se  s'il  vient  en  ce  lieu, 
Cen'eft  peut-eflre  ,  heias  !  que  pour  nous  dire 

adieu. 
Mais ,  Zaïde  ,   il  efl  temps   que  mon  fècret 

éclate  i 
Aprens  donc  que  l'efpoir  n'a  plus  rien  qui  me 

flate; 
Et  fi  Bajaz.ct  perd  en  ce  Prince  charmant 
Un  véritable  Amy  ,  m.>yj'ypcrs  un  Amant. 

Z  A  I  D  E. 
Vous,  Madame,  un  Amant? 

A  S  T  E*  R  I  E. 

Connois  toute  mon  ame..... 
Mais  quoy  ,  mes  triftes  yeux  t'ont-ils  caché 

ma  fiime? 
Les  foupirs  d' Andronic  ont-Ils  parle'  fi  peu  » 
Et  fuis-je  la  première  à  t'en  fa;re  l'aveu  ? 
Jen'ofois  ,  il  eft  vray  ,  lan^ifî'ante  ,  abacuë  » 
T'avouerfans  rougir  un  amour  qui  me  tuëi 
Et  croyois  qu' Andronic  ,  mes  yeux  ,   5c  ma 

langueur, 
T'auro.ent  apris  pour  moy  le  fècret  de  mon 
cœur. 

Z  A  I  D  E. 

Le  refpeft  m'empefchoit  d'en  percer  le  myfte- 

Madame,  &  jen'ofois..  .,  [re, 

A  S  T  E'  R  I  E. 

He!as  î  pourquoy  le  taire, 
Quand  mon  cœur  à  tes  yeux  preft  a  me  déceler 
Afoûpiié  ccQC  fois  pour  ce  tuie  pajrkr  ! 

Te 
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Tefniu-il  r.ipcllcr  la  fatale  Journée 
Où  le  Ciel  décida  de  noftrcdcltince  , 
Cetre  afreufe  Bataille  où  \é  fier  Tamerlan 
Donnale  coup  mortel  à  l'Empire  Ottoman? 
Dans  l'horreur  du  Combat  tu  pus  voir  que  ma 

Merc  , 
Incertaine  du  fort  del'Empereur  mon  Père , 
Voulut  fortir,  le  fuivre  ,  ou  courir  au  trépas  ; 
Avec  roy  j'eftois  feuie ,  Se  tombée  dans  tes 

bras, 
Tremblante,  defole'e,  au  comble  des  mifêrej, 
Lors  qu'Andronic  de'tit  nos  braves  Janifl'aires, 
Perça  jufqu'à  ma  Tente  ,  &  l'Epoeùlamain, 
S^avança  ,  m'aperçeùt,  &  s'arrcrtafoudain; 
Je  parus  dans  tes  bras  de  pleurs  toute  crempe'e. 
A  ce  trirte  rpectacle  il  bailla  Ion  Epee  , 
Et  ne  trouvant  qu'efroy  ,  qu'horreur  de  routes 

parts  , 
Quand  je  tourne'  fur  luy  mes  timides  regards  , 
(Peut-eftre  ma  douleur  eu:  pour  luy  quelques 

charmes) 
Je  crûs  voir  fes  yeux  prefts  à  répandre  des  lar- 
mes ; 
31  m'aborda  d'un  air  &  d'un  pas  chancelant , 
Et  ne  me  rafluraluy-mefme  qu'en  tremblant. 

Z  A  I  D  E. 
Je  vis  que  voftre  trouble  au  fien  cfloit  fembla- 
ble. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Jamais  un  Ennemy  ne  parût  plus  aimable; 
En  vain  je  retraçois  a  mcsfens  effrayez, 
Ce  Vainqueur  tout  fanglant ,  iltomboitàmes 

pieds , 
Zaïde ,  &  bien  qu'il  fuft  tout  fumant  de  car- 
nage , 
Son  repeniireftoit  dépeint  fur  (bnvifage. 
Te  l'avouray-jeenfin  ?  lors  que  je  vis  couler 
Son  fang  qu'avec   mes   pleurs   il  venoit  de 

méfier  , 
Que  fa  main  de  ce  fang  me  parut  toute  teioce« 
Je  me  feotisfaifu  d'une  fccrçctecraiiice» 

£t 
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Et  je  vis  qu'à  travers  mon  trouble  &  mon  en- 

Dcja  mon  foiblecccurs'inrérefloit  pourluy. 

Z  A  I  D  E. 
Jamais  deux  Ennemis  n'eurent  fi  peu  de  haine, 
Il  vous  traita  bien  moins  en   Elclave   qu'en. 

Reyne  ; 
E:  depuis,  feîrefpcâs,  &  les  foins  aflidus  , 
Qu'auprès  de  Tamerlan  pour  vous  il  a  rea« 

aus  , 

Madame,  fontconnoître 

A  S  T  E'  R  I  E. 

Ecoute  cette  hiftoire , 
Et  connois  d'Andronic  le  triomphe  &  la  gloi- 
re. 
Tu  voyois  qu'il  vcnoit  partager  nos  douleurs, 
D'une  main lecourable  il  efluyoi:  nos  pleurs , 
II  tàchoi: d'adoucir Timerlan  Se  mon  Père  , 
Et  fouvent,  pour  me  voir,  ij  venoitcheima 

Mère, 
le  ne  l'y  vis  que  trop,  &  jefêntis  un  jour 
Qu'Andronic  me  voulut  déclarer  (on  amour: 
Mais  ,  helas  !  Ton  refpeitluy  faifant  violence. 
Il  fe  teut ,  &  mon  cœur  entendit  fonfilencci 
Je  connus  quej'avois  partage  i'iis  liens  , 
Et  les  fers  de  ce  Prince  adoucirent  les  miens. 
Depuis  nos  coeurs  brûlant  d'une  pareille  flâ- 

me  , 
En  ont  fçeu  reflerrerle  fecret  dans  r^oflre  amé; 
J'ay  contraint  devant  toy  mes  pleurs  &  mes 

foùpirs , 
Je  t'ay  cache  mes  feux  fous  d'autres  dcplaifirs. 
Et  n'ofant   foûpirer  du   tourment    qui   me 

prefle  , 
^tles  malheurs  ont  prefté  des  pleurs  à  ma  cei^ 

drefTe. 
C'eft  ainû  que  mon  cœur  ù  l'amour  defliné. 
Se  voit  de  tous  les  cœur;  le  plus  infortuné  i 
Je  vais  perdre  Andronic,  ce  coup  me  delèf' 

père, 
H  quitte  Cms  chagrin  &U  FiJIe  5c.IePerc, 

Peut* 
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Peur-cftrc  avec plufinlpartce  mefmejour^ 
Ec  je  dcmeiireiay  fcu]c  v-.vec  mon  amour. 

Z  A  I  D  E. 
Tamerlan  vient  icy  ,  fongez  à  vous ,  Mada- 
me, 
Et  cachez  le  defordre  où  fe  trouve  voftrc  ame. 

SCENE     II. 

TAMERLAN ,   ASTERIE  ,  ZAIDE, 
Suite  de  Tamerlan. 

TAMERLAN. 

VlAdame,  il  n'eft  plus  temps  de  cacher  um 
•*•  ■*  fet^ret 

Qui  doit  faire  le  fort  de  vous ,  deBijazet , 
P'Andronic  ,  de  moy-mefme  ,  &  de   toute 

l'Afie  : 
Voftre  Père  verra  fa  liberté,  fa  vie. 
Dépendre  devous  feule,  &  vous  allez  enfin, 
En  décidant  de  nous  terminer  fon  deftin. 
Oùy,  jeveuxen  ce  jour  écoufernoftrc  haine, 
Fm.r ïon  efclava^e  ,  &  bhfer  vof^re  chame , 
Nous  réunir  enfemble;  &  pour  nous  accor- 
der, 

Il  faut 

A  S  T  E'  R  I  E. 
A  vos  bontez,  Seigr.eur,  il  faut  c^der, 
Il  taut  leur  rendre  hommage  ,  ficvouslailTer  la 

gloire 
Que  vous  fçavez  par  tout  remporter  la  viûoire, 
-Et  que  feul  vous  pouviez  vous  vaincre  à  voltrc 
tour. 

TAMERLAN. 
La  viûoire,  Madame,  en  eil  dut  à  l'Amour , 
Luy  feula  pu fufpendreunejude tolère  i 
Andronic  «'eft    chargé   d'aprendre  à  voflre 
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A  s  Y  E'  R  I  E. 

tiupy?  Seigneur,  Andronic  cft-il  aflei  heti~ 

reux 
Pour  vuus  faire  atrrouver.... 

T  A\m  E  R  L  a  N. 

Il  fçaic  ce  que  je  veux , 
Luy-mefraeà  Bajazeten  doit  parler.  Madame; 
Et  t'andis  que -je  vieni  vous  d<;couvrir   mon 

ame, 
111c  voit  ù  cetreTieure  ,  &  ledbît  difpblèr, 
four  mieux  vous  rJunir,  a  vous  taire  epolifet. . 

A  S  T  E'  R  I  E. 
^i,  Seigneur? 

T  A  M  E  R  L  A  K. 
Moy ,  Madame. 
A  S  T  E'  R  I  E  .J  part. 
Ah  Qel! 
T  A  M  E  R  L  A  N. 

Ouy  ,  je  vous  aime, 
Jele  dis, je  ràvouë/il  fufïîc.  Mais  vous-mefmo 
Aprenez.  qiie  vos  yeux  feuls  ont  eu  l'afcendant 
Sur  la  ô.iTté  d'un  cœur  faperbe,  indépendanc. 
Je  h' avois  relpire  que  le  fins  Scia  guerre , 
Le  nom  de  Taxnerlan  faitoir  trembler  la  Ter-I 

rei 
Cependant  aujourdliùy  defàrmé  ,  faas  co% 

roux  , 
"Cous  voyei  Tamerlan  fournis  auprès  de  vou «. 

A  S  T  £'  R  I  E. 
Seigfteuf ;  un  fcl  av^^u  me^ paroîftincrdyaMe  ; 
Qui  tait  trembler  la  T^nc,  a  J'ame  inébran^ 
lable;  •'     "  '  ^     '      '■  '      '      •" 

E:  le  grand  Tamerlan ,  l'cfroy  de  l'Univers, 
N'eue  jimais  le  cœur  propre  à  recevoir  des  {srsj 
Mais  quand  il  feroit  vray  que  quelques  foi- 
bles  criarmes 
Toujours  enfevelis  fous  un  torrent  de  larmes, 
Auroi^nt  touche  vôftreame,  hc  pourois-je. 

Seigneur , 
Repondre  à  ce:  amour"  qui  doitmefaitt.hoî-''. 
leur?  '^ 

•     •'  E  Teir:^' 
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reut-eilre  j'cA  dis  trop,  3c  dcvrois  me  cou-i 

craindre, 
Mai*  le  fang  Occoman  ,  Seigneur  ,  ne  fçauroit 

feindre. 
Et  pour  prix  de  ce  fâng  que  vous  fiftes  cou- 
ler , 
Vous  ne  voulei  mon  cœur  que  pour  vous  l'im- 
moler. 
L'on  a  vu  voftre  bras  teint  du  fung  de  mon 

Frcrc , 
Voiis  menacez  fouvent  la  tçfle  de  mon  Père , 
La  Sultane  mi  Mère  ell  morte  de  douleur  ,     ^ 
Vous  filles  nollre  chute  &  tout  noftre  mal- 
heur , 
Vous  nous  faites  encor  gémir  fous  voftre  chaî- 
ne, 
Etraraourpouroit-il  naître  de  tant  de  haine? 

TA  ut  R  t;  A  N. 
Madame  ,  à  vbsdifc'oursiSc  vos  yeuxirriteZj,  ,. 
Je  connois  la  fierté  du  fang  dont  vous  fortez.,'- 
Et  je  ne  voy  que'trop  l'cugueilleux  Gar;^ctere ',  > 
D'un  Flore  impctueuk.^  d'un  Jjà.i^are  Père ^'.  ( 
Qui  maigre'  ma  clémence  4  leur  pçrtç-obftiné?»  '' 
M'ont  arrache  les  fers  queje  leur  ây  donner.  ' 
Ortobule  ,  il  efl.vray,  df  une  extrême  inlb- 

lence  ' • 

S'attira,  maigre  moy  les  traits  de  ma  vangean- 

"ce;  ■     -^  .. 

Mais  ,ivl^4'^mé,  en  ce  ternes  je  cié  vcp^uj  voy  ois 

•  P'^^'.'-  ;'  ■  i.'       '"'■.■:■'■■'■'■ 

Et   n'avois  pas"  vos  yeux  pour  arreftér  inblJ 

bias;  '    , 

Celle  de  Bajazet  me  fufl  encor  plus  vive ,     • 
2vIais.yos  yeux  ont  tenu  mavangeancecapti-' 
'"  '  "ve  , 

Et  maigre  fa  fureur  Scfesemportemeas,  ; 

Vos  larmes  ont  noyé'  tous  mes  refTenrimens  ; 
Cependant  je  fuis  prefc  à  brifer  voitre  chaîne , 
ll^il  tpmps  queTumour  ijijiile  nulbehaine  ,,   r 
2^t  contre  Bajaict  mon  plui  grand  enncmy  ,' 
M'ailM,  pas  reveiiki  mon  couroux  end^ivny» 

Ma- 
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MacIame,vous  fçavez.  qu'il  me  brave  fans  cefTe, 
E:  parla  voyex  mieux  l'exce's  de  mi  cendrefTc; 
Mais  (î  fa  haine  encorcombacoit  mon  amour. 
S'il  refufe  fa  grâce  avant  la  fin  du  jour, 
Quand  je  fais  tout  pour  luy  ,  s'il  n'en  faft  pas 

de  mefme , 
Je  pouray  !e  haïr  autant  que  je  vous  aime  ; 
Je  ne  ripons  dé  rien,  &monjuftecouroux 
Pouroi:...  mais  c'eft  à  vous  d'en  prévenir  les 
coups-. 

A  S  T  E'  R  I  Ej 
Seigneur  ,   il  faudra  voir  Andronic  &  mott 

...Pères  1  ^    i  .■>. 

Et  puis  qu'à  voflre  amour  le  Prince  efl  né' 

ceffjire, 
Il  faut  fçavoir  de  luy  ce  qu'ils  ont  rcfolu  : 
Mon  Père  a  f.ir  mon  cœur  un  pouvoir  abfblii  j 
Et  puis  qu' Andronic  parle... 

T  A  M  E  R  L  A  N. 

Oiiy  ,  ce  Prince,  Madame, 
Par  fon  propre  intcrell  doit  agir  pour  ma  flame; 
Je  luy  rends  fon  Empire ,  &  pour  charmer  foa 

cœur, 
.Je  luy  donne  Araxide. 

A  S  T  E'  R  I  E. 

Araxide.-  Seigneur! 
Qnoy?  Seigneur,  la  Princefle... 
T  A  M  E  R  L  A  N. 

Elle  arrive  àrArnice;, 
Madame,  elle  a  dcquoy  rendre  une  ame  ctat- 

mée  , 
■Peut-ellre  que  fans  vous  j'auroispû  l'epoufêr. 
Mais  l'Amour  autrement  en  a  fçr.'U  difpoie:". 
S'il  faut  qu'à  mon  deHein  Ton  adrelfe  rt-ponde  , 
J'uniray  les  Elbts  a  ceux  de  Tréb:z,onde  ; 
Araxide  en  ell  Reyne  ,    &  par  fon  propre 

e'clat 
Elle  unit  cent  Beauté::,  à  cent  nifons  d'ERat. 
Vous  feule  à  nos  defleins  ne  fbyez  pas  con- 
traire , 
Parlez  av  ec  Je  Prince ,  &  gagnez  roftre  Per ?  ; 

£   i  PO'.IT'- 
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.  Poiuveu  qjae  vofire  main  foitle  prix  du  TraW, 
Je  luy  laKîe  la  vie  avec  raliberrë. 
je  vous  hufle  y  pcnler,  &  vousquite,  Ma- 
dame , 
..  Pour  vous  donner  ic  temps  d'y  refoudre  voike 
ame. 

S  CE  N  E    III. 

AST  E'RI  E  ,   Z  A  I  DE. 

A  s  T  E'  R  I  E. 

QU'ay-je  entendu,  Zaïde,  &  que  m'a-t-il 
^     apris? 

^lel  trouble ,  quelle  horreur,  glaceat  tous  mes 
efprits  ? 

ï.oiu'  Tamerlan  j'aprens  qu'Andronic  s'int^^ 

reû'e, 
.  Que  mon  Amant  devient  l'apuy  de  fa  tendre^, 

<}u'û  en  parle  à  mon  Pcrc,  &  par  un  coup  fat;il> 

Qu'il  efl  ion  Confident ,  5c  non  pas  fon  Rival» 

S'il  faut  qu'à  fon  deflein  fon  adrefle  réponde  » 

Il  unir  1rs  Eftats  à  ceux  de  Trcbixonde  ; 

Araxide  en  eft  Reine  ,  &  par  raifon  d'Eftat 

Il  r^poufe...   Ah  raifons  propres  pour  un  In- 
grat! 

OCiel!  quelint^reft  &  quelle  r^compenfe! 

Araxide  efl  le  prix  de  cecte  contidcnce  ; 

Oiiy  j  je  commence  à  voir  l'excès  de  mon  mal- 
heur , 

Tour  deux  Trônes  fans  doute  il  a  vendu  fon 
cœur. 

Quel  revers  pour  le  mien  fi  tendre  Se  fuirai- 
de!      ' 

Jecraignois  fon  départ ,  &  non  pas  Araxide., 

Elle  arrive  bicn-toll...  un  Empire  éclatant... 

A  !  que  n'eft-il  party ,   Zaïde,  en  cet  inft-nt  ? 

î^aisnc  t'a-L'onjamais  parle  de  laPrincefTc? 

A-c- 
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A-t-elIecct  oclarqu:  furprend  ,  incerciïb  ? 
Mes  yeux,  mes  trifte»yeiix  tous  pleinsdema 

langueur, 
Pouront-ils  d'Andronic meconfon-cTlc cœur? 
Les  fjens  fonr-ils  à  craindre?  ell-elle  jeune , 

belle? 
Enfin,  eft-elle-proprc  àfiircun  Inftdelle? 

Z'a  I  D  E. 
On  a  crû  l'Empereur  charmé  de  fa  beauté  , 
La  voflre  cependant  a  vaincu  fa  tierté  ; 
Mais,  MadaiP.e ,  Andronic  pouiimieuxvous 

aprendre..,. 

SCENE     IV. 

ASTEUIE, ANDRONIC,  ZAIDE, 

A  s  T  E'  R  r  E. 
"LTE'bien,  Seigneur  ,  de  vous  qud  deflÏR  ' 

dois-je  acceiiire  ? 
Et  puis  qu'à  Tamerlaa  vous  preftez   voflrs 

main 
Peur  me  venir  porter  un  poignard  darrs  le  fsin, 
Mi  mort  avec  mon  Père  eil-èlie  rcfoluë  ? 
J'y  loufcriray,  Seigneur,rivou5ravez,conclup, 
ANDRONIC. 

C^uoy  ?  pouriez-vous  penfer,  Madame 

A  S  T  E'  R  I  E. 

Non  ,  Seigneur, 
Jefçauraydemon  fang  payer  voftre  bonheur  i 
P<Jur  mon  Père  &  pour  vous  nw  perte  eft  légi*- 

timei 
Pr6noiicez,-enrArreft,j'en(eray  h  Victime, 
Viclime  malheureufe,  &:  qui  n'atcen doit  pas 
De  la  main  d'Andronic  le  coup  defun  trépas. 
Cependantde  vos  feux  l'ame  prcocupife  , 
Je  ne  m'attendois  pas  fi-toftd'elhc  trompée; 
Mon  cœur  qui  noundoit  d'inutiles  deûrs 
Kèpo£bitfujia£oy  de  vos  tendres  foûpirs  ; 
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Je  Cl  oyois  qu' Andiunic  donc  la  perte  me  tou.» 

che  , 
A  ce  cruel  Arrefl  duftrefufer  fa  bouche  i 
Ivlai.s  puis  qu'il  en  fera  doublement  couronné  , 
Deux  Trônes  valent  mieux  qu'un  cœur  infor- 
tune. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Oui'id  j>  viens  vous  chercher,  le  defefpoir 

'  dans  l'ame  , 
Tout  plein  de  ma  douleur,  dans  cet  infiant , 

Madame , 
Que  tout  efl  contre  moy,  quejen'ay  plus  que 

vous  , 
Vous  venez,  m'accabJer  de  vos  foupçons  jaloux, 
L'Empereur  vous  adore ,  5c  je  fuis  feu'  à  plain- 
dre; 
A  mes  yeux  Ton  amour  a  trop  fçeufe  dépein- 
dre ; 
Pour  prix  de  tant  de  fangquej'ay  verfepour 

luy, 
Tameriun  vous  cpoufe,  &  je  meurs  aujour- 

d'huy  , 
Contre  un  autre  Rival  au  moins  dans  ma  dis- 
grâce 
J'iroi» vangermes  feux,  punifTant  fbn  audace  t 
je  percerois  le  cœur  qui  voudroic  m' arracher 
Celuy  de  ma  Princclîe,  un  coeur  quim'cllfi 

cher  s 
Mais  dan  s  ce  temps  fa  main  barbare  5<  liber.ile 
S'entend  avec  fon  cœur  pour  ni'elbe  plus  fa- 
tale , 
Er  pour  fraperle  mien  du  coup  le  plus  mortel, 
Me  couronne  en  Viûime    &   m'entraîne   à 

l'Autel. 
Mais  vous  allez  vous-mefine  aider  auSaciifice, 
Je  vous  crains  plus  que  luy,  Madame,  avec 

jullice  , 
Vous  allci  prononcer  l'Arrefl  de  mon  trépas, 
Peuc-elhc  ma  veicu  n'en  murmurera  pas  i 
Mais  enhn  il  vous  faut  découvrir  ce  n)yflerc  , 
Qjjund  je  tremble  pour  moy  ,  je  crarns  pour 
voihePcre,  Il 
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Il  entreprend  ,  il  Jol:  taire  un  dernier  éion  , 
Pour  fuir,,  percer  fa  Girdt-,ou  courir  à  la  mon. 

A  S  T  E'  R  I  E.    . 
Ciel!  queleftlund.'îT.-in! 

A  N  DR  G  N  I  C. 

Ilmei'aditlay-mefrr.a; 
Il  va  pour  (è  fiuver,  par  une  audace  exrrelme  , 
Bnfer  bien-toft  fi  chaine,  ou  fe  perdre. 
A  S  T  E'  R  I  E. 

Ah!  Seigneur  , 
Ecoufons  ce  projet  dont  je  frtrnis  d'horreur  : 
Ilp^riroiri  ah  Ciel!  mettons  tout  en  ufàge. 
Je  feray  tout,  fjrtons  pour  fléchir  fbn  courage. 
Courons  fans  bilinccx  propafjns  cet  accord..., 

ANDRONIC. 
Héblen  ,  Madame  ,  hé  bien,  c'eflTArreft  djs 

ma  mort , 
JeravoispreHenry  ,  maiselleLeftlegitime; 
Vous  voyez. que  c'efl  moy  qui  fiiis  voûre  Viy^-. 

me, 
Et  je  m'eftôis  douféqu'âvaacla  fin  du^our 
La  Natire  à  mesyêuxîmmoleroît l'Amour, 

A  S  T  E'  R  I  E..         ..... 

Ah!  Sci^eûr,  VoMer-vonô  que  tremblante  ■^ 

éperdue ,  i  ^       - 

Mon  Père  tout  fanglanr  fe  prefente  à  ma  veuë  ? 
Et  quand  je  puis  d'un  mbt  luy  donner  du  lê- 

cours  ; 
Me  redonner  h  vieen  raffarant  fes  jours  , 
Le  verray-je  é^  «rjer  à  mes  yeux  ? 
AS'D  R  O  NM  C. 

Non  ,  Madame .     ' 
Je  fçay  voflre devoir, connoiiVei mieux  mqji- 

ame  >  .      - 

Et  vos  yeux  n^iittrb'nt  pas  ce  fpécbcle  au- 

jouri'huy,     '    ' 
C'ell  moy  qui  dois  périrSc  pour  vous  SCpour 

luy ,  ^ 

L'^in  devons  de'roumer  de  cette  jufteen^/ie, 
Ç'cîi  moy  c:  v  ^'•- •■  -  ir:^  av.x  d--*:::'er.s  de  m? 
viei    ' 

E  i.  J'af 
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J'ay  cherchi  Bajazec  &  n'ay  pu  \ç  trouver  : 
Mv  bien,  il  iiut  me  perdre,  ahn  de  le  fauver  ; 
Allons,  Ibrtons ,  Madame,  &  prévenons  Ij, 

fuite... . 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Mais,  Seigneur,  fi  mon  Percalloit  prendre  la. 

fuite, 
Et  s'il  fedé'roboit  aux  mains  de  l'Empereur; 

Sifansverfer  defangilpeut 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

C'eft  une  erreur, 
Madame,  il  n'en  fautpointflacer  noiheefp^- 

rance , 
Craignez  de  Tamerlan  la  haine  Sz  h  van^r^ance. 
Et,  s'il  fepcut,  tâchons  d'en  ctoufoi  l'etiet, 
•>Âais  Léon  vient  à  nous.  As-tu  veu  Bajaiet  ? 


\^ 


|fe  '  fljt".  iR  iÇi  ^  ^  4^  J!ft  ;S^  ^  ^ 

J»  •  ô»*  5ÎÔ  6:6  «6  dlô  û;û  Sô  tSa':- tXô  éèb 

SCENE    V. 

mON,  ANDRONIC,  ASTERIE, 
ZAIDE. 

LEO  N. 

JE  viens  d'eflre  te'moin ,  Seigneur ,  de  fa  dit" 
grâce , 
Jamais  un  fi  grand,  ca^r  n'a  fait  voir  tant  d'au- 
dace : 
Tout  eftoit  préparé  pour  la  prochaine  nuit; 
Depuis  un  mois  les  Turcs avoientcreulclàn^ 

bruit 
Vne  mine  fecrette,  où  flarant  leur  attente  , 
Ils  cipéroicnt  d'aller  percer jufqu'.i  fa  TeiitCi 
L'y  prendre,  l'enlever,  ou  mourir  avec  luy  ; 
Maisonlos  atrahis  &  vendus  aujov.rd'huy: 
Un  Bataillon  alors  eft  venu  les  furp  rendre, 
Bajaxet  déceuvcrt  a  couru  les  deftendre , 
Ils'eU  mis  à  leur  telle,  &  par  un  noble  effort 
il  n'a  voulu  chercher  loôfaiutcp'en  là  mort; 

D'un  : 
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D'un  deJ  fienj  renvcrlVz.  il  picnd  le  Cimeterre, 
Et  fon  bras  de  Mourons  couvre  bien-roftla 

terre  ; 
Il  frape,  il  perce,  i!  tue,  5c  fon  cœ;irfurieux 
Cherche  en  vain  une  mort  qu'il  poixoiten  touj 

lieux, 
Tamerlanàce  bruit  eft  accouru  lu y-mefme; 
Bajizetquile  voit,  dans  fiiu:e;:r extrelinc. 
Par  un  cry  menaçant ,  fuivy  de  coups  afreax, 
Lcbr;f\*e,  &  tait  tombrr  les  plus  audacieux* 
CependantrEmpereurqui  tonnoîtfon  envie» 
Commande  à  les  Soldats  qu'on  cpargnefa  vie; 
On  renferme  ,  on  le  preue  ,  en  trompe  foa 

deflein  , 
Son  Cimeterre  enân  febrife  dans  fa  main  , 
Le nombre.alors l'emporte,  il  fuccombe  ,  on 

l'arrefle, 
Lafll*  de  tant  de  Morts ,  c'eft  la  mort  qu'il  re- 
grette ; 
Heureux!  s'ilavoitfçeu  dans  fes  vœux  irriter 
Tourner  fur  luv  les  coups  que  fon  bras  a  portes.- 

Â  S  T  E'  R  I  E. 
Tûuteftperdu  ,  Seigneur,  je  vais  trouver  moa" 

Père; 
Courez,  cher  l'Empereur,  apaifez  fa  colère , 
Piteô-luyquejepms...  vous  m.' entendez.,  Sei- 
gneur; 
Mais  enhn  il  eft  temps  de  calmer  fa  fureur, 
Faiions  noftre  devoir  dans  un  coup  h  funefte, 
Joxtoas,  ÊcleDelliuordqjinera  tiu  relie»    • 

Fift  dti  fécond  ^cie. 


E  5  ACTJE 


lotf        TA  MERLAN, 


ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE, 


BAJAZET,  ANDRONIC,  Gardes. 

BAjAZET^w  entrant. 

O  N  ,  je  n'ccoute  rien. 

ANDRONIC. 

Mais,  Seigneur,  modcrcz 
D'inuriles  rranfports. ... 
BAJAZET. 

Vous  iT)ede(ofpcrcz  , 
Crue!  ,  quand  vous  voyez,  mon  attente  trom- 
pée ; 
Vous  m'olcz,  cependant  refufer voflre  Epce. 

ANDRONIC. 
Oiiy,  Seigneur,  malgré  vous  j'auray  foin  de 

vos  jours , 
Je  veux  en  refpeâer  &:  confervcr  le  cours , 
Ecoutez  un  fecret  que  je  dois  vous  aprendre. 
Qui  peut....  , 

BAJAZET. 
Non,  c'en  çft  fait,  je  ne  veux  rien  entendre, 
Et  je  n'ccoute  plus  que  la  feule  raifon 
C^eroura  m'inipirer  lefer,  ou  lepoifon3 
Vousmç  Itfs  refulez. ,  &  voflre  barbarie 
î'arup  Arrefè  mortel  me  condamne  à  la  vie  » 
Prince,  rougifîci  en  :  Et  viDus  Gardes,  Soldats, 

Ce 
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Ce  trifte  cœur  n'a  plus  le  Iccours  de  ce  Bras  , 
Serve/,  mieux Tamerlan  qu'un  Amyqui  m'ac- 
cable ;    . 
Bijazec  dans  les  fers  eft-il  fi  redoutable  ? 
L'ordre  en  efl-ii  donné  ?    frapez.,   aprochez- 

vous , 
J'enhardiray  ros  bras  ,  &  conduiray  vos  coups? 
T.lais  quoy?  lom  de  remplir  cecce  julle  cfpe'- 

rance , 
L' Amy .  les  Ennemis,  roue  eft  dans  k  filence. 
Ah  Ciel  !  j'avois  tanto iHes  armes  à  la  main  , 
Et  rien  ne  m'empefchoit  de  me  percer  le  fein  : 
Helas  !  où  m'emporcoic  l'ardeur  infru£tueufè 
Que  je  pouvois  me  rendre  utile  &glorieu(e. 
Pour  trop  m'abandonner  contre  mes  Enne- 
mis? 
Je  me  fui  éperdu  feul ,  Scjelesay  (êrvis. 
Je  me  fuis  veu  trahy  deux  fois  par  la  Fortune , 
Je  fuis  vaincu  deux  fois  ,  &  je  ne  meurs  pas 

une. 
Le  Sort  m'attache  aux  fers  ;  &  moy  dans  ce 

malheur  ; 
Je  veux  perdre  le  jour  i  &  tromper  fa  fureur. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Vous  devez  étoufer  cette  funefte  envie. 
(Gardes,  retirez-vous,  j'auray  foindcfavie.) 

Les  Gardes  fe  retirent. 
Vivez,  Seigneur,  vivez  ,  on  va  brlfervos  fers  , 
Oubliez  tous  les  maux  que  vous  avez  louferts, 
Aprenez  un  fecret  dont  l'aveu  me  de'chire , 
Je  vous  avois  cherche  tantoit  pour   vous  le 

due, 
Mais  il  eft  temps  encor  de  vous  le  d'cclarer  ; 
Je  ne  vous  l'aprens  pas ,  Seigneur ,  lâns  foû- 

pirer, 
Je  fçay  que  cet  aveu  me  coûtera  la  vie  , 
N'imporce,  Tamerhnbruile  pour  Aîîén'e, 
Ec    ppurveu    que  fi    main  foit   le  prix    du 

Traite' , 
11  vous  donne  la  vie  avec  la  liberté, 

E  ^  MA- 


10»        T  A  M  E  R  L  A  ^^, 

B  A  J  A  Z  E  T.  •'» 

11  aimeroitma  Fille! 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Ou  plùtoftiU'adorej 
Il  m'a  trop  découvert  le  feu  qui  le  de'vore  ; 
Luy-memïe  m'accablaru  de  ce  (ecrettaral , 
A  friir  ion  Confident  de  Ton  propre  Rival  ; 
Maigre'  mes  feux  ,  Sejgneur  ,  j'ay  contrain5  ' 

mon  courage, 
E  nfermaiit  dans  mon  cœu  r  une  inutile  rage  ; 
L'image  d' Aftene  ,  un  rcfte  de  vertu  , 
Vollre  intérell  ,  lefien,  ont  pour  luy  combatu, 
La  gloire,  le  devoir,  &la  rcconnomancc, 
Ont  malgrtfmon  amour  encJiaîûé  ma  vangean- 

ce. 
<;^el  contre-temps?  ô  Ciel!  il  vient  me  cou- 

lo.nner , 
£t  ce  n'eft  cependant  que  pour  m'afîafTiner  : 
Jkdais  fi  jen'avoisciainc ,  Seigneur,  quepout 

ma  vie , 
Si  je  n'avois  tremble'  pour  vous ,  pour  Afte'rie  ^■ 
J'aurois  en  me  vangeant  fçeu  forcer  l'avenir 
!a  garder  de  mon  nom  l'cfternel  fouvenir. 

B  A  J  A  Z  E  T. 
Je  rends  grâces  au  Ciel ,  dans  le  fbrc qui  m'en- 
traîne , 
Que  l'Amour  aitpreflé  ce  fecours  à  ma  haine  i 
JcvoudroisqucmaFilIe  eut  pour  luy  plus  d'à- 

pas  , 
5es  yeux  nous  vangeroienc  au  défaut  de  moa 

bras. 
Qnej'ay  de  Ton  amour  unefenfiblejoye  ! 
De  me^  plus  iiei  î  mt-pris  il  fe  verra  la  proye , 
Et  du  moins  fi  nos  jours  dépendent  d'un  Vain-» 

queur , 
Elle  &   mtyy    nous   ferons  le  deflin  de  fort' 

cœur; 
Par  de  nouveaux  mépris  j'aigriiay  fi  vangeaa- 

ce  ; 
Rejetrant  fd  fortune  avec  fon  alliance  ', 
C'éil  U  (pc  ma  fierté  de  luy  peut  iriumpher , 
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L'amûwr  me  tera  plus  qi:c  \i  3.i:ne  5:  le  fer  ; 
Forcoas-le:  dans  Ion  cœarparics  yeux  d'A^ 

tc'he; 
Et  quand  il  «l'ofriroit  tous  les  Trônes  d'Afie  , 
Ses  Ellars  &  les  mien». .  . .  reprenez  de  l'eP» 

poir, 
C'eflle  moindre  Rival  que  voujpuifîiet  avoir* 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Mais ,  Seigncux,  quand  je  voy  que  l'orage  s*a- 

prcfte  , 
Et  qu'un  iimple  refus  vous  peuc  coûter  la  tef^ 

te, 

Qire  le  tonnerre  gronde 

B  A  J  A  Z  E  T. 

Etj'atcens  fan?  éfroj  ," 
Qu'il  éclate  ,   qu'il  tombe  ,   &  n'écraî^  qap 

moy, 
SileherTamerlan  avoir  rompu  machaîne". 
Il  faudroit  oublier  ma  vangeance,  ma  haine j'i 
Eclorsquç  je  ne  puis  vivre  que  peu  de  jours,  ' 
Que   je   fens  mes  malheurs  en   abréger  le 

cours. 
Ma  vertu  va  me  faire  un  fort  digne  d'envie , 
Je  fais  trop  peu  de  cas  de  ce  relte  dévie, 
ïtje  veux  l'immoler  pour  avoir  le  plaiûr 
Pe  braver  Tamerian  jufqu'au   dernier  fôûn 

pir» 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Ah!  Seigneur,  levoicy,  modérex-voBJ,  et 

grâce , 
Calmez ». 


8C  C* 


ït«'       TA  MERLAN, 

SCENE    IL 

TAMEULAN,  TAMUR,    Capitaine 

des  Gardes,  BAj  AZET,  AN- 

DROiNlC ,  Suùede  Tamcrian. 


H 


B  A  J  A  Z.  E  T. 


E'  bien,  viens-tu  joiiir  de  ma  difgrace  ? 

As-tu  fait  immoler  ce  relie  de  Soldats 

Donc  j'avois  anime  la  vangeance  Se  le  bras  ? 

Çen'elloit  pas  pour  toy  d'^fle^  nobles  Vi£ti-» 
mes  , 

Il  faloic  dans  ma  perte  enfevelirleurs  crimes  ; 

Il  faloit  que  ton  bras  alors  tournât  fur  moy 

Tousles  coupsquclc  mien  vouloit  porter  fur 
toy  i 

J'aytâchéde  te  joindre,  &c  malgrémon  envie 

Je  n'ay  pu.  Trois  des  tiens  l'ont  paye'deleur 
vie  , 

Qui  recevant  mes   coups  ,   pour  toy-mefuie 
éfrayez  , 

Sont  tombez  de  ma  main  tous  fajiglans  à  tes 
pieds. 

,  T  A  M  E  R  L  A  ,N. 

jt'voy  qu'un  peu  trop  loin  voilre  orgueil  vous 
emporte , 

Il  fied  mal  dans  les  fers  d't'clater  de  la  forte , 

Et  dans  ces  vains  tranfports  d'une  aveuglefu- 
reur, 

Vous  parlez,  en  Captif,  &  j'ccoute  en  Vain- 
queur; 

Vous  etalezicy  toute  voftre  folblcfTe, 

Oiiy  cette  grandeur  d'ame  en  marque  la  baf- 
feflc , 

Et  lors  qu'en  un  maliieuron  fçait  trop  s'émou- 
voir. 

On 
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On  fait  voir  fa  vertu  moiivsqiie  fon  Jcfefpoir, 

Bijaict,  moilt-rex  cette  rage  inutile, 
Devant  m;)y  reprenex  une  ame  plus  tranquile  > 
Et  bien  qu'elle  paroilTe  incapable  d'clVoy  , 
Du  moins  ,  Touvenez-vous  que  vous  parlexà 
muy. 

B  A  J  A  Z  E  T, 
Oiiy,  je  parleaTliemir ,  dont  l'obfcure  naif- 

lance 
Doicmet^tfoiïtre  nous  deux  un  peu  de  diffé- 
rence;   • 
Et  le  Fils  de  Sangal ,  vil  Paftre  qu'autrefois 
Le  Deihn  par  caprice  arracha  de  les  Bois  , 
En  doit,  dans  fa  grandeur,  reconnoitreroitj 

•  vrage. 
Voir  que  de  fa  baflefleil  repara  l'outrage, 
Ec  que  le  Sort  aveugle  enHaat  la  vanité 
Le  tira  du  Néant  écderoblcurité. 
TAMERLAN. 
Etc'eft  là  ce  qui  fait  tout  l'éclat  de  ma  glolrcj 
Cet  éclat  eft  tué  du  fein  de  la  Vidèoirc , 
Et  ce  mefme  Deltin  qui  tefait murmurer, 
Ne  m'arrache  au  Néant,  que  pour  t'y  faire  en»-" 
trer. 
Cette  vafte  grandeur,  cette  extrelme  puif- 
fance ,  • 

N'eft  point  jfi  tu  le  veux  ,  undroîtdemanaii* 

-     fance;  -      ' 

11  eft  beau  cependant  de  mettre  aux  fers  les 

■     Rois  , 
Quand  la  vertu  fur  eux  nous  fait  naître  des 

droits; 
Mais  ce  n' eft  point  icy  que  je  dois  me  de'fcn- 

dre , 
J'ay pûmonterau  Trône,  &t'en  ayfait  des- 
cendre ; 
Je  fuie  juftifié.  Ce  Bras  victorieux 
^çait  annoblir  mon  fang ,  mon  Père,  &  mes 

Ayeux, 
Et  quel  orgueil  enfin  que  tufaflesparoître , 
Bajaz.eceft£fclave,  &  Tamerlan  eft  Maître. 


ïti:      T  A  M  ERL  A  N>: 

B  A  J  A  Z  E  T. 
Ï3cs  Captifs  comme  moy  Içavent  mal  obnr ,' 
La  herte  de  leur  fang  ne  fçijt  poin:  les  trahir  » 
Et  fi  Tht'mir  luy-mefme  oubliant  fi  Famille  , 
Tout  mon  Maître  qu'il  ell  foûpiroit  pour  mt 

Fille , 
Tlverroit  Bajazet ,  ce  Captif  malheureux, 
Mt*prifer  fon  amour ,  &  rebuter  Ces  voeux, 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
©b<?ïs  avec  elle  ,  ou  pour  punir  ton  crime, 
A  (es  yeux  tu  feras  ma  première  Viâime  ; 
C'eil  à  toy  d'y  penfer. 

£  A  J  A  Z  E  T. 

C'ell  ce  que  je  prétea« , 
yyun  refard  afniré  c'ell  la  mort  quej'attens,    . 
Déjà  dans  deux  Combats  la  Fortune  cnaeile 
A  confervema  vie  à  ta  haine  immortelle, 
your  fervir  ta  tureur  elle  a  foin  de  mes  jouri  ; 
J'attens  de  ton  amour  un  fidelle  fecours  : 
S'il  efl  vray  qu'Aftc'rie  ait  pour  toyquelqueâ 

charmes  > 
Contre  toy,  dansfès  yeux  j'iray  chercher  dc« 

armes , 
Etquandjelarefufe  àtonTrône,  à  ta  foy  , 
Jeiuis  malgré  mes  fers  plus  Monarque  quo 

toy. 
Je  m'égare ,  m'emporte  ,  &  Bajazet  peut-eftré 
Oublie  en  ce  moment  qu'il  clt  devant  fon  Maî- 
tre , 
Et  qu'il  doit  s'aplaudir  qu'un  vil  Chef  debri- 

ganj, 
Thémir,  enfin,  s'allie  au  fang  des  Ottomans. 
Tu  t'émùs ,  je  triomphe  ,  &;  lis  fur  tonvifags 
IklonArreft,  je  l'attens. 

TAMERLAK. 

Il  faut  punir  ù.  ra*e. 
Tu  feras  fatisfait.    Qifon  l'éloigné  de  moy.    . 

BAJAZET    eu  fertanr. 
fli je  meuis  /  je  feiay  plus  fatisfaïc  que  coy. 


sçif 
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J&  /r.  4R; .  /^  /n  A  .  Jt!;  .f^  ^  f»;  fn 


/RA.iÇt^ 


SCENE    IIL 

ANDRONIC,    TAMERLAN. 

AA  N  D  R  O  N  I  C. 
Hl  Seigneur,  modérez  ce  couroux«„ 
TAMERLAN. 

11  mebrive! 
H  m'ofe  refufer  ù.  Fille ,  mon  Eich\-e ! 
Ouy  ,  oiiy  ,  jerabauàonxie,  &déî  ce  raeiîn^ 

jour 
Te  me  rends  à  la  haine  ,  &j'éto«fe  l'amour. 
Je  rc'pandray  fon  (àng  pour  calmer  fà  furie  > 
Bajazetperiri  xnefme  aux  yeux  d'AiWrie. 

ANDRONIC. 
Bajaiet va  pt lir  !  ah!  Seigneur arrcf^ez  , 
Eccriomphez  encorde  luypirvo»  tonrez; 
Vyus  verre^  la  P^iacifle ,  elle  aura  trop  d« 

channes, 
Vo/lrc  ccEurne  pou  ra  tenir  contre  (es  larm-T» 
Pardonncfi  à  fon  Eiere  ,  ua  Pri-^ce  m^eiyi^ 

reux , 
Qui  fe  voit  aerable' par  un  deftin  ?ii^nx  ; 
Ennuyé' delà  honte,  &  pleindefadifgrpce» 
Et  qui  ne  jouit  plus  que  d'un  refLe  d'aùdacc» 

TAMERLAN. 
Et  c'eft  ce  qui  m'outrages  il  cil  devanc  me»^- 

yeux  » 

ToiiJQurs  âer  ,  intrépide ,  &  toujours  furieuxj 
II  o(é  devant  moy  confjrver fon  audace, 
Je  le  riens  dans  mes  iers,  6c  c'elt  moy  qu'il  - 

menace , 
Et  vous  pouvez  leplaindrePahT  plaidez  mom 

malheur. 
Je  fuiscontraincdevoirla  fierté  de  fon  cœur, 
£:je  trouve  en  fecret  fon  fort  digne  d'envje, 
II  bïive  Tamei  lan ,  Hc  mépnlè  l'envie. 


1T4,       TAMERLAN, 

Mais  enfin  ,  c'en  eft  fâir  ,   oiiy  ,  je  ne  veux 

funger 
Qu'à  dompter. Bajazet,  fa  Fille ,  ou  m'en  vaii- 
ger. 
Hé  quoy  >  ne  puis-je  pas  quand  (on  orgueil 
me  brave. 
Faire  époufer  fa  Fille  à  mon  dernier  Efclave? 
Mais  je  veux... 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Ah!  Sejgnenr!  confidc-rez  fon  rang, 
Leiàng  des  Ottomans  eft  un  illuftre  fangi 
Songez quela  Princefle... 

TAMERLAN. 

Et  qui  vous  intf^rcfTe  , 
Jrince,  pour  B-ajazet,  ou  bien  pour  la  Prin- 
cefle ? 

ANDRONIC. 
yollre  gloire ,  Seigneur. 

TAMERLAN. 

J'en  auray  foin  fans  vous , 
Etferay  cequeveutun  trop  jufte  couroux. 


'    SCENE    IV. 

ASTE'RIE,    TAMERLAN, 
ANDRONIC. 

A  s  T  E'  R  I  E. 

QUoy  ?  Seigneur,  à  la  mort  entraîne-c-on 
I        mon  Père? 

Et  rien  ne  poura-t-il  fle'chirvoftre  colère? 

Je  courois  l'embrafler  ,  mais  enfin  vos  Sol- 
dats 

Viennent  cruellement  m' arracher  de  fes  bras  ;  . 

A  peine  il  m'avoit  joint ,  à  peine  fcs  carefles 

Commcnçoicnt  d'aiTurer  mes  timides  ten- 
drelles.... 

Mais  quels  fombrcs  regvds  ?  ah  Ciel!  je  m'a- 
perçoiô  Qiiû 


TRAGEDIE.         Hi 

Q^ej'ayveu  Bijaietpour  la  dermeiefois. 

TA  M-E  R  L  AN. 
03y  V  Madame ,  il  eft  temps  de  punir  foii  au^ 

dace. 

A  S  T  EVR  I  E.  '  '• 
Ah  :  Seigneur  ,  à  vos'pieds  je  demande  H» 

grâce  i 
Qupy ,  Bajazet?  ah  Ciel  !  mon  Père  va  mourir, 
Soulrez-moy  de  le  joindre  ,  ou  de  ie  fecounr, 
Quelçais-je?  once  moment  peut-eltre  qu'on 

le  tue  , 
Voyez,  vme  Prinrefli  à  vos  pieds  e'perduë  , 
Et  par  pirié  du  niojnsfrapezae  mcfmes  coups 
Son  cœur  que  vous  voyez  tremblanràvos  ge- 
noux s 
Vous.me  flatiez  tantoft  que  je  vous  elles  che^ 

re, 
Peut-on  aimer  la  Fille  5c  condamner  le  Père? 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
Jedevrois  le  punir,  &  fon  cœur  furieux» 
S'il  vjt  encore, en  doit  rendre  grâce  à  vosyeux.^ 
Profitez  cependant  du  trouble  de  mon  ame, 
Bajazet  va  venir  ,  qu'il  foufcnve  à  ma  flame  > 
Portez-y  voftre  cœur  aufE-bien  que  le  fien  , 
Jufques-là  ,    je  pouray  vous   répondre  dil 

mien. 
Vous  ,  Prince  demeurer  auprès  de  la  Prin» 

cefl'e 
Pour  peindre  à  Bajazet  le  p^ril  qui  le  prefle, 
J'atendray  fa  re'ponlè  ,  elle  fera  fon  fort , 
C'efl  d'elle  que  dépend  ou  fa  vie  ,  ou  la  moiu 


5  C  E- 


tîtf        TAMERLAN, 

SCENE    V. 

ANDRONIC,  ASTERIE. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

"Ijroîcy-l'afreux  inflanc  que  nous  avions  à 

craindre, 
Il  faut ,  il  faut  parler ,  &  ne  plus  vous  con- 
traindre ; 
K^&tt,  Madame  ,  à  ma  morr  n'ayez. point  de 

regret , 
Ilfaut perdre  Andronic  ,  feTauver  Bajazer, 
Vous  rendrez  fa  grande  ame  &  plus  douée  fiç 

plu^  cendre  , 
Il  verra  vos  foupirs ,  il  fe  feront  entendre , 
Vous  vous  acqu itérez  de  ce  cnfte  devoir, 
Sivoslar'^îespeuc.-ellre  auront  trop  de  pou^ 
voir.  . 

A  S  T  r*  R  I  E.- 
1?eigneur,n'accablez  point  une  ame  inforcun^ej 
Mais  plaignez feulemenc  fa  trifte  deftinee, 
£c  uns  nous  accendiir  dans  de  û.  grands  mal- 
heurs , 
Cachons-nous ,  s'il  fèo^ut,  noflre  amour  âc 

nos  pleurs , 
A  ma  douleur,  Seigneur,  Iziflez-moy  coûte 

<■    entière  ,• 
J'atenJray  ,  jeverray  ,  jefi^chiray  mon  Père  i 
Mais  fans  noui  accabler  de  foiîpirs  fjperfluj  , 
§1  Vous  m'ainu^z ,  p.ircez,&  ne  me  voyez  plus. 

ANDRONIC. 
Je  ne  vousverrois  plas  !  ht-  de  grâce  ,  Mada- 
me...... 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Jié  du  moins  par  piiie'  cachcz-moy  voftre  flâ- 

me , 
J^tàez-vous ,  Seigneur  ,  Bajazecduit  venir, 

Pau- 
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f  0'jro*s-je  devant  vous  ,helas  !  l'entrerenir  ? 
'  Qiie  ^Ç^y-j^  '  ^1  l'Amour  trahiflToïc  U Nacure î 
U  y  va  de  fi  vie. 

AND  R  O  NIC. 

He'  je  vous  en  conjure  , 
Permettez  qu'avec  vous  jepuilTe  encorlev^ir. 
Maigre'  touc  mon  amour  je  feray  mon  devoir. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Et  j'oubliray  le  mien  ,  fi  voftre  cœurfbûpire. 
Non ,  Seigneur  devancvousje  nepouroisriiyi 

t  ^''^^' 

Andronicavec  moy  ne  doit  point  Ce  trouver» 

-  Vous  perdriez,  mon  Père  au  lieu  de  le  fauver , 

Mesdifcours  pre's  de  vous  auroient  de  foibicf 

armes , 

Vous  luy  de'roberiez  la  moitié  de  mes  larmes, 

Jcdevicndrois  muece,  ou  devant  mon  Amanç^ 

Helas  !  je  ne  pourois  parler  quefoiblement. 

-On vient,  retirez.- vj us  ,  forcez. 

ANDRONIC. 

Adieu  ,  Madame. 

S  C  E  N  E    VI.      , 

BAJAZET  ,  ASTE'RIE. 

B  A  J  A  Z  E  T. 

\/f  A  Fille  ,  il  faut  montrer  la  grandeur  de  ton 

ame, 
L'on  m' envoyé  à  h  mort  fans  doute  ,  .&  je  te 

vois , 
Et  te  park  aujourd'huy  pour  la  dernière  foi«« 
Mais  quoy  ?  lors  que  tu  dois  re'poadre  à  ïOi 

tendreflê, 
Tu  méfies  à  majoye  une  indigne  trifteiîê, 
E:  lors  que  ma  vertu  cherche  à  te  confoler , 
Tow  jéf  oûiè  je  yoy  t«5  pleur*  prelb*  couler." 


118        t  A  M  É  R  L  AN, 

A  s  T  E"  R  I  E. 
Quoy?  d'un  air  fi  cranquile ,  &  parmy  tant 

d'allarmes. 
Vous  ^tonnerez-vous  ,  Seigneur  de  voir  mes 

larmes  ? 
Puis-je  avoir  comme  vous  cette  intrJpidirc 
*  Qui  vous  fait  vojr  la  mort  avec  tant  de  fierté? 
.Vousy courez,,  Seigneur,  Scmoyje  vous  ar- 
refte  , 
'  C'eft  moy  qui  peus  défendre  une  fi  chère  tcfle, 
Je  ne  foufriray  point  qu'on  vous  traîne  à  la 

mort , 
Je  vais  >  je  cours  pour  vous  faire  un  dernier 

éfort , 
Je  fçay  lefeul  fecret  de  vous  fauverlavie, 
Laiflez,  à  Tamerlan  cpoufcr  Aftcrie. 

B  A  ;  A  Z  E  T. 
Epoulêr  Tamcrlan ,  fais  un  plus  noble  c'fort , 
Oiiy  ,  perdons-nous  p]ùtolt,'&  courons  à  la 

morti 
Aflcrie ,  èft-cé'âinfi  qu'une  fèrvile  crainte , 
,  Te  peut  faire  ilibirunc  indigne  contrainte  , 
Et  dans  quelque  revers  qui  nous  puifle  acca- 
bler, 
Le  fângde  Bajazet doit-il  j.UTiais  trembler? 
Ah  !  u  pour  Jviter  la  mort  qui  me  menace  > 
J'achetois  à  ce  prix  Se  ma  vie  &  ta  grâce 
Que  je  pufle  aujourd'huy  jufques-là  me  tra- 
hir, 
QiKmdjel'ordonnerois  devrois-tu  m'obt-ir  ? 
MaFille,  foûtiens  mieux  la  ficrtc  de  ton  Perejj 
Entcnsla  triflevoix  d'Ortobuleton  Frère, 
'  Qlîi  tout  fanglant  encor  ,    &  tout  percé  de 
coups , 
Mcprife  Tamerlan  ,  &  brave  Ton  couroux; 
Regarde  ,  imite  ,  fuy  ta  Mère  la  Sultane  , 
Qui  foùtmt  jufqu'au  bout  la  grandeur  Ottoma- 
ne, 
Erqui  nous  donne  à  tous  en  ce  funefte  fort 
*  L'exemple  de  braver  le  Tyran  Se  la  mort, 
i'ourmoy  ,  tulefsais  bien  ,  je  fuis  trop  las 
devivic»  Mo« 
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Irlon  malheureux  deftjii ,  s'oblhne  à  me  pour-. 

luivrei 
J'avois  tenté  h  fuite  ,  il  rrja  pu  le  foufrir  , 
Enfin  ,  j'avois  voulu  me  lauver  ,  ou  mourir  J 
li  m'a  trahy ,  pour  luy  ma  haine  eft  implaca- 
ble , 
Je  ne  fais  que  gémir  dans  l'horreur  qui  nfac» 

cable , 
La  douceur  &•  la  paix  par  un  coup  fi  mortel 
Ont  fait  avec  mon  cœur  un  divorce  éternel;    . 
Dans  le  comble  de^  maux  où  ce  revers  mç 

plonge ,  ... 

Tu  VOIS  que  le  chagrin  me  Jevore  ,  me  ronge  i 
Qu'il  entretient  ma  rage ,  &  que  dans  ma  doU" 

leur 
Je  n'attens  que  la  mort  pour  finir  mon  mal- 
heur i 
Maisjene  puis  fouiîrirqu'pn. hymen  fifunefle 
M'immole  tou^tesjours  pourle'peu  quim'cij 
'  refte,  '       '    •  -  . 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Mais,  Seigneur  ,  fongci-vous  dans  ce  fata} 

inlVant ,  • 

Si  nous  n'obéi'flbnSj  que  lamoitvousatrend; 
Ces  Gardes ,  ces  Soldats ,  cette  funclle  Efcor- 

te, 
Helas  !  qu'attendent-ils  rangez  à  cette  Porte  ? 
Si  vous  fortez, ,  peut-eftre  ils  fondront  tous- 

fur  vous  , 
El  peut-eflre  à  mes  yeux  vous  perceront  de 

ccnipsj      ■'  .  •  •• 

Je  vous  verray  (ânglant  dans  leurs  mains  voaa^ 

debatre,  -       '•. 

Par  cent   coups  redoublez  ils  fçauront  voui; 

abatre  , 
Et  cependant,  d'un  motje  puis  les  arrefter; 
Je  le  prononcera'/  ,  quoy  qu'il  puiH'e  coiiter. 
Et  vous  ne  verrez  point  rmfide'.le  Altcne 
Par  (es  cruels  refus  vous  arracher  la  vie. 
J'en  tremble  s  ah  !  h  pour  vous  volis  n'avez, 

point  d'étVoy, 
.  ^'^  Ah; 


iî«        TA  MERLAN, 

/kh  I  iJcigncur ,  ah  !  mon  Perc ,  au  moins  trea;* 

blezpuurmoy. 
Et  quand  vok5  pcfrircz  par  l'ordre  duTartare» 
5eray-je  moins  en  proyc  à  (a  fureur  barbare  ? 
Sans  pouvoir  vous  oiriràmoncœur  cpcrdu  , 
je  dtmeureray  feule  ,  &  j'auray  touc  perdu  ; 
Je  -demande  à  vos  pieds  par  touce  ma  cen- 

drefîe , 
Quepour  moy  vousayci  un  peu  plus  de  foi- 

blefi'e  i 
J)'unc  ame  plus  tranquile  attendez,  voftre  fort , 
Ne  courez,  point  vous-melhie  au  devant  de  U 

mort  , 
Ortobule  a  pcry  ,  j'ay  vcu  mourir  ma  Mcre , 
Jevoyle  mcfme  Bras  qui  menace  mon  Père  ; 
J4ais  enfin  malgré  vous  je  dois  vous  fecourir  , 
114  font  morts,  vous  vivez,,  &  vous  allez,  mou* 

lir. 

B  A  T  A  Z  E  T. 
Je  vois  avec  plaifir  la  grandeur  de  ton  ame  , 
Elle  eil  digne  de  moy.  Mais  Tmiioccnte  flame 
P'un  Prince....  Croyez,  moy  ,  ma  Fille  >  £4 

m'entendex  , 
Voas  craignez  d'obtenir  ce  que  voui  deman- 
dez, , 

Et  fijc  contentois  cette  funefte  envie 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Te  ne  veux  obtenir  de  vous  quevoftre  vie  > 
Ne  vous  informez,  point  du  trouble  de.  mon 

cœui* ,   .     .  .       .  ;r 

T'en  rougis,  mais  foufrez  que  {c  parte,  Sei- 
gneur 3 

ûiiy ,  je  vais  de  ce  pas 

B  A  ;  A  Z  E  T. 

EpoulêrleTartare  , 
Immoler  Andronic  ,  rendre  heureux  un  Bar- 
bare ! 

A  S  T  E*  R  I  E. 
Al)  !  ne  m'expofez  plus  au  trouble  où  jc  me 

voy  , 
Tyus  armez  un  'Amantc^utjc  tous,  contre' 
xaoy,  iNC 


TRAGEDIE.  m 

t»e  merfpetei  point  ce  nom  feulqui  m'acct- 

ble, 
E:  fi  j'obéiïToit ,  vous  en  (êriei  coupable, 

B  A  J  A  2  E  T. 
Ma  FUle ,  obciflei ,  je  le  veux ,  &  je  Aiis...* 

A  S  T  £•  R  I  E. 
Vous  obéïr  ?  ab  Ciel  !  non  ,  Seigneur  ,  je  ne 

puis  : 
Mon  Père  ,  foufrei-moy  contre   une  injufta 

■  envi»; 
De  vous  defobéïr  une  fois  en  ma  vie; 
Je  vous  quitte,  &  jC  vais  vous  iauver  malgré 
vous. 

B  A  J  A  2  E  T.  -EBefirt, 

Arreftez  ,  je  l'ordonne,  &  craignez  mon  cou- 

r»)iix. 
Gardes ,  fuivez  voftre  ordre  ,  à  la  mort  je  m'a- 

p  relie , 
Et  portez  au  Tyraa  mes  refus  &  ma  tefle. 


Fin  du  îYOiJicmi  jioif. 


ACTE 
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ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE. 


ANDRONIC  ,  LEON. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

QU  E  dit-on  dans  le  Camp  du  fort  de  Ba« 
jazet, 
Léon?  Se  Tamerlaneneft-il  fâtisfait? 
LEON. 
5a  fortune ,  Seigneur ,  vient  de   changer  de 

face , 
Sa  Fille  à  l'Empereur  a  demandé  fa  grâce , 
Elle  efl  venue  en  pleurs  tombera  fi:s  genoux, 
Et  Tes  pleurs,  diuT^rxaie  ont  calme  le  cou- 
roux;  '  '        . 
Si- toft  qu'elle  a  paru  ,  fon  aimable  prefence 
A  banny  de  ion  cœur  la  haine  &  la  vangeance , 
Mais  toujours  Bajazet  reniply  de  fa  fureur 
Rehife  avec  mi-pris  fa  Fjlle  à  l'Empereur  ; 
Cependant  Tamerlan  pour  le  prix  de  là  vie 
Va  malgré  luy  pout-eftre  epoufer  Aliène  , 
Tout  le  Camp  eflfurpris  d'un  fi  grand  change- 
ment, 

ANDRONIC. 
Ctoyaî-.tu,cc  retour  l'ouvrage  d'un  moment , 
tr^on  ?  peiix-cu  peafci' qu'aiuitf  de  ma  Prin- 

Elle 
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Elit;  ait  fi-toll  cnhy  ma  flame  ^  lu  tendreHe? 
Four  un  Père, lielivriy...  Mus  quxiy?  Ikusl'o- 
»  fenlêr  ^ 

Ne  devoic-cUe  pas  pluilong-temps  balancer  ? 
Elle  devoit...  hkhs  !  ellepouvort  lé -^'aire  , 
Un  Aman:  peuc-il  pas  eltre  aulli  cher  qu'uu 

•"  Perr?    '.  .io !;..•.  ,.::,.. i::a 

Tancoft  mefme ,  a  mes  yeux  elle  a  vcu  Tamer- 

lan       .      1  1    '    '   '  , 

îSD'ua  ceJ  plus  ervgageaac  qu'on  ne  vbi(  iba 

Tyran-,  *    " 

Devant  luy  {à  tri fte fie» a  para  trop  touchance> 
Sddouieur  n'a  jamais  cite*  plus  éloquente  ; 
Son  air ,  fon  pon ,  i^in  pleurs  parloient  ii  ten- 
drement , 
Endn,  elle  a  parie  comme  ipwarxin- Anjant  ^ 
-Mais  vayant  l' Cmpeceur ,  quç  Ac  dois-je  poitic 

croire? 
'Qaerçay-je?  fiiêsyeus^^otiisdefa  ^loirâ, 
Charmci  de  fa  fortune  ,  &  pleins  de  là  gran- 

^€»r  ,  .-'q  s:.'.':  .'.!;j7'ic  ■(./ -..'-.-i  •-f  ,   '  :i 
N'ont  point    efte'  gagnez  pour  fèduire  Cou 

'.    cœnr?"'  "-.^  .'.'.'•>•>•.  ^       •-•...- 
Etpourmeconfoler ,  Léon  ,  daas ma  mifère  , 
Elle  va  peindrfe  aux  miens  les' pénis  de  fon 

Peye  »      ..'...        ;.......  .'> 

Sa  crainte  ,  (es  tranfports  ,  lès  fQÔpife  j  /es 
.'douîeut&;i  rjj:  ■*   j,.:?  ODL    ■-;  j '.-' t"  ,V 
Et  peuc-ertre  ,  j'aurayUrefteae  f^jplrurs. 
^^S'avaOT  qu^tutcBiod-jeaiic-fah  iàicanqâ&ll^, 
J'iray  iuries  Auteis,  ealin^aierla  Feibt;    i 
^our  rcponfe  a  &s. pleurs  j'ay  duiângâver- 

fer  , 
/'iray...  Mais  elle  vient,  Ciel  !  que  dois-j> 

peafer? 


.     .  .  ,        .0 


114       TAMERLAM, 

SCENE    IL 

ASTE'RIE  ,  ZAIDE,  ANDRONIC. 

A  S  T  E'  R  I  E. 

\4  E  phindrez-vous  ,    Seigneur  ,  dans  mt 

"*•  trifteavanture? 

J'ay  parlé  pour  mon  Pere>  &  fervy  la  Natu- 
re, 

J'ay  fau  ce  que  j'ay  dû  >  mais  je  viens  à  mon 
tour 

Aux  yeux  de  mon  Amant  fatisfaire  à  l'Amour; 

Ma  bouche  a  prononcé  pour  un  devoir  fu- 
nerte, 

Je  ne  m'en  repens  point  :  mon  coeur  fera  le 
rcfte , 

Il  vient  entre  vos  mains  tout  plein  de  fbn  mal- 
heur , 

Remettre  fes  ibûpirs  >  mes  pleurs  &  madoix* 
■leur... 

ANDRONIC. 

Cesfoûpirs  eftoienc  dûs,  Madame  >  à  voflr« 
Père, 

Tous  n'avez  oue  trop  fait  ce  cjue  vous  dévies 
faire, 

Voftre  trifte  devoir  vient  de  changeribn  fort^ 

Eiîhn  vous  avez  dû  m'envoyer  à  la  mort. 

Je  n'en  murmure  point  i  Tamcrlan,  un  Em- 
pire , 

Voftre  devoir,  un  Père,  &fi  j'oie  ledire,    \ 

Voltrepeu  de  tendrefl'e 

A  S  T  E'  R  I  E. 

Ingrat,  que  dites-voui? 

Pouvez- vous  me  porter  de  fi  funcftcs  coups , 

Quant  à  vos  yeux  mon  feu  ne  peut  plus  fc  con- 
traindre , 
-Q^nd  je  vien»  devant  youi  /vûpirer  &  m« 
phiûdie,  Que 
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^e  mon  cœur  vous  fait  Yj;r  Icî  vccuxdcfeP- 
percï. , 

C'eftvous,  cruel,  c'cftvovw  quim;ledeclil- 
rex  i 

Enfin,  quand  je  m'aprclle  à  finir  vos  allar- 
mes , 

Que  b;cn-toft  de   mon  f<tng  je  vay  payer  vo» 
larmes  , 

Que  quire  envers  mon  Pcre,  helas!  en  ce  mo- 
ment 

Je  cherche  à  m'aquiter  auprès  de  mon  Amanc  > 

Il  m'ofe  reprocher  mon  devoir  5:  mon  Père , 

Ce  que  luy-melîneenhnm'a  contminte  défai- 
re, 

Tou:  cela  ,dans  l'inflantqueie  viens  en  cclieu 

Le  pleurer ,  i^  luy  dire  un  éternel  adieu, 
A  N  D  R  O  N  I  C. 

Un  éternel  adieu  1  Qu^e  dites-vous ,  Madame? 

Quelle   fubite   horreur  frape   6c   faific  moQ 
ame? 

A  S  T  E'  R  I  E. 

Il  n'eft  plus  temps ,  Seigneur ,  de  vons  rien  d^ 
gui  fer, 

En  va:n  Tamerlan  croit  aujourd'huy  mVpou- 
fer? 

D'abord  ,  j'avois  voulu  ,  pour  vanger  ma 
difgrace , 

Fille  de  Bajaiec  ,  en  foùtenir  l'audace , 

Et  cachmt  un  poignard  ,  pour  vanger  mon 
malheur , 

Luy  donner  une  main  qui  luy  perçâr  le  cœur. 

J'ay  conceu  ùn$  trembler  ce   deiiem  témé- 
raire , 

Mais  quoy  ?  du  mefme  coup  j'aurois  perdu 
mon  Père , 

Et  ce  trifte  penf?rm'a  donne  de  l'ofroy; 

Mais  il  faut  lelauvcr  ,  Srnc  perdre  que  nioy  , 

Engager  Tamerlan  d'une  foy  mutucile , 

Mourir ,  ^  vous  prouver  que  je  vous  fuis  fi- 
deiie. 

Té  AK- 


li^        T  A  MER  L  ATvT;^^ 

A  N  D  R  O  N  I  C.  "  ■* 

Ah.!  ^l•ac^ame ,  vivez, ,  Se  me  manquez  de  foy  , 
Sanver.  Bajatet ,  vous ,  &  ne  perdes  que  may  ,  •' 
EpoulczTamcrhn  ,  plûtollq'ie  de  répandre 
Ulîûng'qui  m'eltfi  cher  ,  &  que  je  veux  de'-» 

fendre, 
Ce  cœur  que  vous  voulez...  ali  !  funefte  penf^rî-' 
Efl-il  encor  à  vous  ce  cœur  pour  le  percer  ? 
Je  veux  qu'il  foie  à  moy  dans  ce  péril  excre^ 

me,  ^ 
De  grâce  épargnez-vous  par  picie'    de  moy-  . 

mefme , 
Et  fi  vous  le  franiez  dans  ce  cruel  moment , 
C'eft  le  cœur  a'Andronic  ,  le  cœur  de  voftre 

Amant. 

AS  T  E'  R  I  E. 
SfjTamerlan  m'époufe,  helas!  ce  cœur  fî  ten- 
dre, 
(^'Aadronic  malgré  moy  veut  encore  déferv 

dre, 
S^ra-t-Upas  frapt^du  coup  le  plusafreux,.., 

A  N  D  R  O  N  1  C. 
Si  vous  vivez  ,  mon  fori  fera  moins  rigoureux; 
ICt  quand  je  mourray  fenî.... 
A  S  T  £'  R  I  E. 

Ciel!  que  voulez- vous  faire? 
Songez  que  vous  pcv  .^z  !k  h  F;lle  &  le  Père  ; 
Et  quanâ  vous    m'aprenjz  que  vous  voulez, 
''        mourir, 
Eft-ce  Ulc  lécrL'tdevous  faire  obe'ïr? 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
H<^bi?n,  obciïîez  ,  jevivray,  ma  Princeflci. 
Pcut-elhc  loin  de  vous  je  vaincray  ma  foi- 
■^  '     blelTe , 

J'en  donneray  l'exemple  ,  &  mon  cœurabatu 
Chcich'?r  1  du  fecours  auprès  de  fa  vertu  ; 
De  puiflanres  ruifons  vous  forcs?nr  à  le  hlre  , 
Il  y  V  ,.  Jcvos  jour.>,  de  ccuxdevortr?  r'jre  , 
Tremblez  pour  eux ,  Madame  ,  è<.  leur  fervei 

d'apuy  , 
Si  vous  mouriez  ,  helas  !  Tamcrlan  aujour- 
■''■'     -d'Iuiy  -  Confus 
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Cv»f/iA**4'-i'''^Ji'  perdu  le  feui  bien  q^ii'il  efpere ,  . 

Vançeroir  volhc*  ùng  enperdanc  voftre  Peréi 

Bajazc:  pcriroi:  fans  douce.- 

A  S  T  £•  R  I  E. 

Hé  voulcz.-vous 

EncoruncoupmevoirT'.meilan  pt>ur  Epoux? 

Songei-vousàlnoireuroù  ceJcian  me  livre? 
ANDRONIC. 

J'oubiiray  tout,  pour\'eu  que  vous  fondiez,  à 
vivre, 

De  mon  tnile  deflin  je  (eray  (atisfai: , 

Oubliez  Anironic  ,  longez,  à  B  ijazec. 
A  S  T  E'  R  I  E. 

Qaoy  ?  vous-mefme,   Andionic,  ordonne^ 
qu'AltcTje 

Etoufe  fon  amour,  l'abandonne,  l'oublie? 

Oiiy ,  puilque  mon  Amanc  m'aprend  fans  s'é- 
mouvoir 

Par  de  tones  raifjns  mon  funeue  devoir , 

Que  luy  fcul  d'un  œii  iec  coaccmplant  ma  d'iC- 
grâce  , 

Me  die  tranquilement  ce  qu'il  faut  que  je  falTe,- 

Je  luy  vais  obe':r....Mais,  Seigneur, encre  nous. 

Non  ,  je  n'attendois  pas  tanc  ae  force  de  vous, 

J'acenclois  d'Andronic  un  peu  plus  de  foiblef» 

J'atendois  de  fon  cœur  un  peu  plus  de  ten- 
dre iTe  , 
J'atendois...,  mais  que dis-je ,  helas  !  j'endof^ 

rougir, 
Seigneur,  fans  balancer  je  vais  vous  obcïr, 
Et  je  cours  de  ce  pas  cpoufer,... 

ANDRONIC. 

An  !  Madame , 
Arreftei ,  &  voyez,  la  douleur  de  mon  ame  , 
Pour  vous  fauver  je  fais  le  plus  cruel  effort  , 
Etne  voyez.-vou5  pasquejecuurs  àlambrt  ? 

A  S  T  £'  R  I  E. 
Vous    m'arreftez   r    pourquoy    m'ave^-vous 

convaincue  ? 
Cette  force,  Seigneur,  qu'eft-cUe  devenue? 
F  +  La 


iz8        T  A  M  ERL  AN, 

La  Nature,  mon  Père  ,  Androiiic,  men  de- 
voir, 

Ecdeplusvosraifuns 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Helas!  en  puis-je  avoir? 

"Et  fi  pour  Andronic  vortre  cœur  eft  fi  tendre  » 

Madame  ,  ces  raifons  les  devez-vous  enten- 
dre? 

Oiiy  ,  cruelle  ,    voyez  un  Prince  à  vos  ge- 
noux , 

Et  mille  fois  plus  foiblc  &  plus  tendre  que 
vous , 

Qui  la  mort  dans  le  cœur ,  n'eût  jamais  d'au»* 
tre  envie 

Que  de  vous  confêrver  un  Pere&  volhc  vie, 

Er  qui  vous  la  demande  &  pour  vous  6c  pou» 
luy, 

A  S  T  E'  R  I  E. 

i;!' augmentez  pis,  Seigneur,  mon  trouble  3e 
mon  cnnuy , 

Mais  plaignez  feulement  l'excs^s  de  ma  mifere. 

Une  me  Ibuvient  plus  de  voas  près  de  moa 
Père  , 

Et  lors  que  je  vous  voy  dans  ce  trille  moment 

J'oublie  auiS  mon  Père  auprès  de  mon  Ai 
mant  ; 

Bajazet  ,  Andronic,  mon  devoir  ,  ma  tcn- 
drefll- , 

£nân  tout  m'aflafTine. 

ANDRONIC. 

Ah  1  divine  PrincefTe  , 

Perdez plùtoft l'Amant,  .3c vivez. 
Z.  A  I  D  E. 

Ah  !  Seigneur, 

J'entens  du  bruit,  on  vient,  5cje  vois  l'Env 
pereur» 


S  C  E^ 
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SCENE    III. 

T  A  M  ERL  AN,  ASTERIE, 

ANDRONIC  ,   Z  A  I  D  E, 

TAMUR,  Gardes. 

T  A  M  E  R  L  A  N. 

ENfin  ,    Prince  l'amour  termine  noflre  hai- 
ne, 

Bajazet  malgré  luy  verra  brifer  fa  chaîne , 

La  Princefle  en  repond  ,  elle  me  l'apromis  , 

Et  par  l'Hymen  dans  peu  nous  ferons  réu- 
nis. 
Mais  ne  parliez- vous  pas  ,  Prince ,  de  ma 
tend  relie? 

Vous  pouviez  en  marquer  l'excès  à  la  Prin- 
ccfle? 

Vous  l'avez  veu  ,  Madame  ,  &  ce  cœur  or- 
gueiileux 

Aprend  à  foùpirer  ,  &  l'aprend  de  vos  yeux  ; 

Ce  n'eftplus  en  vaincjueur  qu'il  vient  icy  pa« 
roitre. 

Depuis  qu'il  eil  à  vous  iln'agitplusin  Maî- 
tre  

Mais  quel  chagrin  3  Madame  occope  voûre  eC- 
prit? 

Je  vous  vois  étoiuii-e  :  &:le  Prince* interdit^ 

four  qui  fonc  ces  foûpirs,  &  ce  regard  û  ten- 
dre? 

Répondez  ; 

A  S  T  E'  R  I  E; 
Moy,  Seigneur,  que  pui^-je  vous  aprendre? 

Quels  foupiiî'  ...  fi.  ce  n'cll  ces  foupirs  de 
ccuroux 

Jour  un  Frcre  qui  parle,  &  qui  percé  de  coups. 
Me  reproche  tout  haut  que  vollre  maui  fun- 
^lauie 

F  S  I>'«a 


i',o         T  AMER  LAN, 

D'un  fjng  qui  m'eft  fi  cher  paroic  encor  fu- 
mante i 
Sa  chère  ombre  fans  ceflcà  mes  yeux  fè  fait: 

voir, 
Quimcrdit,  quim'arrefte ,  &m'aprendmon 

devoir, 
£t  qui  me  retraçant  fa  de'plorable  hilloire , 
îviedkquef  ay  vendu  Ion  fang  Se  fa  mémoire, 
Et  que  par  yoftre  hymen  je  trahis.,... 
T  A  M  É  R  L  A  N. 

C'eftafiez, 
Je  lis  dans  voftre  cœur  mieux  que  vous  ne 

penfez,  ; 
Pour  avoir  écout^l'ombre de  voftre  Frère, 
Madame ,  vous  avez  oublié  voftre  Père  , 
Ilfuritr.  Andronic  ,  préparez,  voftre  main 
Pour  l'hymen  d'Araxide,  elle  arrive  demain. 
Dans  une  heure  partez  ,  allez  au  devant  d'elle 
Par  de  protonds  relpefts  luy  marquer  voftre 

•  zèle  i 
Et  tâchez  par  vos  foins  de  provenir  ion  cœur , 
De  mon  autorité  j'apuyray  voftre  ardeur. 

ANDRONIC. 
Seigneur  ,  lors  qu'elle  efpereun  cœur  comme 

le  voftre , 
Voudra-t -elle  des  foins  &  des  relpefts  d'un  au- 
tre ? 
Poura-t-elle  écouter  fans   dédains  d'autres 
vœux  ? 

Et  vos  feux 

TAMERLAN. 
Vous  prenez  trop  de  foin  de  mes  feux, 
i^raxide  à  vos  vœux  ne  fera  point  rebelle , 
Répondez-moy  de  vous  ,  &  je  vous  réponds- 

d'elle  , 
Maître  defes  Eftatsjepuisen  difpofer , 
Etd'un  mot  Tamcrlan  vous  la  fait  cpouler, 

ANDRONIC. 
•Puis-jeefpércr  ,  Seigneur  l'amour  d'une  Prin- 

cefle 
Qui  ne  me  vid  jamais,  &  4e  qui  la  tendre f- 
'        l'c... 

1.  A- 
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T  A  MERLAN. 

Prince,  je  vous  encens:  Vous,  Madame,  Je 
voy 

Que  vous  les  entendez  ces  raifons  mieux  qu» 
moy  , 

Tainerlan  à  fon  tour  commence  à  les  connoî- 
tre  i 

Vous,  Prince,  ohéifCcZije  dois  parler  en  Maî- 
tre , 

Je  le  veux  ,  je  l'ordonne  ,  &  ne  voyez  ja- 
mais... 

A  N  D  R  O  N  I  C.  ^ 

Sei?neur  ,  vous  pouvez  faire  obéir  vos  Sujets, 

Je  luis  indépendant ,  &  ne  connois  perfonne 

Qui  puille  me  parler  par  je  veux,  ou  j'ordon- 
ne i 

Je  m'expofe  fans  doute  aux  plus  cruels  def- 
tms , 

Mais  je  n'en  fuis  pas  moins  du  fàng  des  Conf^ 
tantins , 

£c  tous  ce.-ixque  le  Ciel  dans  mon  rang  a  /aie 
naître 

^'oboïiicnt  jamais  quand  on  leur  parle  en 
Mjitre. 
TAMERJLAN   à  Afi'rie. 

Luy  diftez-vous,  M^tdame,  un  difcours  fi  fatal? 

Dois-je  voir  dans  £ês  yeux  les  regards  d'un  Ri- 
val? .• 

Vos yeuxl'opt-ils  rendu  temt^raire  ,  perfide? 
A  S  T  £*  R  I  E. 

Moy!  Seigneur...  Andronic  j  allez  voir  Ara- 

.  ,      xide  , 

JWlez  ,  ian s  balancer ,  obéïiîèz,  partez. 
T  A  M  E  R  L  A  N. 

44adame ,  pour.  moa,<:pçur  qucd'^ïeuiês  cl^- 
tez  ! 

Jlen frémis  ,^ais  enfin  Ébngez ^.quelle  rage 

Peut  emporter  i'anicwrçonxre  qm  nousoutri- 

Et  puifque  cet  amour  fçait  agir  en  Tyçan, 
.  àili^h«iu'4s^Xa'aJitval  <ie  '^Ejua^^i»^  ' 
^^  F  6  AS* 


151        T  A  M  E  RI  A  N, 

A  s  T  £•  R  I  E. 

Aon'ez-vous  un  Rival  pour  une  infortunée, 

Linguin'aate  ,  captive  ,  aux  pleurs  abandoa- 
nce  , 

Qji  fut  lon^-remps en  bute  à  voftre  inimitié , 

Rolxir  de  li  Forrune ,  objet  de  la  pitié  ? 

Aiil  Se:^;neur,  c^ui  vouûroitdans  ma  fortune 
afrcufe 

rroHigutrrdes  foûpirs  pour  une  malheurcufe  , 

C^i  gémira  toujours  des  maux  qu'elle  a  fou- 
fers  , 

Et  qui  n'a  pour  tous  biens  que  des  pleurs  8c 
des  fers  ? 

Andionic  a  des  yeux,  Araxide  eft  charmante> 

Il  la  verra  ,  Ion  coeur  remplira  voftre  attente, 

(Jdy,  Seigneur,  j'en  répons  ,  il  va  vous  obéir. 
A  N  D  R  O  N  I  C. 

Xïaaame  ,  jurques-làpourois-je  vous  trahir? 

Non  ,non,  ilfaut  parler  ,  il  n'eft  plus  temps 
de  feindre, 

Oiiy  ,  j 'adore  Ailérie,  &  jele  dis  fans  crain- 
dre , 

Dirpo(cidemonTrône&  de  mes  jours,  Sei- 
gneur, 

Mais  du  moins  laiflez-moy  diipafer  de  mon 
co;ur, 

Il  cfrà  laPiincefle. 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
Ingrat ,  pourquoy  m'aprenJre 

L'n  fecret  que  mon  cœur  n'a  Içeu  que  trop  en- 
tendre? 

Je  te  faifbis  l'honneur  d'attendre  tout  de  toy  , 

Tu  pnuvois  aujourd'hny  tout  eî'pérer  demojr, 

Je  t'avois  confié  mon  cœur  &  ma  tendrefle  , 
'fe  tedonnois  un  Trône,  une  illuftre  Priik- 
ccHe , 

J'allois  te  couronner  avecque  tant  d'éclat.**. 
ANDRONIC. 

Seigneur ,  vous  n'auriez,  fait  d' Andronic  qu'un 
'   ingrat, 

)is  mo  prodiguw  plus  «n  prcfeût  quiœ'cfe»- 
i^>  Va 
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Vn  Rival  eftmal  propreàlarcconnoiflance. 
N'en  doutez  point.    Taucoit  mon  coeur  ca 

frf'miiîant 
Agemy  fjuslo  poids  d'un  bienfait  accablant  ; 
Les  Trônes,  les  grande  uis  ,  jcvous  les  aban- 
donne , 
Laiflci-moy  ma  Princefle  ,  Se  prenez  ma  Cou- 
ronne , 
J'aime  mieux  partager  avec  elle  Tes  fers , 
Que  fans  elle  a>  ec  vous  partager  l'Univeri. 

T  A  xM  E  R  L  A  N. 
Madame,  vous  voyez  cette  ardeur  qui  l'eû^ 

traine , 
Vous  l'aimez,  mai*  il  doit  demander  yoftr^ 

hame  , 
Jepercelemyftere,  &  voy  queBajazet 
Avec  luy  de  concert  entreprit  ion  projet ,        * 
Vous-mefme    d'Andronic   eiliex  ia  recom- 

pen  fe , 
Mais  lis  feront  tous  deux  l'objet  de  ma  van^ 
geance. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Je  ne  crains  point  la  morr,  pour  vous,  pooT 

voftre  Eilic , 
£eigneur,  jel'ay  cherchi^e avec  aflez d'éclat, 
âebille  qui  me  vit  au  pied  de  ùs  murailles , 
Connoit  trop  qui  je  fuis  :  J'ay  donné  deux Ba-' 

tailles, 
Où  de  mon  propre  fâng  (blefle  de  plufieurs 

coups) 
J'arrofe  les  lauriers   que  je  cueilloîs  pout 

vou«  J 
La  plus  atreufê  mort  n'a  rien  qui  m'intimide» 
Fiipez  fans  balancer  un  Rival  intrépide  , 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
Je  fçauray  contenter  un  û  juile  deAr* 
Qu'on   l'arrefte  ,  Tamur  ,  qu'on  vienne  It 

faifir? 
À  TamerLzn.       ASTE'RIE.       à  AndrorUu 
y^M,  Seigneur  ariçlki?  „,  PriiKC  «quelles  al- 

M 


M4       TAMERLAN, 

Au  nom  de  nolbc  amour,  2c  pur  touresmcs 
larmes... 

A  N  D  R  O  N  I  C. 
Et  quepuis-je ,  Madame? 

TAMERLAN. 

Eloignez  de  mes  yeux 
Cet  objet  infolent  d'un  Rivai  odieux, 

SCENE    IV. 

TAMERLAN,    ASTERIE, 
ZAIDE. 

TAMERLAN. 

\4  Adame,  vous  voyez,  à  quel  point  il  m'ir- 

*^'*"  rite , 

C'eft  nion  Rival  ,  je  fuis  pour  luy  Barbare  , 
Scyte  : 

Jere'pandrayc^ufang,  tout  me  fera  permis , 

Mâitrelî'e~v  Père  ,  Amant ,  tous  font  mes  en- 
nemis. 

Il  faut  que  de  leur  fort  voiUe  bouche  de'cide  , 

Pour  fauver  Andronic  ,  qu'il  tpoufe  Araxi- 

.        de, 

Refolvet-l'y  vous-mefrae  ,  &  rejettant  fês 
vœux, 

Pour  fauver  Bajaz,etlàtisfaite'smes  feux. 

Voila  le  feul  fecret  d'apaifer  ma  colère , 

Quitez, ,  abandonnez.  l'Amant  pour  voftre Pè- 
re i 

Si  l'un  &  l'autre  enfin  ne  fubiflent  mes  Loix, 

Vous  les  verrez  tous  deux  pour  la  dernier* 
fois. 


S  CE- 
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SCENE     V. 

ASTERIE,  Z  A  I  D  E. 

y       A  s  T  E'  R  I  E.- 
AH!  Selçneur..  il  me  quite-,  helis  !  quf 

vais-je  taire? 
N'eftoit-ce  pis  aflez  de  urembler  pour   mon 

Pero  ?  ■ 
Et  cependant  je  touche  au  tunefte  momen: 
Où  je  veiray  penr  mon  Père  &  mon  Amant  ? 
Qijoy  ?  Z^jJc,  faut-il  qu'à  moy-melme  fii- 

nelle , 
Eh  perdant  tout,  je  livre  un  Am-intqui  me 

relte  ?  . 
Qu'à  ma  Rivale  enfin  ,  j'abandonne  (on  cœur. 
Et  que  pour  le  fmver  j'allume  leur  ardeur  ? 
S'il  faut  perdre  cor  cœur  poui  confcrvert> 

vie, 
Cher  Andronic ,  pardonne  à  lafoible  Aft(^rie, 
Je  te  verryis  plùtoft...  Zaïde,  n'entensp  is 
Les  douloureux  traniports  d'un  cruel  enibaras, 
Ferme,  ferme  les  yeux  fur  toute  ma  fu^ûlelVe , 
Ex.  i:fe  ma  douleur,  pardonne  a  ma  tendrelTei 
fiajaiei,  Andronic,  Père,  Amant  malheureux. 
Je  fçaurây  périr  feule,  5c  vous  fauver  tous 

deux. 

Fin  dn  qnatuémc  Ade^ 


ACT6 


\y^        T  A  M  E  R  L  A  N, 

ACTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 

A  s  T  E'R  1  E  ,   Z  A  I  D  E. 

A  s  T  F/  R  I  E. 

NE  m'abandonne  point,  tout  efî  perdu» 
Zaïde , 
As-tu  veu  comme  moy   la  Princrflë 
Araxide  ? 
Jtlle  vient  d'arnver ,  mon  malheur  cft  cer- 
tain, 
Peut-efire  qu'Andronic  l'époufcra  demain, 
Aujourd'huy  pour  ma  mort  tout  eil  U'jntelli» 

gence,. 
*Avanc  ce  prompt  retour  j'avois  quelque  eîpé- 

rance , 
Loin  d' Aruxide,  helas  !  Se  vrés  de  mon  Amant 
Je  vojois  mes  malheurs  dans  quelque  éioi^ne- 

menti 
Mais  j'ay  veu  de  trop  prés  cette  pompe  fatale. 
Qui  fuivoitdans  le  Camp  mafuperbc  Rivale  , 
Ces  Efcadrons  rangez  ,  ce  grand  nombre  d# 

Chars , 
Qui  de  l'Armée  entière  attiroient  les  regards , 
Ces  Gardes ,  ces  Soldats  ,  cette  Suite  nom- 
breuse, 
Cette  foule  qu'entraîne  une  fortune  heureufè  , 
Ces  cris  de  joye,  en  i'uir  redouble?,  tant  de  fois, 
Çti.  apaieU  <^ui  marche  à  hx  fuite  des  Kois , 

To«t 
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Tout  aliarmoi:  un  cœur  trop  tendre  Si  trop 

timide , 
Et  j'ay  tremblé  fur  tout  envoyant  Araxide; 
Quand  fon  Char  a  paru  .  mon  cœur  en  a  fre'mjr^ 
Dins  le  trouble  où  j'elVji:  je  j'ay  veuë  à  dcmy; 
Mais  il  faut  l'avouer  en&n  malgré  ma  haine , 
Ah!  Zaïde  ,  elle  ell  belle  ,  èc  de  plus  elle  eu 

Reine. 

2  A  I  D  E. 
Kc   craipnex   ncn ,  Madame  ,  Andronic  eft 

confiant. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Un  cœurnepeur-il  pas  changer  en  un  mflant? 
Voy,  d'Araxide,  voy  la  grandeur  importune , 
Re^rde  avec  pitié  toute  mon  infonune  , 
furie  Trône  elle  brille  auxyeuxde  l'Univer», 
Woy  ,  dans  robfcurao  je  languis  dans  lestera. 
Un  Sceptre  peut  tenter  une  ame  ambitieuTe  , 
Ma  Rivale  efl  charmante,  &  jefuismalheu- 

reufe, 
Andronic  efl  fenfible  >  il  peut  manquer  d« 

foy. 
Il  m'aime,  mais  bêlas!  s'û  s'aimoitplusqu^ 

moy  ! 

Z  A  I  D  E. 
Madame,  fufpendez  ces  mortelles  allarme» , 
Pour  Tamerlan  peut  eflre  Araxiùe  a  des  chaf- 

mes , 
Son  cccur  ambitieux  dans  cet  heureux  retour 
Pouroit  à  fa  grjndeur  immoler  fbn  amour. 
Trop  de  timichté  vous  allarme  &  vous  trompe, 
Eùt-il  fait  fins  deffein  tant  d'aprefl,  tant  de 

pompe? 
Cet  éclat,  ce  triomphe  a  pu  vous  étonner, 
Et  fan^  douce  cen'el^-que  pour  la  couronner. 
Dans  ces  cruels  foupçons,  je  ne  voisncnà 

cra.ndre. 
En  faveur  d'Araxide  il   fçaura  fe  contraiû«» 

dre. 
Et  ce  fupcibecoeurpolitique  Se  jaloux 
Doit  par  trop  de  railons  fe  dégager  de  vous. 
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A  N  D  R  O  N  1  C. 
S'il  eft  ainfi  ,  ZaïJe  ,  ah  !    qu'elle  ait   mille 

charmes  , 
Qu^e  fcs  yeux  foient  brillans  ,  les  miens  cou* 

verts  de  larmes  , 
Quel'heureufe  Araxide  allume  avec  éclat 
Cet  amour  politique  &  de  raifon  d'Eftat  ! 
Qu.'cllc  foit  mille  fois  plus  belle  l5c  plus  aima- 
ble, 
Qvi,'aux  yeux  de  Tamerlan  je  paroifle  ^froya- 

ble  , 
Et  s'il  fe  peut ,  helas  !  dans  mon  fort  doulou- 
•i        reux 
Qu'Andronic  ait  pour  moy  toujours  les  met- 

mes  yeux! 
Mais  s'il  falloic,  Zaïde  ,  à  moy-mcfme  fatale 
Contraindre  mon  Amant  d'adorer  ma  Rivale, 
Que  pour  lauver  lès  jours  il  taluitle  céder, 
Quel  difcours  employiay-je  à  le  perlliader  T 
On  m'en  a  menacée ,  &  tantoilk'  Tarcare 
Condamnoit  ma  tendrefl'e  à  cet  effort  barbarei 
Helas  !  je  me  ferois  trahie  à  tous  momens  , 
■Ciel  !  que  n'a-t-il quitte  ces  cruels  fentimens? 
Mais  il  vient,  ah!  fuyons,  de  crainte  que  ma 

veué 
Ke  rallume  en  fon  cœur  le  poifon  qui  me  tué. 

EHefort, 


SCENE    IL 

TAMERLAN  ,  TAMUR  Capi- 
taine des  Gardes  de  Tamerlan. 

TAMERLAN. 

T*  U  dis  que  Bajazet  rentre  dans  fon  devoir , 
"■■  Tout  ilipcrbe  qu'il  efl ,  qu'il  demande  à 
me  voir. 
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n  faircetre  démarche  ,  &.  ccccc  ame  fi  fi^rc 
Squhaite  une  entrcveiic  ,  6c  parle  U  pri;miere, 
Te  vipiray-je ,  Tamur  ?   l'as-tu  bien  cnun- 
.   ,   du  i    •    " 
Ve  t'es-ru  point  irompe'quând  tu  m'asr^poû- 

du?        .  .         _ 

Bajaiet  veu:  me  voir?  quelle  atteinte  impr#- 

veiié 
A  fie'ch/  fon  orgueil  ?  quoy  !  dans  noftrccit- 
t.-eveuo 
n  demande  f.\  Fille  ?  il  n'en  faut  plu&douter , 
Tami:r,  ion  coeur    fe    rend,  &  j'ay  fçeu  le 

dompter, 
Parle ,  répète  moy  ce  qu'il  vient  de  te  dire, 

T  A  M  U  R. 
Seigneur,  exaûemeat  je  vais  vous  en  inftruî- 

re. 
11  m'a  mande   luy-mefmsj    Se  j'ày   couru 

foudain 
Par  vollre  ordre,  en  entrant  il  m'a  donné  la 

main , 
Un  air  plus  fatisfeit  brilloit  fur  fon  vifige  > 
Qui  f^mbloir  en  bannir  la  fureur  &  la  rage  > 
La  dou'.eur  &  la  pajx  y  regnoient  a  leur  tour  : 
Je  veux  vou  voflxe  Maîue  avant  la   fin  dvi 

jour , 
(M'a-t-il  dit)  je  fuis  lasdefbufrirtantdepeîj 

ne , 
Ufautfortirdcs  fers,  &nnirnoftre  haine» 
Aiiez. ,  CiC  4U0  je  voye  Aliène  avec  luy . 

T  A  M  £  R  L  A  N. 
Quoy  dona  ?  j'aurois  vainou  Bajuzet  aujoui» 

d'huy  ? 
Non  3  je  ne  puis  le  croire,  &  fa  haine  invio»» 

cible 
Aux  pénis  ,  à  h  mort  ne  fuft  jamais  fênfible, 
J'aamirois  fon  courage  ,  &  malgré  ù  fureur 
Ce  mépris  de  la  mort  qui  marque  un  fi  grand 

creur  , 
■  Gette  ame  inébranLible ,  &  fi  noble  &  fi  fiere, 
Qnt  pour  luy  mille  fois  fufpendu  ma  colère , 


Ue        TAMERLAN, 

Nous  fommes  ennemis,  je  le  hais  ,  il  me  hait. 
Mai;  j'nurois  jiifqu'icy  tait  tout  ce  qv.'il  a  fait, 
Ainfi ,  de  ce  retour  j'ay  trop  d'incertitude , 
Pe  tous  coftez  ,  Tamur  ,  j'ay  de  l'inquiJtU- 

de; 
Si  BajazotTe  rend  du  party  de  mon  coeur  , 
Ar.ixide&maj;!r«irearre/ten:  mon  bonheur; 
Je  fçay  bien  que  ma  bouche  cit  ingrate  ,  per* 

Qu'elle  a  donné  parole  à  l'aimable  Araxide, 
Waic  j'adore  Afte'rie  ,  &  mon  cœuràfontour 
S'ed  malgré  mon  orgueil   donné  tout  à  l'a- 
mour. 
J'ay  regardé  l'amour  dans  les  yeux  d' Aitérie 
Comme  un  fier  Ennemy  né  de  mon  Ennemie, 
Et  pour  mieux  me  vanger  d'elle  Se  de  mou 

Vainqueur , 
J'ay  voulu  le  forcer  dans  le  fond  de  fon  cœur, 

T  A  M  U  R. 
Waisj  Seigneur,  Anùronic  époufant  Araxide, 
Vous  n'auriez,  plus  le  nom  d'ingrat  &  de  per- 
fide, 
Ce  Prince..... 

TAMERLAN. 
C'eit  dequoy  je  veux  l'entretenir» 
Et  mon  ordre  elt  donné  pour  le  faire  venir, 

Afes  Gardes, 
Qiie l'on. amené auiri  la  Princeffe  Aftérie? 
Bajuzet  veutla  voir ,  contentons  fjn  envie  j 
Que  je  m'aplaudirois  d'un  peu  de  cruauté  , 
5i  p;u'  !.\  j'avois  fçeu  vaincre  tant  de  fierté  ! 
Car  enfin  ,  je  ne  puis  foufrir  qu'il  la  foutienne, 
La  grandeur  de  fon  ame  elt  égaleàlami.n- 

ne. 
Il  faut  que  je  l'abaifle  ,  &  que  d'un  air  fou- 
rnis 
Il  veiiillo  entrer  luy-mefme  au  rang  de  mei 

Amis  , 
Je  lèroiS  fitisfait  fi  le  péril  qui  preffe 
Coûtoit  à  fon  grand  cœur  çeuehcurcufêfoi- 
Wefle , 
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Etfi  j'entriomphois  ayant  vu  le  dompter  , 
Fcui-cftie  que  le  mien  Tçaura  fe  fuirnonter. 

Cependant  de  !eur  fort  :1  tant  qtie  je  décide, 
Bâjaz.cc ,  AlWric,  Andronic,  Araxide, 
Dans  mes  mains,  il  cil  vray  ,  je  tiens  voflre 

dellm , 
Et  cependant  le  mleti  en  eft  plus  incertain. 
Andronic  mon  Rival  elt  un  Rival  que  j'aime  » 
Il  m'a  fervy  fans  doute,  Araxide  elle  mefmc 
Doit  s'unir  avec  eux  dans  ce  commun  éiroy. 
Et  jeferay  peut-ertre  avec  eux  contre  m(>Y  • 
Mais  fur  tout  Bajazet  ,    Tamur  ,   le    pu;s-j<5 

croire. 
Que  la  crainte  ait  donn^  quelque  atteinte  à  (à 

gloire  ? 

TAMUR. 
î^'en  douter,  point,  Seigneur,  Bajazet  étonna 
SelafTedc  fe  voir  captif,  infortune  ; 
Pour  fauver  le  dcbris  de  Q  triile  Famille , 
Il  veut  fortir  des  fers  en  vous  donnant  fa  FilTe^ 
N'â-c-i!  pas  fait  entendre  un  fi  jufte projet  î    ■ 
Lors(^ue..... 

TAMERLAN. 
SaFiUe  vient.  Fais  venir  Baj'azet» 

,      SCENE    III. 

ASTERIE,  ZAIDE,   TA- 
MERLAN. 

TAMERLAN. 
\7  Oftre  Perc  a  changé  Pjn  lliperbe  langage  , 
,'   Madame,  il  a  quitte  cette  tierce  fauva^e  , 
Il  demande  à  me  voir  ,  &  je  vous  fais  venir 
Et  pour  nous  voir  enfcmble ,  6c  pour  nous  réii- 

nir. 
A  cet  accord  fi  doux  qui  faifjit  voftre  attente/ 
▼ous  nous  verrei  wus  d€wx  bicntoit  nous  em- 


'i4^        T  A  M  E  R  L  A  N, 

Mais  ce  difcours  commence  à   vous    embâ- 

rafier , 
Et  jevois.,.. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
'    -Quoy?  Seigneur, eft-il  vray  que  mon  Père? ►• 

TAMERLAN. 
Il  eft  vray  qu'il  viendra  bientoft  me  làtisfaî- 

re, 
Et  fans  plus  écouter  une  aveugle  fureur  !, 
■<^*ilaioin  defavie&de  voftre  grandeur. 

ASTE'RIE     à  part. 
Ah  Ciel  ! 

TAMERLAN. 
Nous  finirons  une  haine  mortelle. 
Elle  va  faire  place  à  la  foy  mutuelle 
Qi^i  nous  liant  cous  deux,  vous  couronne. »« 
A  S  T  E'  R  I  E.  "■■ 

Ah  !  Seigneur ,  ' 
Les  Couronnes  n'ont  rien  de  touchant  poyx 

mon  coeurs 
Depuis  que  dans  les  fers  je  fuisaccoûtum^e  , 
Seigneurdelagrandeurjenefuispluscbarmée» 
Araxide  avec  vous  remplira  inieux  que  moy 
»Un  rana;  que  vous  devez  à  fon  coeur ,  à  ù  foy, 
Oubliez  Altérie  ,  Efclavc  mforcunce , 
■Je  ne  mérite  point  d'eftre  icy  couronne'e , 
Et  fi  mon  Père  enfin  plus  foùmis  &  plus  douX, 
Vouloitfè  feunir,  Seigneur,  aveeque^vous. 
Si  d'un  ef^rit  moins  her.....  Ah  Ciel  !  eft-ji 

polTibie?  ..... 

^Bajazet  qui  parut  toujours  fermer  inflt.-)tiMe,  ^ 
Luy  qui  brava  toujours, , .  tantoll  mefine , 

Seigneur, 
Mes  larmes  ,  mes  foûpirs ,  n'ont  pu  touchei 

fon  cœur , 
J'ay  faitceque  j'ay  pùpour  attendrir  (on  ame» 
Toujours  inexorable  ,  intrépide. i... 
TAMERLAN. 

Ah  !  Madame , 
Voftre  cœur  a  paru  charmé  de  Ces  refus , 
Cependant,  croyes-moy,  ne  les  fouhaitez  plus, 
*■  • Si 
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^i  VOUS  l'aimez.,  pour  luy  devenez,  plus  timide, 
Ec  rendex  fà  grande  ame  un  peu  moins  intre'- 

piJe, 
Er  puis  que  fes  refus  le  pouroienc  accabler , 
Son  intrépidité  vous  doit  faire  trembler. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Qnpy?  Seigneur,  auriei-vous  l'ame  afleiin- 

hamaine... 
.-       TAMERLAN. 
Non,  Madame,  au  contraire  on  vabrifèrfà 

chaîne , 
Et  Bajazet ,  &  moy  ,  dans  nos  embraiTemens, 
Nous  allons  e'toufer  tous  nos  refTentimens. 


SCENE    IV. 

ANDRONIC,  Un  Garde,   TA- 
MERLAN ,  AST  E'RIE, 
ZAIDE. 

ANDRONIC^  yfjlérie, 

-A  H  î  -Madame  j  eft-il vray ce ^u'on  vient d& 

m'aprendre  ' 
fcaijâiet  obe'ic  ,  fon  grand  cœur  fçaic  fe  ren- 
dre ,  ' 
Il  vous  immole ,  ahCiel  1  quel  honteux  chan- 
gement ! 
Ceccéur  qui  fut  fi  ferme  à  la  fin  fe  dément, 
Luyquej'ayveu  cent  fois  par  une  jufte  envie 
Demander  un  poignard    pour  s'arracaer  la 

vie  ? 
Qui  cherchoit  avec  foin  le  fecours  du  poifon , 
Et  qui  le  cherchoit  mefine  avec  tant  de  raifon  ? 

à  Tamtrlan, 
Il  trembles  Sc  dar^s  vos  maias  il  remet  Aile- 
■^  .'rk, 

Mais 


l44        T  A  M   Ê  R  L  A  N, 

Wais  pour  la  confcrver  prenez,  cncor  ma  vie. 
Il  vous  la  tauc,  Seigneur,  pcrdanc  ce  que  je 

pers 
Je  voudrois  dans  ma  chute  entraîner  l'Univers, 
Oiiy,  perdez,  un  Rival  dont  la  fureur  extrême 
Jouroit  vous  perdre  un  jour  en  fê  perdant  luy- 

même. 
Et  qui  n'ayant  pour  luy  plus  rien  aménager, 
Ke  cherche  qu'à  mourir,  enJin,  ou  fevangcr, 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
J'excufe  d' Andronic  la  fureur  &  l'audace  * 
je  luy  pardonne  melme  une  telle  menace  , 
6on  defefpoir  luy  di£ke  un  uifcours  emporta 
Qjae  pour  Ton  intcrefl  je  n'ay  pas  e'couce. 

ANDRONIC. 
Cour  voftre  intcreftfeulvous  devrieirentem- 

dre. 
L'excès  de  ma  douleur,  Seigneur,  doitvo«* 

l'aprendre, 
jOiiy,  perdez  un  Rival..,, 

A  S  T  E*  R  I  E, 

Que  dites-vous,  Seigneur? 
Pourquoy  donner  encor  ce  comble  à  mon  mal- 
heur? 
Et  n'ay-je  pa?  aflez  de  mortelles  difgraccs 
Sans  qu'il  y  faille  encor  ajouter  vos  menaces: 
"Tout  retombe  fur  moy  ?  voulez.- vous  en  mou- 
rant 
JFaire  à  mes  triftes  yeuxunfpeûacle  fànglant? 
Et  faudra-t-il  pc'rir,  helas  !  quelle  mifere  ! 
De  la  main  d'un  Amant  8c  de  celle  d'un  Père  ? 
J'en  feray  la  Victime  ,  Se  iedois  obéïr , 
Mais  je  n'ignore  pas  quaua  il  tiudra  mourir. 
UvicQt.  AhCid! 


«€K^ 
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SCENE     V. 

BATAZET ,  TAMUa,  TAMEraAN;, 

ÂNDRONIC,  ASTERIE, 

Z  A  I D  E ,  Suite  de  Gardes. 

B  A  J  A  Z  E  T. 

^*  A  Filte  ,  irfaurquc  je  t'embrafle, 
La  fureur  du  Deft^a  aujourd'hui^  mefaitgrace, 
\  ;ens  partager  ma  joye  ,    elîliyc   enlin  tes 

pleurs  , 
Bajazc:  a  vaincu  fon  fore  &:  fes  malheurs. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
A  ce  nouveau  boniieuv  immolez,  Afîerie , 
1  c  n'en  murmure  point ,  qu'il  me  coûte  la  vie, 
Doir-je  pas  vous  la  rendre?  il  n'importe  jS'd- 

gneur , 
Finincivofcre haine,  embraflcz,  i'Ei>ipereur, 
Rcun:flez,dcux  cceurs.... 

B  A  J  A  Z  K  T. 

Qu^e  jemerJiinine 
Avec  mon  Ennemy?  par  c^uei  honteux  capri- 
ce '  - 
Me  donner  un  confcii  qui  me  remplit  d'hor- 
reur ? 
î>Iais  eaBn,  Tamerlan,  je  connoir  fon  erreur  , 
Si  j'ay  voulu  te  voir,  ce  n'eft  que  pour  c'aprcfi- 

dre, 
Qu.c  fur  moy  tu  n'as  plus  aucun  droit  à  pré- 
tendre, 
Et  que  biifantnoes  fers  peut-efire  devant  toy , 
Tu  mererraô  dans  peu  libre  «S;  luaiftre  de  muy, 

T  A  M  E  R  L  A  K. 
Bajatet,  j'avois  crûqu'  .m  conie  i  falutaire 
•Remettoit  a^  devoir  Se  h  Fille  &  le  Per? , 

G  i.i^ 


1^6        T  A  M  E  Pv  L  A  N , 

Mais  ne  me  contrains  plus  ;i  la  jufte  rigueur. 
Qui  maigre  mesboncez  pumroïc  :a fureur. 

B  A  J  A  Z  E  T. 
Tu  peux  intimider  un  malheureux  Efclave , 
J'ccoute  fans  aigreur  un  Vainqueur  qui  m« 

braVe , 
Tu  fçais  bien  que  la  mort  ne  m'a  point  fait  ù'c'-t 
froy ,  - 

Et  quand  je  l'ay  cherche'  elle  a  fuy  devant  moy; 
hims  je  t'ay  provenu  j  j'-y  rcmplymon  envie, 
JequiteavccplaiHr  Ictûrdeau  delà  vie  , 
Je  fens  que  ma  fureur  s'ctemt  avec  mes  jours  , 
Je  cède, 5c  fuis  tranquiicen  iînilTant  leur  cours. 
Et  puis  que  je  vais  perdre  une  vie  importune , 
Je  me  réconcilie  avecque  la  Fortune  , 
Je  luy  pardonne  tout.    Ma  Fiile  efldans  tes 

fers , 
Elle  att.K  he  fur  toy  les  y  eux  de  l'Univers  , 
St  la  vertu  t'eiichcre ,  ah  !  je  cela  confie  , 
El  ta  gloire  aujo^na'huy  me  re'pond  d'AlU-rie  » 
Je  l'en  charge,  ilf.jffit.  Wa  F'jUe  ,  c'cftatoy 
De  vivre,  ou  s'il  le  faut,  de  mourir  comme 
moy. 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Seigneur  ,  que  dites-vous  ,  &  quel  trifteprc- 
fîi.-.L-... 
Mais  Ciel!  à  chaque  inftant  vous  changez, de 

vifige, 
Mon  Père,  qu'avez, -vous  ?  quel  afrcux  chan- 
gement ? 

B  A  J  A  Z  E  T. 
Ce  mal  H^doitpalTer  ,  maFillejen  un  moment, 
Cen'ell  rien. 

A  S  T  E'  R  I  E  ÀAndronic. 
Mais  q'jevois-je?  ah  liJcigncurjil  chancelle. 
Te  cicmbic. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

^'oy  ?  Seigneur 

5  A  ]  A  Z  E  T. 

Voftre  amitié  ciucllcî 
Me  ïcliifà  cent  luiô  un  poignard  pour  mourir  , 

6ei- 
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?e:^nenr,  mais  \.in  Efclave  a  fçeu  me  fecourir, 
Er  je  me  fuis  rendu  par  fon  adreffe  extrerme 
Maitre  do  mon  dellin  malgrele  Delbn  mcfmf , 
C'ell  amiî  que  j'ay  pris  le  rrog  heureux  poifoii 
Qui  des  fureurs  du  Sort  m'a  Içeu  faire  raifon. 

A  S  T  £•  R  I  E. 
Jufte  Ciel  ! 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
Quoy?  veux-tu  me  dérober  la  glcir*    ' 
D'emporter  fur  mon  cœur  une  entière  victoi- 
re? 
•Qujon  cherche  du  (ècours  , 

B  A  J  A  Z  E  T. 

Il  n'eft  plus  defecours 
Qui  puilTe  retarderdefi  malheureux  jours , 
Je  fens  dcj:i  Ià  mort  &  fecourable  &  prompte, 
(;jui  m'enlcve  à  la  v:e ,  Se  m'arrache  à  la  honte, 
Confole-ioy,  ma  Fille,  Se  maigre  ta  douleur 
5ouvien-toy  que  ton  Père  expire  en  Empe- 
reur. 

T  A  M  E  R  L  A  ÏT. 
Qj'on l'emporte ,  Tamur? 

A  S  T  E'  R  r  E. 
Seigneur,  je  veux  vous  fuivre , 
Et  je  ne  pouray  pas  un  moment  vous  furvi- 
vre. 

T  A  M  E  R  L  A  N. 
Madame  ,  demeurez,  dans  un  tel  malheur.,,, 

A  S  T  E'  R  I  E. 
Ah!  laifle-moy,  Tyran,  cxpirerdedouleur  î 
Tu  pers  tout  aujourd'huy ,  malheureufe  Aliè- 
ne , 
Er  pour  dernier  malheur  il  te  relie  la  vie. 

LUefcri, 


G  i  S  C  E- 
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SCENE  DERNIERE. 

ANDRGNIC,   TAMERLAN. 

ANDRONIC  -jentfmvrtjljirric. 
CI  vous  l'aimei  ,  Seigneur  ,  craigacns  Ibn 
.  derofpoir., 

JEtfoufrez 

TAMERLAN. 
Demeurez,,  c'ell  à  moy  d'y  pourvoir. 
HolajXJardes,  Tamur,  veillez,  fur  la  Princeflc-, 
Qu'on  la  fuive,  6c  fur  tout  qu'on  l'obferve 
fans  cefle. 
C'en  cftfait ,  on  verra  fi  je  fuis  un  Tyran  , 
Il  faut  que  l'Univers  connoifTe  Tamcrlïn. 
Bajazet  de  Ç\i  Fille  ofe  charger  ma  gloire , 
Ouy,  Prince,  elle  en  rcpond,  5c  vous  l'en  devez. 

croire. 
Il  triomphe  du  Sort ,  5c  je  veux  aujourd'huy , 
En  triomphant  de  moy,  faire  fncorplus  que 
luy. 
Ainfi.PrincCjje  veux  oublier  vos  caprices. 
Et  ne  me  fouvenir  que  de  tous  vos  feiTices  , 
Et  quind  Bajazet  meurt ,  pour  triomphe  nou- 
veau , 
Enfermer  mon  amour  .dans  le  mclîne  tom- 
beau. 
Allez,  voir  la  Princefle,  qpaifez  fes  allarmcs, 
<iuand  elle  auni  donne  quoique  trêve  à  fes  lar- 
Eilc  peut  à  Jon  grJ  rerniiaervoftre  fort ,  (mes, 
Araxido  &m.i  gloire  exigent  cet  clort , 
Jcl'cpoufe,  &je  pars. 

ANDRONIC. 

Quelle  reconnoifTance , 
Seigneur,  pour  des  bontei^qui  pairentl'cfpé- 
rancc... 
Ciel  !  pouvois-je  cfpc'rer  en  ce  funeltejour 
Que  la  Çioiievi',ngeit)a  Nature  Se  l'Amour. 
F    I    N. 


PHEDPvE 

E  T 

HIPPOLYTE. 
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A     MADAME 
LA  DUCHESSE 

DE  BUILLON. 


M 


A  D  A  M  L, 


Soajfrez,  cjitlLppolyie  forte  /.•?<- 
jourd'hi4j  dii  fondi  de  ps  Forefts-, 
pour  venir  rendre  hcmrige  a  l^'ojlre 
A  L  TE  S  SE.   Bien  o^ue  ce  Prifioe 
fiifl  le  plus  habile  Chajfarr  de  fon 
temps ,  jon  adnjfe  durcti  cède  Ctns 
doHtc  k  celle  cjne  voy.s  faites  admi- 
rer fi  jouvent  a  toute  la  France  dan^ 
ce  noble  Exercice ,   ^  il  unirait  cfté 
charmé  de  vous  y  loir avec  tout  cet 
G  4  écUt 
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ce  Ut  (-r  cette  grâce  cjuï  vous  Acconi' 
-pag77e>2t  îoù')ottn»  Ne  vous  cîo'/iKez. 
*pas,  MÂD  AMEy  s'il  von: 
paroît  dcpoiidlé  de  cette  fierté  fa*» 
roHche  0-  de  cette  mfcnfibdité  qui 
hiy  efieit  fi  yjaturelle  t  mais  en  aH' 
r&it'il pâ  cofiferzier  auprès  des  char' 
mes  de  K  ALTESSE?  Enfin 
fi  les  A)}C!e»s  notis  l'ont  dépeint 
comme  il  a  efté  dans  Trez^tne ,  du 
npoins  il  paraîtra  comme  il  a  dtl 
eftrea  Paris ,  ^ncndépUificatcH' 
te  l' Antiquité 3  ce  jeur.c  Hcrosau' 
roit  CH  772afivaifiegrace^dc  venir  tout 
hcrifié  des  épines  du  Grec ,  dans  mie 
Cour  aiijfi,  galante  e^ïielayi'.fire^  Ce 
iiefi  pas  ,  M  AD  AME  ,  que 
y,  ALTESSE  ne  pc'éictre  ad~ 
9i^irah!e7neyiî  tentes  les  beaHîcz.des 
Aiiciens*  0;itre  le  mérite  de  fia 
Terfionns  cr  l'éclat  de  fion  Rarg, 
elle  pojfcde  encore  ati  dejfus  de  celles 
de  fin  Sexe  ,  des  avant iVies  plus 
fiolides  du  cofié  de  l' F. [prit ,  puis 
qHc  (fit  je  Cofie  dire)illejçAit  puifier 

dans 


EPIS  TK  h.      r5î 

éians  leurs pjfirces  les  be^utex.  d'Hê- 
race  rjr  d'Ovide -y  ^  des  plMS  ccle^ 
{?rcs  Jouteurs  dont  elle  rjottspouroU 
donner  des  leçons.  On  fçaitd^aiU 
leurs  ^  M  AD  A  AÏE  y  qne  V. 
A  L  TE  S  SE  ne  juge  jamais  des. 
Ouvrages  p^.r  ctshale ,  o^  far  pré" 
vention  ,  mais  toâjours  avec  tin 
dîfcernement  fi  jufle  ,  accompagne 
de-  tant  de  pénétration  ^  de  délira- 
tejfe^  Cr  dans  ur,e fi orande droitu- 
re de  raifon ,  quelle  nelaijftritnx 
repondre  aux  plus  entcjJe^.  Ce 
f)nt  CCS  ratfi)ns  ^  AÎADAME^ 
'qui  ontfcrccïifppoliîe  a  venir  vous 
ref^kire  fes  re.fpeiis ,  cr  vous  remcr^ 
cier  des  ùontez.  do7ît  f^.  ALT  ES- 
SE  l^a  déjà  daigné  honorer  au 
Théâtre  :  il  vous  en  deînande  la 
continuât  ion  fur  le  papier  ;  heuretixî 
s  il  peut  avoir  ["honneur  de  vous 
plaire  wne  féconde  fois,  Quojqutl 
enfoit ,  je  luj  auray  toujours  L'obli-- 
gationy  d avoir  ftrv)  depretexteà 
P^ttn  v-:^jheillHCtre  Nom  à-la  tefie 
G  5  d& 
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éie  cet  Ouvrage  ,    ponr  rendre  te» 

tno'tqyjd 'C  à  toHte U France dtschli" 
gâtions  <^^s  je  vous  aj ,  cr  auprO' 
fond  refpeti  avec  lequel  je  Jcraj 
topijoursy 

MADAMEy 

DE   FOSTR^E '^LTESSEy 


Le  très  îiumblc&  trcs- 
obcïiTant  Serviteur. 
PRADON. 


T  R  E< 


H  5 


m,  m.  m  i9i  /«:  fV;  sTi  m,.!sr'..Kk.  .^  m.  .<»% 
w  w  'a?  w  ^  V*?  w ^' •  w 'm^-îè^  ""M  4^ 

T  R  E  F  A  C  E. 


VO  I  c  Y  une  troiûcmc  Pièce  de  Theîrre 
de  ma  c<>mporuit»n  :  elle  a  cank'bieii 
de  la  rumeur  au  Parnafie  ,  mais  je  ii'ay 
pas  hen  de«ne  playiàre  de  fon  facce's  ; 
il  a  pafTc  de  ûloin  nioR-actente  ,  que  je  me  féru 
obligé  d'en  remercier  le  Public  ,  &  mes  Enne- 
•mis  mefme  ,  de  touc  ce  qu'ils  ont  fait  contre 
moy.  A  l'arrivée  d'un  Te -ond  HippolyteàPa- 
ris  ,  toute  la  Rt-publique  des  Lettres  hilt  émue; 
quelques  Poètes  traitèrent  certe  entreprifed» 
temerite'  inouye  ,  &de  cnm£delez.e-M^'cfttf 
Poétique  ;  fur  tout 

LaLahali  en  pâlit,  Ô"  "'»'  fnfr^iffitnt 
Un  fécond Hifpe  'yte  à  fi  harlc  rtaiffant. 
Mais  les  honneftes  Gens  aphudirentfort  à  ce 
defiein;  ils  dirent  hautement  ,  qu'Euripide, 
qui  eft  l'Original  de  cet  Ouvrage,  n'auroitja- 
mais  fait  le  procès  à  Scnequc  ,  pour  avoir  trai- 
té fn  Sujet  ,  nySeneque  à  Garnier  ,  ny  Gar-» 
niera  Gilbert.  Ainfij'avouc franchement, que 
ce  n'a  point  elle  un  effet  du  hazard  qui  m'a  tait 
rencontrer  avec  Mr.  Ps-acine,  mais  un  pur  effet 
de  mon  choix;  J'ay  trouvé  le fujet  de  Phèdre 
be5u  dans  les  Anciens,  j'ay  tiré  mon  épifode 
d'Aricie,  des  Tableaux  de  Philoflrate ,  ^cje^- 
n  ly  point  veu  d'ArrcfldeîaCourqui  me  dé- 
fendit d'en  faire  une  Pièce  de  Théâtre.  On  n*a 
jamais  trouvé  mauvais  dans  la  Peinture,  que 
deux  Peintres  riraficnt  diverfcs  Copies  dn  mef^ 
tnc  Original  ;  &  je  me  fils  imaginé  que  la  Poc- 
fie  ,  &  fur  tout  le  Poëmc  Dramatique,  qui  efl 
une  Peinture  parlante  :  n'eft>)itpas  de  pire  con- 
dition. Il  fexoTt  mefme  ii  fouhaiter  pour  le 
G  é  di. 
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divcrtincmcnt  du  Public,  que  plufieurs  Aii- 
thcirri  fe  rencontrafi'cnt  quelquefois  dans  ks 
'jnefmes  Sujets  ,  pour  faire  naître  cette  nobte 
émulation  qui  elî  la  caule  des  pius  beaux  Ou- 
vrages. Mais  quel',]ues  Autheurs  intérenbz, 
n'ont  pas  cite  dccelcntiment ,  ils  fe  font  cri- 
f^ez  en  Régensdu  Painafie,  ou  pîùt("it en  Ty- 
rans ,  &  il.";  ont  c'tably  entre  eux  (en  e'toulaiic 
,'.cs  Ouvrages  de»  autres ,  ou  les  cmpelchinL  dfi 
pu:t;)i:rc)  cette  M^^ximc  des  Femmes  S çavan^ 
ces  de  MoLere  , 

Et  nu! )i' aura  d'cfpriî  h»rs  iisui  é^  nos  j^mis, 
Xn  vérité ,  n'en  dcphifc  à  cqs.  grands  Hor.'fr. 
.jr.es  ,  ils  me  pcrmctront  de  leur  dire  en  pafl'auc 
cj[ue  leur  procède  &  leurs  manières  font  fort 
éloignées  de  ce  Sublime  qu'Us  tâchent d'atra^ 
per  dans  leurs  Ouvrages  :  Pourrnoy  ,j'ay  tou- 
jours crû  qu'on.devoit  avoir  cecauaeie  dans 
iês  mceurô  ,  avant  que  delcfaireparnitre  dans 
îès  Fxr '.ts  ,  & quf  l'on  devoit  cftre  bien  inoin,s 
avide  de  ia  qualir^  dje  bon  Authcur  ,  que  de 
celle  d'hcniielle  i^ominc,  que  l'on  mevçrra 
roùjours  préférer  à  tout  k  jîibiinie  de  Longim. 
Ces  anciens  Grecs  ,  dont  le  llyie  elî  fi  fublime , 
«JSC  qui  nous  doivent  ûr,-;r  de  modelles ,  n'aur 
roient  point  empefche  dans  Athènes  les  meilr 
jeures  Acnuces  d'une  Troupe  de  joi^er  un  prer 
micr  Rôle-,  coinme  nos  Modernes  Ton:  i^it  à 
î'ans  au  Thcatre  de  Gueneg^ud.  C'ell  ce  que 
le  Public  "a  vcu  îvec  indignatioa  &  avec 
>Tic'pns  i  mais  il.rn'cna  aiî'ezvangé,  Scjeluy 
ay  trop  d'obligation  ,  po.ur  diiVver  plus  longT 
■jcmpsàravertirdece  quifctrame  contre luy; 
on  le  menacv'  d'une  Satyre  où  l'on  l'accufe  de 
inc'chant  gouft  ;  peut-eibe  parce  qu'il  a  ofc 
ipkudir  à  mon  Ouvrage  ,  &,  l'on  me  menace 
aufu  de  la  partager  avec  luy  ,  pour  avoir  cfté 
aficz  heureux  pour  juy  plaire^  La  Satyre  eft 
une  B.'fte  qui  nemc  fait  point  de  peur  ,  &  qtie 
l'on  range  quelquefois  à  iaraifon,  dcibrrçqre 
fi  U  fuccu  de  rbedre  m'aiùrc  (ipclquc.s  trait? 

dii 


du  Sltfi'.r  D**"^  jenc  m'en  vangeray  qu'en fai- 
fanc  mon  polTible  de  luy  fournir  tous  les  an  s 
de  nouvelle  ma:iere  pa»  une  bonne  Pièce  dt 
Tiieatre  demataçon,  afin demericcr uneSa* 
tyre  de  la  Tienne,  à  l'imprelTiondelaquellej* 
ne  m'opoferay  jamais,  quoy  qu'on  aicvoulj 
enipefcher  mon  Libraire  û'imprimcr  ma  Pièce, 
C'elt  une  crop  plaifance nouvelle  pour  n'en  paô 
re'iouir  mon  Lecceur.  Il  ne  pourapas  apren- 
dre  fans  rire  t.;ue-ce3  MelTieurs  veulent  oltcx]^ 
libcrtc  aux  Autheurs  de  faire  des  P:cces  de 
Xbeatre  ,  aux  Conicdiens  de  les  joi:cr,  aux 
Libraires  de  les  imprimer  >  6c  mefme  au  Public 
d'en  juger. 

Je  n'ay  poin:  parle  icy  delà  conduite  de  cet 
Ouvrage  ;  elle  a  eite  généralement  trop  aprou- 
vcc ,  quoy  que  je  me  fois  un  peu  éloigné  de 
^i\e  ii'Eurip;de  5c  deSencque,  mais  j'en  £€•• 
i?.y  voiries  raifcns  en  un  autre  licJ  par  une 
Difiertation  plus  ample  qaej'endoni]^ray  au 
Fublip*     ■  --       _     .       '     ;  ■    r 

Au  reflc  je  ne  doute  point  que  Tonne  trou- 
ve quelques  fautes  dans  cette  Piçée ,  dent  lés 
Vers  ne  m'ont  coûté  que  trois  mois,  puts 
qv.'oh  en  trouve  bien  dans  celles  qu'on  a  erc€ 
■dfux  ans  à  travailler  ôç.à  polir. 
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ACTEURS, 

THESE'E,  Roy  d'Athènes. 

PHEDRE,  Fille  de  Minos  &  de  Pad- 
phà(f,  cnlevc'e  par  Thcle'e. 

H I  P  P  O  L  y  T  E  ,  Fils  de  Thcfee  & 
d' Anciope  Reine  des  Amazones. 

'AR^CIE  ,  Piinccfle  de  la  Contrée 
d'Actique. 

ID  A  S  ,  Gouverneur  d'HippoIyte. 

A  RCA  S,  Confident  de  Tbefée. 

CLEONE,  Confidente d'Aricic. 

MEGIS  TE,  Femme  de  la  Suite  dr 
Phèdre. 

GARDES, 

hti  Sccne  eft  aTrcz^enct 


V  H  E- 


«5^ 


^7^-^? 


PHEDRE 

E  T 

HIPPOLYTE. 

TRAGEDIE. 


ACTE  PREMIER. 
-  SCENE  PREMIERE. 

HIPPOLYTE,  IDAS. 

HIPPOLYTE. 

OUy  ,  j'en  frcmis,  Idas ,  tant  de  triC 
tes  puùg^s 
Sont  du  Ciel  en  coiixoux  les  funeftej 
meffàges , 
Jenefçay  par  quel  crime  Hippolyre  odieux 
Peut  attirer  fur  l.iy  les  menices  Je3  Dieux  ; 
Je  vois  toutes  les  nuits  i.enc  Images  tunebres 
.Qji  meilent  leur  horreur  a  celle  des  tcnebreâj 
Ce  matin  ,  dans  le  Temple  où  j'ay  facriti^, 
Au  col  de  la  Vidime  un  ^erpenc  s'elllié , 


t^  PHEDRE 

Qui  :iiy  perçant  h  gorge ,  en  ccumant  de  rage. 
M'en  11 t^aïc  rejalhr  le  lan;; furie  vilage  , 
Le  Preftre  ,  à  ce  prodige  ,  interdit  &  trem- 
blant , 
Seul  auprJs  de  l'Autel  m'a  laifTé  tout  fanglanc  > 
Je -fuislorty  du  Temple  ,  &  jamais  Sacnhce 
Isc    i'eH    vcu    commcnec   lous  un  plus  noir 
.  ...    aufpice , 
Ah!  j'en  friiTonne  encore,  &  vois  de  tous 

cofcez. 
■Et  la  Foudre  qui  gronde  ,  &  les  DîeuTif'irrit?^, 

I    D    A    S. 
Ce  prodige  ,  Seigneur,  me  furprend  Se  m'e- 

tonne , 
A  ce  récit  afreuxmoy-nn'me  jefriiTonne, 
Mai* il  faut  efpererdela  bonté  des  Dieux..., 

c  HIPPOLYTE. 

Eloignons-nous  de  Phèdre  ,  &  fuyons  de  ces 

lieux  ; 
Oiiy  ,  c^i\  par  elL'  ,   iJas ,  que  le  GI^l  nous 

menace , 
^e^defir  de  la  gloire  ,    &  Phèdre  ,    tout  me 

chaffe,  "  --        • 

Je  crains  qu'elle  ne  foit  Iz  fota\  inftrument 
Oe  la  haine  des  Dieux  &  de  leur  châtiment.  -. 

1     D     A     S. 
Je  vous enteû."i.  Seigneur, au  reroùrde  Tbefte 
Vous  craiïjnez les  malheurs  d'un  iecond  Hy- 

mfenee,  i       '   ..'  '    J_;  '.   :  ;  ,i 
Le  nom  d'une  Marâtre  eft  toujours  odieux  ; 
^iais ,  Seigneur  j  fi  j'en  crois  le  raport  de  mes 
''  •      yeux,  '        ".         ^^ 

.rhodre,  pour  adoucir  ce  rirre  de  Marâtre  , 
Vousche'nt,  vous  relpccte,  entinvous  idoiS- 

Atantd'cgars,  defoins...» 

HIPPOLYTE. 

'  Etc'ell  là  ,  cherldas  , 

"V^e  trop  d'c'gars  ,  de  foins  -  qui  tait  mon  cms- 

barras  , 
■jSjitrop  tcrrdje  amitié  me  pcfc  ôc  m'importune, 
^  Qu.'ellc 
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Qu'elitjouiJTe  en  paix  d'une  liluitre  fortune  , 
ï^c  mon  Père  pour  elle  avance  fon  retour  ,  ■ 
Qa'U  luyjureàmes  yeux  une écemelie amour, 
Qje  Phèdre  ait  pour  Txiefcc  une  tendreiî'e  ex- 
trême , 
J'yconfcns,  à  l'Autel  je  la  conduis  moy  mef- 

rne  , 
Et  je  voudrois  déjà  que  l'un  à  l'autre  unis 
Phèdre  eu:  le  nom  de  Mère,  ôcmoy  ccluy  de 
Fils. 
L'abfcnce  de  Thefce  eft  tout  ce  qui  rae  gef- 
ne, 
Je  veux  Jonc  aujourd'huy  m'cloigner  de  Tre- 

zciie , 
Suivre  ,  ou  chercher  mon  Père  ,  &  quitant  et 

Palais  , 
L'abandonnera  Phèdre  ,  &  ne  la  voir  jamais» 

I    D    A    S. 
Quoy  ?  Scipieur ,  croyci-vous  pouvoir  fuiv:» 

Theiee  ? 
La  route  des  Enfers  eft-ce  une  route  aifce? 
Et  par  toute  la  Grèce  un  bruit  elt  répandu 
Qu^e  dans,  ces  mites  lieux  Thefée  elt  defcendu. 
Ne  u'ouvant  plus  de  Monfcre  à  vaincre  fur  la 

terre  , 
Il  porte  en  d'autres  lieux  fon  bras  Se  le  ton- 
nerre , 
Il  va  jufqu'aux  Enfers  rétablir  i'e'quité , 
Et  du  fem  de  la  more  à  l'immortalité. 

HIPPOLYTE. 
Qiioy  ?  tu  ce  rougis  pas  d'une  telle  foiblefTe  ? 
Prorens-tu  m'ekiouir  des  Fables  de  la  Grèce  ? 
Pcux-tu  croire  un  menfonge  ?  Ah  1  ces  lU'^ 

fions 
Sont  d'un  Peuple  groïîierles  vaines  vifions  j  ' 
San'-doutequc  Theftea  voulu  faire  croire 
9iiejulqucs  aux  Enfers  il  peut  porter  {à  gloi» 

re, 
Mais  jamais  aux  Mortels  de  cet  afreux  fêjour- 
L'inexorable'fcrt  n'a  permis  le  retour. 
Peuç-il  (epprgueilly  u'une  Race  Divine) 
..    .  Dans 
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Dans  les  bras  de  Pluton  enlever  Proferpine? 

Traverfer  ie  Cocyteavci:  Pirryrhoiis , 

Bien  qu'ils  foicnt  des  Hcros ,  Idas  ,  c'eft  un 

abus , 
Quoy  qu'au  deflus  de  nous  ils  font  ce  que  nous 

fommes, 
Et  ccmme  nous   enfin    les    Hcros  (ont  des 
Hommes. 

IDAS. 
Mais,  Seigneur,  où  ThclVe  a-t-iltourné  fês 

pas  , 
En  quels  lieux  ,  quels  Piïs  ? 

H  I  P  F  O  L  y  T  E. 

NousTirnorons,  Idas; 
Après  la  mort  d'Eg^i^'e  on  (çait  que  dans  Athè- 
nes 
La  brif^'.ie  de  Pillas  liiy  donna  mille  peines,. 
Il  vint  mettre  en  ces  Leux  la  Rejne  en  leûrete. 
Et  jura  de  punir  cette  ingrate  Cite. 
Ils  efloiencfur  le  point  d'unir  leur  deftinée , 
Et  leur  foy  mutuelle  eiroit  dejadoRnt^e, 
La  mort  de  mon  Ayeul  en  recula  le  jour, 
JVvec  Pjrrythou.':  il  fl)rtit  de  la  Cour, 
Ainfi ,  de  cet  Hymen  la  pompe  iûtremilè  ; 
Sans-doute  ils  ont  tonné  quelque  haute  en tre- 

pnfe , 
Phèdre  le  vit  partir ,  Se  le  vit  fans  regret , 
E:  de  tous  leurs  deHeins  ignore  le  lecret  i 
J'en  veuic  ellre  ccliircy  ,  j«  veux  chercher  mon 

Père  ; 
Maisaprens  aujourd'huyce  qui  medefefpere  , 
Prellà  fuivre  ThefJe  Sclbrtir  de  ces  lieux 
Pour  foutenir  en  moy  l'honneur  du  fang  des 

Dieux  , 
Te  l'avoùray-je  en£n  quand  la  gloire  m'en- 
traîne, 
Que  de  puilîans  liens  m'attachent  à  Trezene. 

IDAS. 
Qui  peut  vous  retenir  ,   Seigneur  ,  en  cette 

Cour? 
\o\i3  elles  r«oaemjr  dedaïc^  de]' Amour , 
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Vo'dS  n'aimciquela  Chall'e  de  le  plaifir  pcni» 
ble  , 

On  vous  donne  par  tout  le  titre  d'inlènfible  y 

F.:  voltre  Père  inerme  Se  chagrin  ,  Se  jaloux, 

M;c Phèdre  en  vortrc  garde,  &  fe  contie  eo 
vous. 
La  belle  AL^'}é  ;  fur  tout  la  PrincefTe  Aricie 

Que  l'on  voit  uvec  Phèdre  e'troitement  unie , 

Qui  doit  porter  un  jour  la  Couronne  d'Ar- 
gos, 

Et  qv.i  charma  le  cœur  d'un  des  Fils  de  Mi- 
nus , 

Ne  touchent  point  le  voftre  ;  Sc  cette  jeunC 
Hélène, 

Q^cThelee  enî'erma  dans  les  Murs  de  Treze» 
ne, 

£c  dont  l'enlèvement  nous  coûta.... 
H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

Ceft  afTez, 

Sauvons-nous  de  ces  Dieux  qui  nous  ont  me- 
nacez j 

i^e  fonde  point  un  coeur  que  j'ay  peineàcon*^ 
noitre  , 

Je  cruy  voirAricie.ouy  ,  jelavoisparoître, 

Lajfle-nous  un  moment ,    &  fins  plus  dite» 
rer, 

Pour  mondepart,  Idas ,  va-t-en  toutprepai»- 
rer. 

s  C  E  N  E    IL 

ARICIE  ,   HIPPOLYTE 

HIPPOLYTE. 

\/f  Adame,  vous  palliez  fans  doute  chez  I4 
'^  *  Reine  ; 

Mais  puis  que  je  fuis  preft  d'abandonner  Tre» 
xcce> 

Sq-ùt 
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jouirez  que  je  vous  piule,  6c  qu'en  quitant  ia 
Cour.... 

A  R  I  C  I  E. 
N^uoy  ,  Seigneur  ,  vou»  parte.'.  ? 

H  I  P  P  O  L  V  T  E. 

Peut-eftre  dés  ce  jour 
Je  vais  chercher  Thcfce. 

A  R  r  C  I  E. 

Ah  Ciel  !  eft-il  poffible  ? 
Qu'à  ce  depart,Seigneur,Phedie  fera  fenfible! 
•    MaJsquoy  ?  vous  n'avez,  rien  quj  vous  re- 
tienne icy  , 
Theft'e  efl  loui  de  nous,  voils  nous  quitter 

aufl)' , 
iSans  trouble  ,  fans  chagrin  vous  forcez  d'une 

Ville 
Où...  Que  l'on  eft  heureux  d'eflre  né  fi  cran*- 
quille  ! 

HIPPOLYTE. 
§ij'cftois  fi  tranquile  en  lorcmcde  ce  lieu  , 
Sans  crainte.fans  chagrin  je  vousdirois  adiCM, 
Madame,  &  cependant... 

A  R  I  C  ï  E. 
Seigneur ,  parlons  fans  feinte, 
<^and  oneft  fans  amour,  on  eft  toujours  fans 

crainte  , 
Vûflre  fuperbe  cœur  l'a  toujours  outragé. 

HIPPOLYTE. 
Eh  1  Madame  ,   vos  yeux  ne  l'ont-ils  poinc 

vongc  ? 
Affez,  &  trop  long-temps,  d'une  bouche  pro- 
fane 
Je  méprifé  l' Amour  ,  &  j'adore  Diane  , 
Solitaire  ,  firouciie  ,  on  me  voyoit  toûjoiirs 
Chafll'rdans  nos  Forêts  les  Lions  Se  le^Ofîrs  ; 
Mais  un  foin  plus  prcilant  m'occupe  &:  m'em- 
bara fie  ,  '  , 

Pepuis  queje  vous  vois  j'abandonne  la  Chaflrfi 
Elle  rirt  autrefois  mes  plaihrs  les  plus  doux  ,  . 
fki  quand  j'y  vais ,  ccn'eil  que  pour  penli-r  ir 

yout!,  •   • 

%^  >  i  Toua 
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Tous  nos  Grecs  m'uccufanc  d'une  triflcm- 

dolence , 
Font  un  crime  à  mon  cœur  de   fbn  indifc- 

rencc  , 
Ex  je  crains  que  vos  yeux  qui  le  trouvoicnc  6. 

6er 
Ne  prennent  trop  de  foin  de  le  juftificrj 
Mais  le  fang  dont  je  fors  leur   dévoie  foire 

croire 
Qiie  le  Fils  de  Thefée  cHoit  né  pour  la  gloire  • 
Madame ,  5c  voua  voyant  ils  dévoient  préiiw 

mer 
Que  le  cœur  d'Hippolyte  eftoit  fait  pour  al* 

mer. 

A  R  I  C  I  E. 
Seigneur ,  je  vous  écoute  >  Se  ne  fçals  que  ré- 

pondre, 
Ccz  aveu  furprcnant  ne  fêrt  qu'à  me  confondrca 
Comme  il  clt  impreveu  ,  je  tremble  que  moa 

cœur 
Ne  tombe  un  peu  trop  tofl  dans  une  douce 

erreur; 
Mais  puis  que  vous  partei  je  ne  dois  plus  me 

taire, 
Je  fouhaitc  ,  Seigneur,  que  vous  foyez,  fincere: 
Pcut-ellre  j'en  dis  trop  ,  &dcja  je  rougis 
Et  de  ce  que  j'Jcouic  &  de  ce  que  dis; 
Ce  dépare  cependant  m'arraclie  un  aveu  tendre 
Q^c  de  long-temps  encor  vous  ne  deviez,  en- 
tendre ,  * 
Ec  donc  mon  coeur  eonfu?, d'un  filonce  Jifcrec, 
En  foû.irant  tout  bas  m'avoicfuit  unfecret; 
Je  ne  (çay  dans  quel  trouble  un  tel  aveu  me 

Mais  eniin  ,  loin  de  vous  je  vais  eftre  inquiète, 
Et  h  V0U3  coniuitiez  icy  mes  fentimens  , 
Vouspcuricz.  bien  ,  Seigneur ,  n'en  partir  de 

long-tenipr. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Ah!  Madame,  faut-iJ  queparun  fort  bizarre, 
Q£and  l'Amour  nous  uait ,  la  Gloiie  noui  .le- 

pare?  "  '         Puii 
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Puis  qu'enfin  de  Thefce  Hippolyccjaloux 

Veut  en  fuivanc  fon  Pore  efrre  dighe  de  \  oiis. 

Que  me  ferr  de  fortir  d'une  Race  Divine , 

Si  mon  cœur  nerépond  à  la  nobleorigine? 

Je  fuis  charge  d'un  Nom  qu'il  me  faut  foûtc- 
nir , 

Je  fuis  Fils  de  Thefce ,  &  dois  m'en  fouvc- 
nir, 

•Et  je  n'ay  point  encor  par  aucune  vi£loire 

D'alliance  avec  luy  du  cofté  de  la  Gloire. 
Confentez-donc  ,  Madame,  àcejufte  de- 
part, 

A  R  I  C  I  E. 

Ah  !  poury  confentirje  fens  qu'il  eft  trop  tard. 

Seigneur,  &:  croyez,-vous  qu'il foit  temps  de 
m'aprendre 

Sur  le  point  d'un  départ ,  que  voflre  cœur  cfl 
tendre  ? 

Ce  départ  me  confond  ,  cet  aveu  me  furprend, 

Helas  !  que  n'eftes-vous  encore inditcrent! 
H  I  P  P  O  L  y  T  E. 

Non,  Madame  ,  croyez,   qu'Hippolyte  vous 
aime , 

Qu'en  s'^Ioigant  de  vous  il  s'arrache  à  luy- 
mcme, 

Mais  j'ay  mille  raifons  d'abandonner  ces  lieux. 

Que  diray-je  ?  J'y  crains  la  colère  des  Dieux  , 

Sans  doute  un  grand  malheur  nous  menace,  & 
peut-eftre 

Vous  vous  rcpen rirez... 

A  R  I  C  I  E. 
Je  le  dois  bien  connoître , 

Ce  malheur  me  regarde  ,  &  puis  que  vous  par- 
tez. 

Sans  doute  contre  moy  les  Dieux  font  irritez, 
H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

Non,  non  ,  e'eft  fur  moy  feul  que  tombent 
leurs  menaces, 

De  l'illullre  Thefce  il  faut  fuivre  les  traces  , 

Et  s'il  le  taut  encore  uvoiier  entre  nous, 

Je  m'doignc  bien  plus  de  Phcdre  que  de  vous. 

A  RI- 
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A  R  I  C  I  E. 

Ah!  Seigneur,  jeievoy,  voushaïflcxlaRei» 
ne, 

Vous  ne  pouvez  foufrir  qu'elle  règne  à  Tre- 
zene , 

Et  le  Bandeau  Royal  qu'elle  porte  à  vos  yeux , 

Au  tront  d'une  Marâtre  eft  lansduute  odieux. 
Cette  PhcJre  pourtant  h  charmante  &  û 
6ere 

Fait  voir  une  amidé  pour  vous  tendre  &  (in- 
cere  , 

Oiiy ,  ScK^neur  ,  tous  les  jours  mes  yeux  en 
font  témoins  , 

Peut-eftre  pourThefeeen  au roit-elle  moins; 

D^ns  vollre  air,  deThelce  elle  trouve  l'ima- 
ge. .       , 

Ces  traits  quiluy  font  chers  (ont  far  voftre  vi- 

,%-  ' 
Je  l'ecoùtcavec  joyo,  hehs  !  je  m'aplaudis 
Q^cnbrùlnnt  pour  le  Père  elle  adore  le  Fils  , 
Tous  ks  foins  von:  pour  vous  jufqu'a  i'in- 

quic'tude , 
E:  je  rougis  ,  Seigneur  ,  de  voftre  ingratitude, 

HIPPOLYTE. 
Ah:  Madame: 

A  R  I  C  I  E. 
HjtT  cncorelleparloit  devous 
D'un  air,  dont  mon  efprit  eltoit  prefque  ja- 
loux; 
Que  j'endurois  ,    Seigneur  ,   une  dure  con- 
trainte , 
QM^andluy  cachant  mes  feux  fous  une  injufte 

feinte 
Elle  me  reprochoit  alors  avec  ardeur 
Qucje  parlois  de  Vous  avec  tropdefroideur  , 
On  diroit  à  la  voir  iungui fiante  ,  abatuë , 
Qj^un  poifon  lent,  iêcrec ,  la  conlumc  ,  la 

tue  , 
Et  de  fon  cher  Epoux  le  rrilcc  cloignement 
Depuis   un  û  long-:cinp3  la  touche  tendre- 
ment j 

Elle 
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Elle  pleure  fouvcnc,  uns  ccireelle  foûpirc, 
L'abfencc  de  Thefee  eft  pour  ello  un  marty*. 
re... 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Et  pour  elle  &  pour  nous  que  n'ell-ilder^ 

cour? 
Madame,  vous  verriez,  l'excès  de  (bn  amour. 
Elle  vient,  jevousquito. 

A  R  I  C  I  E. 

Helas  !  il  fuithReyne , 
Et  fon  empreflemenc  n'attire  que  fahaine,  ) 

SCENE    III. 

PHEDRE,  ARICIE. 

-PHEDRE  àpvt. 
A  Rrefte ,  Phèdre ,  arrefte  ,  &  cours  plutôt 
•^"  cacher 

Vn  fecrec  que  l'Amour  commence  à   t'arra- 

cher  i 
Et  vous,  cruels  Tyrans ,  imp^tueufeflame  , 
Gloire,  dJpit,  raiConj  qui  déchirez,  mon  ame, 
SecT/et  fardeau  pefancqui  me  fais  fuùpirer  , 
HeJas  !  pourua  moment  laific2.-mcrj'  rcfpirer, 
Pnncciie,  vous  voyez,  une  Rcyne  amigtc 
Dans  les  plus  noirs  chagrms  morteilcmerti: 

plongée , 
Qui  ne  peut  plus  fe  taire,  5c  qui  n'ofe  parler, 
Etquichcrciîepartcutqui  peu: la  confoler. 

ARICIE. 
Madame ,  je  conçois  les  douleurj  d'une  Aman- 
te, 
Quand  d'un  Héros  qu'elle  aime  elle  eft  long- 
temps abfcnte  ; 
Vous  adoroi  Thofce,  5c  fans  doute  les  Dieux 
Par  fon  heureux  retour  exauceront  vos  voeux, 
Ils  feront  attendris  de  l'c t;w:  pi  toyable.. . 

P  H  E- 
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PHEDRE. 
■<^e  vous  connoilVezmul  la  douleur  q'.ii  m'ac- 
cable 
Je  ne  pourois  le  voir  fans  un  mortel  eiFroy  , 
E:Thclcomhdelleacl(.'^agé  ma  foy. 
Toute  la  Grèce  Içait  cjue  Phèdre  intorcunée  * 
De  mefme  qu'Ariane  eu  cil  abandonnée  ; 
Sur  le  pi)m:  d'un  Hymen  il  ofe  metr.ii'ir. 
Il  mequice  l'Irgrat,  &je  dois  le  haïr, 
Ecbien  que  contre  luy  tout  me  parle  &  m'ir- 
rite, 
Tenefçaurois  haïr  IcPercd'Hippolyte, 

A  R  I  C  I  E. 
/ih  !   confêrvez.  Madame  ,   un  fi  beau  fcnti- 

nient  , 
Thefe'e  eft  voflre  Epoux  &  toujours  voiha 

Amant, 
Bien  qu'il  vous  ait  quittée,  il  n'eft  point  in£- 

deîie , 
Il  court  fans  balancer  où  la  gloire  rapclle, 
Les  HtTos  comme  luy  ,   par  cent  pcriis  di- 
vers j 
Vont  cliercher  les  Tyrans  au  bout  do  l'Uni- 
vers , 
Et  fuuvent  fa  valeur  à  fon  amour  fatalle 
Vous  donne  daiiSicn  coeur  ia  Gloire  pour  Ri- 

valle , 
Mais  fon  retour  enfin... 

PHEDRE. 

Ace  racal  recour. 
Pour  Rival  à  fa  Gloire  il  trouveral'Aniour, 
Mais  peuc-eihe  un  Amcur  qui  nous  leru  ûi- 

nèfle , 
Un  Amour  malheureux  que  ma  vertu  dctefre; 
Aiicie  ,  ii  efi  temps  de  vous  tirer  d'erreur , 
,Je  vous  aime,  aprenezlelecrccdemon  a2ur;j 
Etlesfojpirs  dePàedrefic  loieu  qui  l'agite. 
Ne  vont  point  a  TiiefJc ,  .Se  cherchent  Hippo- 
lyte, 

A  R  I  C  I  E. 
liippolyte! 

li  .  .Plis; 
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PHEDRE. 
Et  Treiene  elt  le  fatal  fejour 
Où  le  Fils  de  TiiefJe  alluma  cotte  amour. 
Onfutànollre  abord  rendre  les  Dieux  propi- 
ces , 
Au  Temple  de  Diane  on  fift  des  Sacrifices , 
D'une  pompeufê    Fefte  Hippolyte    eut    les 

foins , 
Mes  yeux,  mes  trilles  yeux ,  en  furent  les  té- 
moins. 
Efcorté  d'une  illuftre  &  fuperbe  Jeuneffe , 
Enluyjevisl'honneur&la fleur  delà  Grèce, 
L'air  d'un  jeune  Héros  ,un  front  majeftueux  ; 
La  douceurde  fes  traits  ,  Scie  feu  de  les  yeux, 
Ce::e  fierté  charmante ,  &  ce  grand  caractère 
(Tel  que  porte  le  front  de  fon  augultePere) 
Eblouirent  mes  yeux  ,  &  paffant  en  mon  cœur 
■Je  connus  Hippolyte  ,   6c  fentis  mon  vain- 
queur, 
II  offrit  la  Viâîme,  &  d'un  defir  profane 
J'enviois  en  fecret  le  bonheur  de  Diane  , 
J'aurois  voulu  luy  faire  un  larcin  de  fes  vœux. 
Je  conjurois  Ve'nus  de  luy  donner  mes  feux  > 
Mais  la  DJefle  enfin  me  punit  de  ce  crime  , 
Du  Sacrifice  helas  !  Phèdre  full  la  fiftime, 
Et  fans  plus  refpefter  la  fainteté  du  Lieu  , 
Mon  cœur  n'y  reconnut  qu'Hippolyte  pour 
Dieu. 

A  R  I  C  I  E. 
Ah!  Madame ,  Thefée  avec  plus  de  juftice 
Devoit  eflre  l'objet  d'un  fi  beau  Sacrifice  ; 
Mais  brûlant  pour  fonFils  ,  Dieux!  que  pre- 

tende2.-vous? 
Hippolyte  le  Fils  devoftre  illuflre  Epoux  ! 

PHEDRE. 
Non,  non,  les  derniers  nœuds  desLoix  de 

l'Hymenée 
Ayec  Thefe'e  cncor  ne  m'ont  point  enchaî- 
née , 
Je  porte  fa  Couronne  >  il  a  rcçcu  ma  foy  , 
£t.  ce  fjiu  mes  Icimeas  qui  parlent  contre 
moy.  Le« 
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Les  Dieux  n'allument  point  de  feux  illégiti- 
mes , 

Ils  feroient  criminels   en   infpirant  les   cri- 
mes; 

Et  lors  que  leur  couroux  a  verfé  dans  mon 
fem 

Cette  flame  fatale  &  ce  trouble  inteftin  , 

Ils  ont  fauve  ma  glo'ie,  &  leur  couroux  fu- 
nelle 

Ne  fçait  point  aux  Mortels  inspirer  un  In- 
certe  , 

Etmonameefl  mal-propre  à  foûtenir  l'hor- 
reur 

De  ce  crime ,  l'objet  de  leur  jufte  fureur. 
A  R  I  C  I  E. 

Mais ,  Madame  ,  fongex  qu'Hippolyteinfl<?xi- 
ble, 

Aux  charmes  de  l' Amourne  fuft jamais  fênû- 
ble, 

Son  naturel  fauvage  &fa  fombre  fierté 

Luy  font  toujours  fermer  les  yeux  à  la  Beauté.i 

La  farouche Amaz-one  ,  Annope  fa  Mère, 

Luy  donna  dés  l'enfance  une  humeur  trille  & 
fiere, 

Et  farouche  comme  elle  ,  &  dans  nos  Bois  er- 
rant , 

Solitaire,  il  promené  un  cœur  indifférent. 
PHEDRE. 

Helas  !  je  me  croyois  plus  fuperbe  &  plus  fierCi 

De  li  Race  des  Dieux  ,  Fille  de  la  Lumière, 

Avec  Jedainj'ay  veu  des  Rois  humiliez. 

En  la  Cour  de  Minos  foû^lici  à  mes  pieJs  ; 

Mais  Uieux!  nous  méprifons  les  conquefles 
faciles , 

Nous  voulons  ébranler  les  cœurs  les  plus  tran- 
Quiles , 

Et  c'eft  le  piège  adroit  où  l'Amour  nous  fur- 
prend , 

Quand  il  arme  nos  yeux  contre  un  Indifférent, 

^ar  orgueil  on  veut  vaincre,  on  s'attache,  on 
s'oublie» 

Ha  "ËM 
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Envouîant  l'uiccndrir  onfc trouve  attendrie, 
Nollre  hercc  commence  à  nous  abandonner, 
Ed'on  prend  del'ainour  lor^  ^u'on  croit  en 
donner, 

A  R  I  C  I  E. 
Que  je  vous  plains.  Madame,  &qucvous  de- 
vez, craindre  ! 

PHEDRE. 
C'eft  trop  loiig- temps  me  taire,  &c'e{î:trop 

mv;  contraindre. 
Parlons  ,  puis  qu'il  y  va  du  repos  de  mes  jours. 
Ne  me  refufèz  pas  de  fidelles  lêcours  , 
J'aime  Hippoly te,    aimez.  Deucalion   mon 

'Frère , 
Son  coeur  brûle  pour  vous  d'une  flame  fincere, 
Et  pour  unir  la  Crète  au  Royaume  d'Argcs, 
îi  doit  mettreà  vos  pieds  le  Sceptre  de  Minos  ; 
Oiiy  ,  PrincefTe,  portez,  une  double  Couronne; 
Pourmoy  ,  qui  fois  les  Loix  que  mon  amour 

m'ordonne , 
Aux  ordres  du  Defl;:n/e  vais  m'abandonner  , 
Hippolyte  dans  peu  le  verra  couronner, 
J'a'y  p répare' l'efpnt  du  Peuple  de  Trez.ene 
A  le  proclamer  Roy  comme  il  me  uomra« 

Reine , 
Delà  moit  deThefée  on  vafemer  le  bruit , 
Et  pour  cegranddeflcin  j'ay  fi  bien  tout  con- 
duit , 
Qu'il  faudra  qu'Hippolyte  à  mes  vceux  moins 

contraire 
Reçoive  LcLLc  Main  «Mlincc  àfbnPere  , 
Et  que  s*il  veut  régner,  le'iTônecItaut  àmoy, 
Qu'il  ne  puifîe  y  monter  qu'en  recevant  ma 

foy. 
Qùoy  ?  de  ce  grand  projet  Arlcie  efl  furprife  ? 

A  R  I  C  I  E. 
ï^ladame,  je  fre'mis  d'une  telle  en treprife, 
Et  je  tremble  pour  vous...  cniin  pour  vollr» 
amour.  « 

Juftcs Dieux!  fxThcfve  avançoitfon  retour, 
^Q  itf^ki-vous ,  ^yluàame  i 
>-  '    ■  P  H  E* 
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Ah!  ma <?here Aride , 
H  êft  plus  d'un  chemin  pour  fortir  de  h  vie  , 
Miis  mon  Frère  danjpeu  viendra  mrfècou- 

rir. 
Et  j'atcens  une  Ann^e  avant  que  de  mourir  ; 
Je  fçiy  quelle  amitié  pour  moy  vous  inté- 

rofie, 
UnifTouî-nous  enfen-ible ,  &  plaignez  ma  foi- 

bîcfie , 
J'aime,  je  brûle ,  alnû l'ont  ordonne  les  Dieux, 
L.1  mor:,  h  fêulemortj  peut  éteindre  mes  feux; 
Puis  que  le  Dellin  veut  quej'adore  Hippolyte> 
J'obei's ,  fôn  Aneil  me  tien:I:eu  de  meritCi 
Mais  fijz  fuis  rcduiteànerienefperer. 
Je  puis  tout  perdre.  Adieu  ,  je  vais  tout  pré- 
parer. 
Et  pour  ce  grand  deflfein,  où  mon  amour  m'en- 
traîne , 
Travailler  en  Amante  ,  &  commander  en 
Relûe« 

S^  »^  Jl^^-  /^  .  flk  JSk  4*^  Se  ^-^.^aii^ 

SCENE    IV. 

ARICIE. 

AH  !  DieUjS!  c'cftoic  donc  là  cette  tendre 

amitié'-, 
Ces  maux  ôc  ces  langueurs  de  qui  j'avois  pi- 
tié? 
Ses  fewix  m'ont  abufce  ,  &  j'en  fuis  interdite , 
Phèdre,  Phcdreà  mes yiux brûle poui  Hippo- 
lyre. 
Crédule  &  jeune  encor  ,    juiqu'à  ce  trifle 
jour 
Je  n'ay  fçeu  dcmeiler  l'Amirie  de  l'Amour  ; 
^lais  quoy  ?  fc3  yeux  remplis  de  langueur  & 
de  fiame , 

H  3  T'ri- 
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TrahifToieni  fi  fjuvenc  le  fecrecde  fon  ame. 

Ses  foùpirs  &  (es  feux  me  dcvoient  éclairer , 

Ecla  fimple  amitié  fait-elle  foûpirer  ? 

Cependant  Phèdre  cède  au  torrent  qui  l'en- 
traiue , 

<iiie  faire  ?  Jufte  Ciel  !  elle  efl  Amante  &  Rei- 
ne , 

Cher  Hippoly  te ,  helas  !  tu  voyois  ce  danger  ? 

Ellepeiu  tout ,  du  moins  elle  peu:  fevanger  ; 

Fuis  de  ces  trifîcs  Lieux  i  vaj  fi  tu  m'en  veux 
croire , 

Mettre  en  depoft  ton  cœur  dans  le  foin  de  la 
Gloire , 

Et  rnalgrc  mon  amour  qui  veut  me  dcmentir , 

Je  couss  en  foûpirant  t'ordonner  de  partir. 


Fin  dfi  premier  ^He, 
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ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE. 

ARICIE,  HIPPOLYTE. 


A  R  I  C  I  E. 

JE  n'en  puis  revenir,  &  j'en  foûpire  en- 
core i 
Pourquoy    me   cachiez-vous  que  Phèdre 
vous  adore  ? 
Sa  bouche  en  m'accablant  a  difîrpe' l'erreur 
Dont  fus  foûpirs  dévoient  avoir  inftruit  mon 
cœur. 

HIPPOLYTE. 
Madame ,  de  quel  front  pouvois-je  vous  ap- 
prendre 
Ce  fecret  fi  fatal  que  vou.";  deviez,  entendre  ? 
Helas  !  eftoit-ceàmoydeparlcr? 
A  R  I  C  I  E. 

Non,  Seigneur, 
Ce  n'eftoit  point  à  vous,  mais  c'eftoit  à  mon 

cœur, 
C'elloit  moy  qui  devais  eftre  plus  penéti"ante  , 
Et  fans  élire jaloufe helas  !  ell-on  Amante? 
Quuy  donc  ?  tranquilement  j'ay  veu  Phèdre 
pleurer? 
J'aypù  la  voir  fans  crainte  à  vos  yeux  foûpi- 

rer  ? 
Non  ,  Seigneur ,  l'amitic^  ne  fuft  jamais  fi  ten- 
dre, K  4-  Et 
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£:  luns  crime  ,  l'Amour  ne  pouvoit  s'y  mé» 
prendre. 

l/Iais  enrin ,  c'en  eft  fait ,  &  je  veux  m'en  pu- 
nir, 

C'eft  à  prefeiit,  Seigneur,  que  je  dois  vouï 
bannir , 

Hoy-mcrmeloin  d'icyje  confêns... 
H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

Ah  !  Kiadame, 

f  e  ne  connoifToiî  pas  la  force  dz  ma  Rame , 

Et  je  fens  que  mon  cceur  par  un  prompt  re- 
pentir 

Acet  clonjnement  a  peine  à  conf^ntir; 

Je  leprefîois  tantoll,  vous  m'nlîei  le  de'fen- 
drc  , 

Vous  leprefTez,  mon  cœurrefufè  de  s'y  ren- 
dre i 

Tremblant  aupre'ff  d'à  vous,  incertain ,  8c  con- 
fus, 

Je  reffcns  des  tranfpoits  qui  m'efloient  incon- 
nus: 

Qu^and  je  veux  rapeler  en  matrifle  mémoire  , 

tîue  mon  Père  nte  parle  aulïï-bien  que  ma 
gloire. 

Je  rcnrenspre'sde  Phèdre  ,  &  lors  que  je  vous 
vois, 

L'Amour  parle ,  &  mon  cccur  n'écoute  que  û. 

VOJX. 

A  R  I  C  I  E. 

Ah!  Seigneur,  craignons  Phèdre,  &  fe  n'ofc 

vous  dire 
£on pouvoir,  (ci  defleins  ,   fon  amour  ,  j'en 

foûpire, 
Elle  ell  belle  ,   elle  règne  ,   &  peut  unir  £oi\ 

fort.... 
Que  fericz-vous  ,  Seigneur,  û  Thcfce  efloit 

mort? 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Je  vous  couronnerois ,  Madame  ,  dans  Txe- 

zeiie , 
Auxyeux  de  Phèdre  mefiue. 

A  RI- 
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A  R  r  C  I  E. 

Ah  !  redeutez  fa  haine. 
Te  connois  fa  fureur ,  il  faut  la  me'nager , 
Un  amour  oîTenil'  peut-il  pas  fc  v.mfer? 
Si  Phèdre  pcn:rcroit  ce  dangereux"  myftere. 
Je  feroiô  expjfceà  toute  là  colère, 
Heureule,  li  may  (culeactirws  Ton  couroux  ! 
Mils  helas  !  je  cràiairois  ^.l'il  ne  tombât  fur 

vous. 
Que  dnay-je?  je  crains  vos  yeux,  ^oftre  vifige, 
Ê:  pourquoy  n'i-:-iI  plus  cej  afr  trille  Se  fau- 

vagc 
Q^  glaçoit  autrefois  mes  feux  Se  mes  defirs  ? 
Au I "s'il fe peut,  Seigneur,  étoufez  vo3  foù- 

p;rs, 
Rapelez, ,  mpelex  voftre  heureufë  indolence  » 
Que  l'Amour  vous  redonne  un  air  d'indift?- 

reace. 
Et  pour  cacher  â.Phedre  une  innocente  ardeur. 
Demandez,  ivos'feux  une  feinte  froideur! 
Mais  non,  paf  cez  piucof: ,  Se  fuivez  voâre 

Père, 
Voyez  ce  qu'il  a  fait ,  ce  que  vous  devez  faire  , 
Le  départ  eftplusfeùr ,  Se  dût-il  m'accabler  , 
Ripelcz  ces  vertus  qui  me  tailbient  trembler. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Quoy?  donc... 

A  RI  C  I  E, 

J'ap'?içbis  Ph.edre,   ahl  cachons  noilre 
fiame , 
"Et  craignons  quenosyeuxne  crahifient  nol- 

tie  ame. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Je  ne  r^ponj  de  rien  en  l'état  où  je  fuis. 

A  R  I  C  I  F.. 
Souvenez- vous,  Seigneur,  de  qui  vous  eftes 


Il  j  ■      5  C  E' 
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*Â>  ;^Â>^  *«w^  yik\  yisi  fiA  fi^  m^  ^iA  ?i,^  ^i,{  •  p^  x^ 

SCENE    IL 

THEDRE,  HIPPOLYTE,  ARICIE. 

PHEDRE. 
'^~\  N  vient  de  nous  donner  de  fenûbles  allar- 

mes. 
Seigneur,  &qui  pouroient nous  coûter  bien 

des  larmes; 
Idas  prépare  tout ,  &  pour  un  grand  deflein 
On  dit  que  vous  partez  peut-eltre  dés  demain, 
Quoy?  Seigneur,  croyez.-vous  que  le  Peuple 

tranquile 
Vous  lai  fie  après  Thefée  abandonner  fa  Ville  ? 
Mais  pour  vous   faire  encor  demeurer  avec 

nous , 
"Vous  verrez  tous  les  Grecs  tomber  à  vos  ge- 
noux ; 
Vous  connoifTez  l'amour  du  Peuple  deTreze- 

ne. 
Une  foufFrira point... 

HIPPOLYTE. 

J'aimerois  mieux  fli  hainff , 

Madame,  pretend-il  pour  me  prouver  fii  toy  , 

'Difporerd'Hippolyte&du  Fils  de  foa  Ri'y? 

Je  veux  fuivrc  mon  Père,  Ci  ce  départ  l'ctone  ; 

'  <^ioy?  forty  d'Antiope  ,  uneilluftre  Amazone, 

Et  Fils  du  grand  Thefee  ,  il  fçait  trop  qu'au- 

jourd'huy 
Jen'ay  rien  tait  c-ncor  digne  d'elle  ou  deluy. 

A  mon  àgeThefl'e  avoitpurge'la  terre 
De  cent  Lionrtres  cruels  qui  luy  faifôicnt  II 

guerre , 
Et  dés  les  premiers  coups  qui  partoient  de  fcs 

mains, 
Attaoiiou  à  fon  bras  le  repos  des  Humains  ; 
Qu'ay-jefaitjufqu'icy  qu'enaut  Sirpliwue 
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Entendre  en  Ibupirant  les  hauts  faits  démon 

Pero  ? 
Mon  Ayeul  Pytheiis  prit  foin  de  m*<flever , 
Je  cherche  le:,  pt-rils  411e  je  poiivois  braver, 
Et  ce  Peuple  eîl  temom  que  le  Fils  de  The(ee 
A  du  fingdes  Lions  fait  rougir  fon  Epe'e; 
La  Chaîle  feule  alors  eût  pour  moy  des  at- 
traits , 
De  Monrtres  à  monteur  jepurgt'nos  Foreft*, 
Ecj'iy  perdu  des  coups ,  qui  meritoient  peut- 

eltre , 
D'accabler  des  Tyrans   qui  m'auroient   fait 
connaître. 
Cependant  jufqu'icy  ma  flenlevaleur 
D'un  vilfang  répandu  ne  peut  me  faire  hon- 

neuri 
Mon  nom  à  peine  e'crit  fur  l'écorce  des  Arbres; 
N'ert  point  en  cor  grave  fur  Tairain  ou  les  mar- 
bres , 
Et  le  nom  d'Hippoly  te  ,  &  ùs  plus  grands  ex- 
ploits, 
Son:  connus  feulement  aux   Echos   de  nos 

Bois  j 
Quand  le  nom  î^lorieux  de  l'illuftreTriert^e 
Occupe  avec  éclat  toute  la  Renommée. 

PHEDRE. 
Défi  grands  fêncimens  font  dignes  d'un  H^- 

ros, 
L'on  vous  a  toujours  veu  l'ennemy  du  repos, 
Etvoftreame,  Seigneur,  de  la  gloire  embra- 

fee. 
Fait  reconnoître  en  vous  le  Fils  du  grand  The- 

fee? 
Mais  qui  nous  dcfendra  contre  nos  Ennemis  ? 
Le  Pereeft  moripeut-ellre  ,  6c  nous  perdons 

le  Fils , 
Ce  Fils  qu'avec  raifon  la  Grèce  aime^  révère  , 
Ce  Fils  i'augalie  im:d^€  ^  k  cœur  de  Ivn  P,ere , 
Dont  les  traits  loat  u  chers  à  mes  lens  deîoiez  , 
D'un  Père  (4u<»y  ^'ingrat)  Ux^jài  vaya  xeHem- 
Viez, 

H  (S  Sei- 
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Seigneur,  jl  mabandonne  ,  &  du  moins  s'il 

reJ'piia 
Paur  Phèdre  encor ,  pcut-eftre  en  (bcret  il  foû- 

p-re. 
Et  Ton  cœur  cil  touché  d'un  reftede  pitié  , 
Q^^ind  le  volîieinfenfible  aux  traits  de  limi- 

tié.j 
Dans  Ton  indifférence  ,  8c  cruel ,  Se  barbiirc  , 
Rend  Mippolyce  helas  !  de  fes  regards  avare. 
Ah!  Seigneur,  fijamais  voftrc  cœur  enflarné 
Connoifloic    la   douceur  d'aimer  &'d'citrc 

aime'.'.. 

il  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Ah!  qu'il elt  dangereux  de  le  trop  bien  con- 

noître, 
Madame,  cet  amour  qui  devient  nollre  Maî- 
tre! 

PHEDRE. 
Tout  aime  cependant ,  c^:  l'Amour  eftfi  doux, 
LaNatureenna:flantie  tait  naître  avec  nous, 
L'Univers  n'eut  jamais  de  Peuple  fi  fauvage  , 
OiL'  des  premiers  foûpirs  ne  luy  rende  l'hô- 

îna^ei 
Ei-toî^uelaNitareaprend  à  re(piror, 
1/ Amour  en  mefrne  temps  aprend  àfoûpirerj 
UnScyre,  un  Barbare  aime  ,  Scie  fêul  Hip- 

polyte 
Ei^pliis  iier  mille  fois  qu'un  Barbare  &  qu'un 

Scytc. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Ah  !  Madame,  depuis  quej'ay  rcceulejour, 
Je  n'aime  que  la  Gloire,  &C  dctelte  l'Amour; 
Mais  les  biùhns  defirs    que  fa  beauté  m'inf- 

pire , 
Actendriflent  moncœur ,11  gémit,  ilfoûpire, 
C'ef!:  elle   qui  1j  touche  ,   Il  la  voit  ,    il  s'y 
I  "■'  '     rend... 
«ToiiS'Voyez  que  mon  cœurn'eft  pas  indiffé- 

•renr, 
■  Madame,  mais  auiîî c'eft  cette mefme gloire 
C^'jiippolyte  a  toujours  prei^-ûw  en  Ta  me- 
-    liioii^j  L'iœ*- 
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L'image  de  Thefce  Se  di  Ibs  i^rands  exploits , 

ExciiL-^ma  vercu  ,  i'apelle  i  hauce  voix , 

C'eft  elle  qu'il  faut  iliivre ,  Hc  qu'adore  Hippo- 
lyce, 

Ec  c'eft  pour  elle  enfin  qu'il  faut  <jue  je  voua 
qi;;te. 

PHEDRE. 

Ail  1  Sei'P.eiir,  denieurcz.,  ne  précipitez  pas 

Ijndep^if  qui  m'aniiOrî-:e  un  fi'.ne'ce  trcpas  > 

ijius  Incll-e  ou  Ims  vous  jene  fçauroisplus 
vivre , 

Si  vous  parrer  enfin,  Phèdre  içaura vous fuî- 
vrc-. 

Si  Thcile  el^oi:  mort,  helas!  dans  mes  mal- 
heurs 

J^attehdrois  voflrt;  main  pour  efTuyer   mes 
pleuti  i 

Mais  entiu  ce  dépare  ne  ferc  qu'à  me  confon- 
dre , 

Et  de  Phèdre,  Seigneur,  devez- vous  pas  re-» 
pondre? 

Elle  ell  en  voftre  garde,  &  Ton  fort  cnvos' 
mains , 

Mais  vous  edes  toujours  le  plus  fier  des  Hu- 
mains ; 

Ah  !  Prmcefle  ,  parlez. ,  joignez-vous  à  mes 
larmes. 

A  R  I  C  I  E. 

Madame  ,  pour  un  ca.'!.'.r  la  gloire  a  bien  des 
chiinie^. 

PHEDRE. 

Si  ce  départ,  Seigneur,  fe  pouvoir  difTérer? 

Kau:-il  pas  quelques  jours  pourvousyprJpa- 
ler? 

A  R  I  C  I  E  totstbas. 

Partez^  Seigneur;  partez. 

HIPPOLYTE^  Fhecîre. 

Hé  !e  puis-je,  Madame, 

BiÊTOTer  un  dépare  ? ...  Quel  trouble  dans  mon 
ame! 

Cepeû4ftût  je  prcygis  qu'il  fîi'jdra  diffcr  er 
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Ce  dopùrt ,  dont  mon  cœur  commence  à  mur- 
murer ; 

Je  dois  trop  de  refpc£t  aux  ordres  d'une  Rey- 
ne  ; 

?our  quelques  jours  encor  je  demeure  à  Tre- 
zene ,' 

Oiiy ,  j'obeïs ,  Madame  ,  Se  cet  ordre  elt  fi 
doux  , 

Qu;  malgré  mes  deflbins  me  retient  prcs  de 
vous , 

Que  ma  gloire  jaloufê  en  demeure  interdite  ; 

Mais  heJas  !  je  ne  fuis  ny  Barbare  ,  ny  Scy  te. 

Adieu  ,  Madame. 


.     SCENE    III. 

.      PHEDRE,  ARICIE. 
PHEDRE. 

*^  H  Ciel  !  qu'ofe-t-il  déclarer? 

Tout  farouche  qu'il  eit,  jelevoy  foùpirer? 

En  croiray-je  mes  yeux  ?  Ah  !  ma  chère 
Aricie, 

Depuis  quand  Hippolyte  a-t-il  l'ame  atten- 
drie? 

Ôiiy,  j'ay  leu  dans  Tes  yeux  une  tendre  lan* 
rueur , 

Son  aefordre  annonçoit  le  trouble  de  fon 
cceur  , 

Son  vifage  inquiet  m'a  paru  moins  farouche, 

Malgré  luy  fes  foûpirs  échapoient  de  fa  bou- 
che , 

En  parlant  pour  la  Gloire  il  parloit  foible- 
ment, 

Et  contre  l'Amour  mefijae  il  parloit  tendre- 
ment, 

A  R   I- 
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A  R  I  C  I  E. 

Mais  s'il  vous  enfouvienc,  l'exemple  de  fbîj 

Père  , 
D'Hippoly  te  a  faitvoir  l'amc  &  le  caraScre  j 
Quel  defir  de  la  gloire,  &  quelle  avidité 
N'>us  martjuoit  d'un  Hcrus  la  noble  a£livité  î 

PHEDRE. 
Je  ne  (çay  fi  h  gloire  excitoic  fon  envie  , 
Ma;s  cette  acciviccs'eilbiencoftrallentie, 
Et  bien  qu'elle  ait  pour  luy  des  charmes  aflè% 

doux  , 
Il  partoit ,  cependant  il  demeure  avec  nous. 
Son  elpnta^nc,  fa  douce  incertitude.... 
Mais  depuis  quelque  temps  il  hait  h  folitude , 
Il  n'eft  plus  fi  fouvenc  dans  le  fonds  des  Fo; 

rets  , 
Il  va  moins  à  la  ChaflTe  ,  il  demeure  au  Palais  , 
U  n'a  plus  l'air  l'auvage,  il  nous  cherche ,  i) 

foûpire  ; 
Je  repafie  en  fecret  tout  ce  qu'il  a  Içeu  dire  > 
La  Gloire  le  preflbit  de  fortir  de  ma  Cour  , 
Mais  D;eux!  y  feroit-il  arrefté  par  l'Amour? 
Er,  fi  nous  en  croyons  à  ce  mefmoHippoly-« 

te  , 
Il  n'eft  plus,  a-t-il  dit  j  ny  Barbare,  ry  Scy- 

tei 
Si  fon  cœur  efl  fenfible,  il  peut  l'eftrepoui 

moy , 
Je  pouray  luy  donner  la  Couronne  Se  ma  foy, 
Thefée  efl  loiq;  dé  nous  ,  un  rayon  d'efpéW 

rance 
Meflate  ,  ScTon  peut  tout  par  la  perfévcrance. 
Pnncefle,  ah  I  je  commence  enfin  à  rcJpirer , 
Thefée  eft  mort  peut-eftre ,  &  je  dois  eipé^' 

rex.... 


S  C  «1 
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SCENE    IV. 

'CLEONE,  PHEDRE,  ARICIE. 

CLEO  N  E. 
yt-  Prenez  le  boaiicur  cjue  le  Ciel  nous  çi\~ 
**■  voye , 

Tout  !e  Peuple  à  grands  flots  par  mille  ciiô  de 

joye 
Solcmiile ,  Madame,  un  fi  forrund^  jour, 
Et  de  i'heureux  Tiiel'ée  annonce  le  recour. 

PHEDRE. 
Ab  Ciel  ! 

C  L  E  O  N  E. 
Du  fier  Pulhs  il  a  puny  l'audace  , 
Aux  Forces  de  Tiezene  HippolytereBibrafTe,      i 
Tous  deux  vers  le  Palais...  i 

P  ri   E  D  R  E.  I 

Il  iutïiz ,  laiflez-nous.  ■ 

S  C  E  N  E    V. 

.      PHEDRE,  ARICIE. 

PHEDRE. 

/~)Ciel!  injufteCiei!  ce  font  là  de  tes  coups, 
Achevé  ,  &  pour  punir  mon  amour    iv 

mes  crimes. 
Du  centre  delà  terre  ouvre-moy  les  abîmes  ? 
Thefc^e  cil  à  Trezcne  ?  Ah  !  funeftc  recour 
Qui  m'arrache  à  jamais  l'efpoir  de  mon  amour. 
Qupy?  l'ame  toute  en  teu  d'Hippolyte   em- 

braft-e , 
•Iray-je  lece  voir  rinfortuné  Thefé'e , 

Iray- 
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rray-|em'€xpj(ci  à  fcsclia^rins jaloux? 
T'/e(^^eeft cependant  un  Htfros ,  mon  Epoux, 
Je  l'aime,  ;e  l'avoue,  il  eue  pour  nvjy  des 

charmes , 
Au  ditaut  de  mon  coeur  je  te  donne  des  lajfc 

mes , 
Héros  que  malgn?  moy  je  qtiite  5r  je  trahis , 
Mais  hclas  l  ne  t'en  pvens  qu'aux  vertus  de  ton 

Fils  ? 
Pourquoy  l'as-ru  fiit  naître  avec  tant  de  me^ 

rtte  ? 
Pourquoy  te  trouves-tu  le  Père  d'Hippolyte? 
£c  puis  que  c'eft  ton  làng  qui  triomphe  de 

roy , 
Accufes-en  les  Dieux  ,   fans  te  plaindre   de 

moy  ? 
Que  ne  puis-je  changer  de  cccur  &  de  vifa» 

ge! 
J^  crains  que  de  fbn  Filsilji'y  trouve  l'image, 
Xlun  trouoic,  ma  rougeur,  meô  regards ha- 

guiflâns , 
Tout  parle  d'Hipnoly  te  &  du  feu  que  je  fêns  , 
Mon  tron:  va  metrahir,  &  ma  langue  intei- 

dite 
M'accufer  à  Thefee,  &  nommer  Kippolyte  , 
Mes  yeux  en  font  remplis  ,  mon  cœur  en  cft 

arteinc, 
Et  dans  tous  mes  tranfporcs  Hippolyte  eft  dé- 
peint, 
Il  vient  avec  Thefee ,  ah  Ciel  !  ils  font  enfcm- 

•ble, 
Je  les  verray  tous  deux?  ah!  Princefîe,  J'en 

tremble  , 
J'entcns  du  bruit,  on  vient,  je  cours  dans  ce 

malheur 
Leur  cacher  mon  amour  ,  ma  rage  ,  &  ma 

douleur. 


3C£- 
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SCENE    VI. 

THESEE,   HIPPOLYTE,  IDAS, 
A  RI  CI  E,  Gardes. 

A  R  I  C  I  E. 

QUoy,  Seigneur,  eft-cevous?  Ah  Dieux! 
»,     quelle  allcgrefle 
Pour  nous,  pour  Hippolyte  ,  &  pour  toute  la 

Grèce , 
De  revoir  un  Héros  toujours  viftorieux... 

T  H  E  S  E'  E. 
Madame  ,  avec  plaifu  je  reviens  dans  ces  lieux, 
Etfjis  charmé  de  voir  une  belle  Princefle 
Prendre  encor  quelque  part  en  ce  qui  ni'inté- 

reffei 
Allez  trouver  la  Reyne ,  allei  la  préparer 
A  revoir  un  Epoux  à  l'os  pieds  foûpirer  , 
Je  connois  ramici(5qui  vous  lie  avec  elle  ; 
Princefîe,  porter-en  la  première  nouvelle. 
Je  vous  fuivray  de  pies ,  Scdans  peu  demo- 

mens 
Ayant  donné  quelque  ordre,  avec  vous  je  m'y 

rends. 

SCENE     VIL 

THESEE,  HIPPOLYTE,  IDAS, 
Gardes. 

T  H  E  s  E'  E. 
"XT  Ous  me  voyez  ,  mon  Fils ,  uneinGgnevic- 
'  toire 

Adjoûte  un  nouveau  luftre  à  l'éclat  de  ma 
gloire,  N»^" 
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Non  pas,  comme  l'ont  cm  miiie  Peuples  di- 
vers , 
Qu^i  me  tontaujourd'huy  revenir  des  Enfers , 
Uu  refte  des  Humains  j.'diftino^ie  Hippolyte, 
Acencuucrosj'ay  pemcleScyx  &  leCocyce  , 
Li    flame  Se  les  horreurs  de  ces  Fleuves  ar* 

dans. 
Et  la  fombre  pâleur  de  leurs  mânes  errans  ; 
Mais  je  crois  vous  devoir  un  recjt  plus  lia- 

cere, 
Voftre  efprit  eftçuery  des  erreurs  du  vul^ire, 
J'ay  du  par  politique  en  répandre  le  bruit , 
J'ay  d'un  pareil  projet  un  vain   Peuple    fé-* 

duit } 
Aprenez  doncf ,  mon  Fils ,  que  forçant  dft 

Trézene , 
Je  fufpendis  l'amour  pour  faire  agir  la  haine» 
l'allas  me  hft  quiter  Phèdre  pour  le  punir. 
Et  difîcrer l'Hymen  qui  nous  alloitunir: 
Le  fuperbePallasparde  fourdes  intrigues 
Formoit  depuis   long -temps  de  re.loutablet 

brigues , 
Et  dJja  comme  luy  Tes  orgueilleux Enfans 
Dans  Athènes  marchoienc  fur  les  pas  des  Ty- 
rans i 
Je  pouvois ,  il  eft  vray  ,  venir  à  force  ouverte 
Avec  cent  mille  Bras  travailler  à  leur  perte , 
Et  j'aurois  veu  bientoil   mes   defleins  ache«» 

vez. 
Sur  le  débris  des  Murs  que  j'avois  élevez , 
Mais  j'aurois  confondu  le  crime   &  l'innoî 

cence ; 
Je  donne'  quelque  temps  pourmeurirmavan«» 

geance  , 
D'Athènes  je  voulus  moy-mefine  me  ban-» 

nir. 
Et  je  n'oublia   tout  que  pour  m'en  fbuve» 

nir. 
Un  grand  defleia  fe  forme  à  l'ombre  du  mifle* 

re, 
L'art  de  la  Politique  efl  d'aprendreà  fe  taire , 
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Je  me  tûs  ,  je paids  avec  Pirryclious  , 

Ec   dans   pluueurs   l'aïs  paliant   en    incon- 
nus , 

No'Js  avons  étoufc  des  viûoires  célèbres  , 

Et  cent  laits  clatans  fous  d'heiireufes   ténè- 
bres ; 

J'zy  déguifé  mon  nom,  de  crainte  que  mon 
bras 

Ne  trahit  mon  defTc-in,  ne  l'apprît  k  Pallas  ; 

Plus  que  mes  Ennemis  j'ay  redouté  Theftr'e  , 

Et  craignant  que  ma  gloire  ,  ou  que  ma  renô- 
mee 

Ne  couruft  déceler  mon  nom  à  l'Univers , 

J'ay  fçeu  rcnievelirjufMues  dans  les  Enfers. 
H  I  P  P  O'L  Y*T  E. 

Ce  grand  projet,  Seigneur,  charmoit  la  Po- 
pulace, 

Et  la  Grèce  imbecilleadoroit  une  audace 

(^idevoit... 

T  H  E  S  E'  E. 

•  Ecoutez,  un  deflein  mieux  formé. 
Et  îespuiffins  motif';  qui  m'avoientanimt^  j 
Quand  Palias  me  croyojt  ou  mort ,  ou  dan* 

•  les  chaînes, 

J'endormis  fj.  pru  Jsnce,  &  volé  vers  Athènes, 
Je  m'y  rends  inconnu,  j'y  gagne  en  peu  de 

temps 
Des  Amis  ,  des  Soldats ,  &:  des  Chefs  impor- 
tuns , 
Il  fe  trouve  furpris ,  il  fc  met  en  dcfence  , 
Mais  mon  bras  dans  fon  fangafl'ouvit  ma  van- 

geancci 
Ces  Gardes  ,  fês  Enfans  viennent  de    toutes 

parcs  , 
El  font  tomber  fur  nous  unegrellc  de  dars  , 
Pirrychous  (iiccombe,  &  ma.  julle  colcre 
Immole  Il's  Enfans  fur  le  corps  de  kur  Pè- 
re , 
J'en  fais  un  facrifice  aux  mancs  irritez. 
D'un  Aniy  tout  fon^lant  qui   combe   à   mes 

Cuilci, 
c~  A 
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A  mille  coups  afreiîx,  enfin  àcerto  EpJi? 
Toute  Athènes  frémit  &  rccc^nnur  Thcli-'e  , 
Elle  tombe  à  mes  pieds  ,    &  prel^ue  en  un 

inflanc 
Fuft  d'un  Peuple  rebelle  un  Peuple  obeiflant. 
De  tout  cequej'ayfaitj'ay  voulu  vous  in/^ 

traire , 
Voila  ,  dans  fès  projets  .  comme  on  doit  /S 

conduire , 
Avec  quelle  prudence  on  forme  un  grand  del^ 

fein , 
Er  comme  on  doit  ngir  &  de  tcHie  &  de  main; 
Voila  par  quelle  ronte  Alcide  qu'on  renun>» 

me, 
Devenant  un  Hc'ros  ,   s'ell  diftingue'    d'ua 

Homme , 
Jel'ayfuivy:  MonFilî,  devenei-en jaloux, 
Soyez,  noftre  Rival ,  Se  faites  plus  que  nous. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 
Seigneur,  à  quelle  ardeur  voftre  exemple  me 

livre? 
Pour  faire  plus  qu' Alcide,  il  ne  faut  que  vous 

fuivre, 
Et  marchant  fur  les  pas  que  vous  m'avez,  tra- 
cez , 
PafTer  cous  les  H^ros  qui  noms  ont  devancez , 
Vous  m'avez  enfêigné  le  chemin  delà  gloire. 
Et  je  brûle.  Seigneur... 

T  H  E  S  E'  E. 
Il  m'eftdoux  de  le  croire  , 
Voyons  Phèdre,  &  donnons  ouelque chofe  à 

l'amour  , 
Je  l'adore,  &  je  vais  l'cpoufer  en  ce  jour. 
Puifî'ent  les  juUes  Dieux  oublier  leurs  mena» 

ces , 
Et  verfer  loin  de  nous  leurs  fatales  di(graces. 
Mais  mon  Fils  me  ralîure ,  6c  je  vois  mon  er- 
reur , 
Phèdre  chérit  Thefce,  &je  connoi:  Ton  cœur , 
Çans  doute  elle  a  iisi  voirpt-ndant  ma  longue 

abfencc 
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Bien  dcrinquictudc  &  Jerimpatienct  ; 
Padoic-elie  iouvenc  de  Thcfce  ? 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

Oiiy ,  Seigneur  ; 
Mais  vous  connoiflrei  mieux  Ces  cranfports, 

fon  ardeur, 
Vous-meline... 

T  H  E  S  E'  E. 

Allons,  mon  Fils,  fans  tarder  davantage, 
pe  mon    cœur  à  Ces  yc.x  faire  un   nouvel 

hômage , 
Êc  remplilVant  bientoll  Ces  plus  ardans  fou- 

haits , 
yoir  le  plus  heureux  jour  que  nous  verrons  ja- 
mais. 


Fin  dfi  Second  Acle* 
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ACTE   IIL 

SCENE  PREMIERE, 


ARICIE,  PHEDRE. 

PHEDRE. 

OUy>  je  romps  avec  vous  pour  un  foin 
trop  tiJe.le; 
Que  vous  avois-je  fait  pour  m'eftreû 
cmelle  , 
Lors  qu2  voitre  barbare  &  funefte  amitié 
Vous  rend  ncxoriWe  à  force  de  pitié  ? 
J'eftois  heureufemenc  tombe'e  cvanoiiye  , 
Mes  mortelles  douleurs  alloient  nnirmavie, 
Seule  &  fins  nul  fecours  ,  preftc  à  finir  moa 

fort, 
Dans   cet    afreux  (bmmeil    j'envilâgeois   la 

mort , 
Enfin  fans  mouvement  en  proye    à  ma  foi- 

blefle  , 
Par  un  dernier  foûpir  j'ëtoufois  ma  tendrcffc, 
Quand  vos  cruels  fecours  font  venus  m'arra- 

cher 
La  douceur  qu'au  tombeau  mon  ame   alloit 
chercher. 

ARICIE. 
Madame  ,  je  devois  avoir  foin  d'une  vie 
Si  chère  à  voilre  Epoux... 

PHE^ 
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PHEDRE. 

Non,  vous  m';ive7-  trahie , 
Et  mes  yeux  fe  couvrant  d'un  ccorneJ  Cook^ 

meil , 
ï-rauroient  point  veu  Thefce  à  leur  trifte  réf. 

veil. 
A  peine  en  refpirant ,  ma  dobile  paupière 
Joiuflbità  reçret  d'une foible  lum:crc  , 
Qu^and  Thefce  &  fon  Fils  ont  paru  dans  ces 

lieux  ; 
Tremblinre  j'ay  voulu  tourner  fur  luy  les 

yeux  , 
T'ayrougy,  j'aypnly;  languiflante,  interdite, 
J'ay  voulu  voir  Thelee  ,  ècn'ay  veuqu'Hip- 


polyte 
foi" 


J'ay  foûpirj,  fremy;  mes  pleurs  en  ce  mo- 
ment 
A  mon  crédule  Epoux  ont  caché  mon  Amant, 
Dans  mon  trouble  Thele'e  a  fçcu  trouver  des 

charmes  , 
Enfecretjel'ay  veu  s'aplaudirdemes  larm.es, 
Et  luy-mefme abuCi do  mes  fens  mceidits , 
A  reçeu  des  fuûpirs  envoyé/^  à  fon  Fils. 
A  R  I  C  I  E. 
Ce  Héros  mérkoit  Qs  foùpirs  pour  luy- 
mefnie , 
Madame,  il  a  pour  vous  une  tendreiTe  extrê- 
me, 
Et  voflre  cœur  remply  des  vœux  qu'iJ  a  trahis, 
Doit  de  l'amour  iu  Père  ,  Hc  de  l'e-time  au 

Fils. 
Oiiy,  Madame,  fongez,  que  le  jaloux  Thefce 
lirûlant  pour  vous  ,  vouscruit  de  fa  flamc  em- 
braie c  , 
Et  voyez.lc3  périls  où  vous  vous  cî^pofei, 
Si  bientull  par  muiiij'.tr  vous  l'en  defabufê/.  ; 
Quand  Tlieice  eil  jaioux,  il  y  va  de  la  vie  , 
La  Mcre  d'Hippoiy  te  éprouv  a  fa  furie 
Pour  un  léger  foupçon,  ik.  pout-eflrc  fon 

Fils 
iervijoit  de  Vi6iiine  à  iss  foûpli'S  trahie. 

P  H  E- 
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P  ri  E  D  R  E. 
Theroe  aime  Hippoly te  ,  Se  :oute  la  rempelle 
En  épargnant    Ion  fang    toraberoit    lur  mt 

tcfte  , 
Et  tranquiîe,  j'irois  pourun  deftin  fi  beau 
Aâ:Vonter  fins  pàlir  les    horreurs   du  tom- 
beau. 
Mais  enfin,  je  ne  fçay  fi  je  me  fuis  flatjfc  , 
D'H;ppolytetantoftj'ay  veuTameagiu-e  , 
Vous  citiez  prcs  de  inoy  i  ne  vous  fouvient- 

il  pas 
Qii'en  nous  voyant,  le  Prince  a  fbûpire' tout- 
bas  ? 
Son  defordre  a  fait  voir  un  feu  qu'il  vouloit 

taire  , 
Il  n'a  pu  le  cacher  mefme  aux  yeux  de  fon 

Père, 
Thefdeeftpene'crant,  il  aparu  furpris 
De  trouver  de  l'amour  dans  les  yeuxdefbn 

F:ls, 
Ce  F;h  qu'il  avoir  crû  jufqu^alers  infenfible  > 
L'embarras  deTheféeeltoitaflezvifible  , 
E:  fur  la  foy  d'un  air  Se  chagrin.  Se  jaloux, 
Jemefuiscruë,  helasidi^ede  Ton  couroux. 

A  R  I  C  I  E. 
Ah!  cheriffez  plutôt  un  Héros  qui  vous  aime> 
Vous  perdrez  Hippolyte  ,    Se   vous    perdrez 

vous-mefine. 
Pour  luy  tous  vos  ioûpirs  feront  empoifba- 

nez. 
Et  fongez  en  l'aimant  que  vous  rafTailinei.., 
Que  dev:endrois-je,  helas!  ù  cet  Amant  fi 
tendre 
Periflbit...    Oiiy  ,  Madame  ,  Se  vous  deve* 

m'entendre. 
J'y  prens  fins  y  penfer  mefme  intereû  que 

vous, 
Songez  encore  un  coup  queThefeeeft  jaloux, 
Relpeûez  un  Hymen  qui  vous  tient  enchaî- 
née , 
fi.efpe6tez  un  grand  Roy  qui  vousacouroo- 
aée»  l  Th«- 
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1  i.cû'e  a  vos  formons  ,  Thefoe  a  voflrefoy  , 

Helus  !  de  fi  beaux  nœuds... 

PHEDRE. 
Dieux!  c^u'elt-cequc  je  voy  ? 

L'intcreft  d'Hippoly  ce  8c  celuy  de  Thel'ce 

Frapent    feniiblemonc    vollre    atne    embar- 
raiToe  , 

Et  vous  tenez  juger  à  vos  fens  interdits 

Que  le  Père  vous  touche  icy  moins   que  le 
Fils. 

A  R  I  C  I  E. 

Moy  ,  Madame? 

PHEDRE. 
Oiiy,  vous  ?  Juftes  Dieux  !  ah  !  je  tremble, 

H  foûpnoit,  Madame,  2c  nous   ellions  en- 
femble  ; 

Eft-ce  vous,  qui  tantoil  l'avez,  fait  demeu- 
rer ? 

Eft-cevous?  eft-ce  moy  qui  Tay  fait  foûpirer? 

Parlez,  qui  ae  nous  deux  ?.. 
A  R  I  C  I  E. 

Ah  !  fans-doute,  Madame, 

S'il   foûpire  ,    vos    yeux  ont  fait  naillre  Cl 
flamo. 

PHEDRE. 

Souhaitez-le  du    moins  ,    voyez  avec   hor- 
reur 

Ettouce  ma  tendrefle,  &  toute  ma  fureur. 

Le  retour  de  Tàefée  &  m'étonne  &  m'acca- 
ble , 

Je  fuis  dans  un  état  afreux,  épouvantable , 

Je  vous  aime,  Ancie,  &  ma  tendre  amitié  , 

Ma  rage,  ou   mon   amour,  vous  doit  faire 
picié. 

Des  Hommes  &  des  Dieux  j'éprouve  la  co- 

'-   ;     Itre , 

Vous ,  Thefée  ,  Hippolyte  ,  &  tout  medefef- 
pore , 

Du  moins  que  l'amitié  dans  cefuneftejour 

Ne  coure  point  encor  un  crime  à  mon  amour, 

Vos  dd'cours  n\'»ai  ^i  voir  ui^eâume  fatale, 
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Cachez. ,  cachez,  u  Phedie  une  heurcufc  Ri- 
vale , 

EpargncL-moy  le  crime  où  je   vais  fuccom- 
Dcr  , 

Et  dccournez.  les  coups  qui  font  prelb  à  tom- 
ber. 

A  R  I  C  I  E, 

Ahl  Madame,  croyez.... 

PHEDRE, 

Je  crois  tout,  Aricie, 

Vous  fçavez.  mon  lecrec,  c'eft  fait  devoltre 
vie, 

Si  vous  ofez  jamais...  Le  Roy  vient,  laiflez- 
nous , 

Et  de  Phèdre  jaloufê  e'vitez  le  couro'ux, 

SCENE    IL 

THESEE,  PHEDRE, Gardes. 

T  H  E  s  E'  E. 

P  Nfin,  les  Dieux,  Madame,  avec  plus  de 
jullice 

Exigent  de  nos  cœurs  de  nouveaux   facrifi- 
ccs, 

Ils  vous  rendent  Thefée ,  &  dans  cet  heureux 
jour 

Me  redonnent  l'objet  d'une  fi  tendre  amour; 

Je  viens  avec  plaiûr  remettre  dans  vos  chaî- 
nes 

Et  le  coeur  de  Thefce  ,  &  la  fuperbe  Athènes  , 

Mais  il  faut  aujourd'huy  par  des  nœuds  éter- 
nels , 

A  la  face  des  Dieux,  au  pied  de  leurs  Autels  , 

Pour  accomplir  les  Loix  d'un  fifàintHyme- 
née  , 

Renouveler  lafoy  que  vous  m'avez,  donnée  ; 
I  %  Ftf 
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Par  mon  ordre  le  Peuple  en  ce  mcfme  mo- 
ment 

En  prépare  la  pompe  avecemprefTcmenri 

Mais  je  veux  qu'Hippolyte...    Ah  !  Dieuxi 
pourquoy  ce5  larmes, 

Madame ,  &  quels  njûpirs  ?.. 
PHEDRE. 

J'ay  de  juiles  allarmes, 

Seigneur  ,  je  crains  pour  vous  qu'un  Père 
furieux 

Ne  me  vienne  bientofl  arracher  de  ces  lieux, 

Et  que  de  noftre  Hymen  l'appareil  fi  célèbre  , 

Ne  fêrv'e  à  mon  cercueil  d'une  pompe  fu- 
nèbre. 

T  H  E  S  E'  E. 

Madame,  expliquez-vous? 

PHEDRE. 

Aprenez  en  deux  mots 

Le  funefte  fecret  du  defi'em  de  Minos  ; 

Mon  Frère  arme,  Setgneur,  dcja  fâ Flote eft 
prelte , 

Tout  ce  grand  apareil  menace  voftre  telle , 

Il  vous  traire  par  toutd'injufte  Ravifleur , 

^narus    avec  .eux  vient   pour    vanger  ma 
Sœur, 

Oiiy  ,  dans  rifle  de  N.ixe  Ariane  trahie 

liuy  doit  donner  la  main,  pour  prix  de  voftre 
vie, 

Phèdre  fuft  caufe ,  Jjclas!  de  cette  trahifon  , 

C  eft  ma  fatale    main   qui   détruit   ma  Mai- 
fon  , 

Tout  monfaiigà  lafois,  &Pere  ,  &:Sœur,5c 
Frère , 

Bont  armez  contre  nous  d'une  jufte  colère  ; 

Songez,  Seigneur,  fongez  à  chercher  du  fè- 
cours  , 

DiâTt-rez    noftre  Hymen  encor  de   quelques 
jours, 

Vous  feuJ ,  &  fans  Armée.... 

T  H  E  S  E'  E. 

Ell-ce  là  cette  crainte 
Et: 
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It  rindii^ne  douleur  doiic  voftre  ame  eft  uc- 

teinte  ? 
Mais  pour  vous  raflurerSc  calmer  vos  ennuis, 
Ouvrei  les  yeux,  Madame,  «Se  voyez,  qinje 

fuis  ; 
Oubliez.  les  pcrils  où  mon  amour  me  jecce , 
Je  ne  crains  point  Miuos  ,  ny  les  forces  de 

Crète  : 
Le  fang  du  Minotaure  à  fes  yeux  répandu  , 
Un  repos  éternel  ù  mon  Pai.s  rendu  , 
Cyanis  Se  Cercyon  mes  premières  viîtimes  , 
Cette  £pee  en  tout  temps  quifçait  pucir  les 

crimes  , 
Fumante  encordu  fângdu  perhde  Palhs  , 
Rc-^:ond>nt  ue  Mmos  &c  de  tou:  n  js  i^iacs. 
Il  J  >;:  lêfouvenirqueTneréeiauvptae 
A  marchéjufqu'icy  furies trajc;  a'Al.ide, 
£t  nous  avons  tous  deux  l^ns  armer les  Hu* 

mains 
MoilTjnne'  nos   Lauriers   avec  nos  propres 

mam;^ 
.^narus  ôc  Minosfçavent  trop  qui  nous  fom- 

mes , 
L'on  ne  nous  vit  jamais  fuivis  de  cent  mille 

Hommes 
Attaquer,  conquérir,  renverferles  Et^ts , 
Aicide  ieuU'a  ta^t,  &:ied->ica  fjabras  : 
AidJ  de  ù  valeur  ic  de  fi  renomée  , 
Son  bras  feul  jufquuy  iuy  tintiieua'une  Ar- 

m-'e, 
Et  fi  dins  l'Univers  il  a  tout  fait  cr?mbler , 
Je  ij  fuivrjy,  Madame,  6c  luy  veux  reiK-inbler, 

PHEDRE. 
Un  Héros  cependant  peut  tomber  comme  un 

autre , 
Seigneur,  tnon  interelt  eft  icy  joint  au  voltre. 
Je  crains  qu'on  ne  m'enlève  ace  que  j'aime.t» 

Helas  ! 
Nous  devons  aflembler  nos   Peuples  ,    nos 

Soldats , 
Oppofer  une  Arme'e  aux  forces  de  mon  Frère , 
I  q  Kl 
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Hc  (JifFcrer  l'Hymen... 

THES  E'  E. 

Il  n'eli:  pas  necefTalre- , 
Et  les  Murs  de  Trczene,  &  fes  hers  Habirans, 
Vous  offriroient  fans  moy  de  braves  Comba- 

tarîs. 
Mais  les  Dieux  me  font  craindre  un  pe'rildo- 

mcliique 
Contre  qui  doit  s'armer  toute  ma  politique  , 
Je  tremble  au  fuuvcnir  d'un  Oracle  fatal, 
Qui  menace  mon  coeur   d'un  trop   heureux 

Rival  y 
Mais  d'un  Rival  fi  cherqueje  n'ofe  le  dire. 

PHEDRE. 
Quel  Oracle  ,  Seigneur,  quel  Rival  ? 
T  H  E  S  £•  E. 

J'en  Ibîipire , 
Madame,  nî?.is  enfin  l'Oracle  de  Dclos 
£npafl"ant  m'a  rendu  ces  redoutables  mots. 
Tk  ferais  ti  ton  retour 
M.ilhettrcttx  y^mimt  Ô"  Père  , 
pKis  ijttfsn:  rniiin  (ju:  t' eji  chcre 
T'cnlcvera  l  objet  de  ton  iimeitr. 
Ah  !  Madame,  voiU  fa  r^  ponfc  1  uneite. 
Vos  yeux  comme  les  miens  ont  tantollveu  le 

refîe. 
Je  crains  l'Oracle,  hclas  !    ce  que  j'aime  le 

mieux  , 
'Ce  Fils  qui  m'eft  ii  cher,  il  foûpire  à  vos  yeux, 
Les  ni.ens  en  font  témoins. 

PHEDRE. 

Dieux  !  feroit-il  poiTible? 
THES  E'  E. 
Ce  Fils  indifférent,  je  l'ay  trouvé fenfible. 
Et  lois  que  1.1  i'nnccire  elloit  auprès  de  vous  , 
Sans-doute  elle  aura  veu  fon  trouble  comme 

nous. 
Les  tra^^iorts  ,  que  pour  moy  vous  ayez. fait 

paK.jire , 
L'ont  chagriné,  Madame,  il  me  l'a  fait  con- 
noître. 

Pur 
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Parundodain  locre:  c:cplii[u:inc  fos  defirs  , 
Ses  foâpii s  infoleiiî  ont  f.iivy  vos  ibûpirs  , 
J'ay  leii  dans  Ces  re^rd*^  fa  teincraire  nanie , 
L'Oracle  l'a  prédit,  fera-t-ilvray.  Madame  , 
Qu'une  main  qui  m'eil  chère  ,  à  mon  fatal  re- 
tour, 
Ofera  m'enlever  l'objer  de  mon  amour? 

PHEDRE. 
Hippolyte,  Seigneur,  fçaura  tromper  l'Ora- 
cle , 
Thefe'e  eft  à  fes  feux  un  invincible  obftacle  > 
Il  connoit  les  liens  qui  m'actachen:  à  vous , 
Il  doit  trembler  au  nom  &  de  Père  3c  d'E- 
poux; 
Helas  !    s'il  avoit  veu  dans  le  fond  de  mon 

ame 
L'ardeur  qui  me  dévore  ,    &  l'excès  de  ma 

flame , 
Ileutrougy ,  l'Ingrat... 

T  H  E  S  E'  E. 

MiJame,  c'eftafîex, 
Far  ce  Per&de  (èul  mes  feux  font  ofFenfoi , 
Je  connois  voflre  amour,  «Se  dans  cette dif^ 

grâce 
Ce  n''elt  que  par  mon  Fils  que  le  Ciel  me  me- 
nace ; 
Mais  je  veux  par  l'Arreil  que  je  vais  pronon- 
cer , 
Faire  mentir  ce^  Dieux  qui  m'ofent  menacer^ 
Etpourmieux  écouter  nia  Julie  jaloufie. 
Je  veux... 

PHEDRE. 
Quoydonc?  Seigneur. 
T  H  E  S  E/  E. 

Qu;il  époufe  Aricie. 
PHEDRE. 
Aricie! 

T  H  E  S  E'  E. 
Oiiy,  Madame,  û  hiitdésTdjonrd'hvy 
Parler  à  la  PrincelTc,  &  l'unir  avec  luy  , 
J'ay  des  raifons  d'Etat  qui  veulent  qu' Aricie 
I  4.  Par 
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Par  l'ordre  cie  fcm  Père  à  mon  Fils  foitunie  , 
Par.  un  Traita  fêcrec  nous  en  fommes  d'ac- 
cord , 
Il  faur  par  cet  Hymen  dirpofcr  de  Ton  fort , 
Eclàns  pIujditFc'rer,  qu'une  mefniciournc'e 
M'unidant  avec  vous  ,  voye  un  double  Hym^- 

ne'e. 
f^  l'on  cherche  Hippolyte  ? 
PHEDRE. 

Ah  !  Seigneur,  arreft^i, 
LaifTez-moy  luy  parler,  je  Içay  vos  volontez  , 
Chargez  Phèdre  du  foin  d'en  instruire  Hif>- 

polycc, 
Je  crains  que  contre  un  Fils  un  Percnes'ir- 

ïiîe , 
Je  veux  parler  pour  vous .  &  luy  faire  fçavoir 
Vos  ordr.cs  ibuverains,  £r  quel  efc  Ion  devoir,. 
Vos  difcùurs  feroient  plems  d'aigreur  &  de 

colère , 
Peut-eftre  oublîrici-vous  que  vous  elles  foflt 
Pcre. 

T  H  E  S  E'  E. 
Oiiy,  je  luy  parierois  avec  trop  de  hauteur , 
Vous  tournerez  fon  ame  avec  plus   de  dou- 
ceur,. 
Vous  tirez  mon  efprit  d'un  cmbi'.rras   cxtre'- 

me ,. 
MadaiAC  ,  je  le  fçay  ,  vous  m'aimez  ,  je  vous 

aime, 
Faites,-iuy  voir  fbn  crime  à  foûpirer  pour  vous, 
Montrez-luy  dans  Thefe'e  un  Père  ,  Scvoftie 

Ep>)ux, 
Pour  éteindre  Css  feux   de'couvrsz-luy  vofire 

ame  , 
Dt'pe^n'z-h  y   pour  moy  l'exce^s  de  voftre 

h lUie  , 
Repeiez-luy  cent  fois,  pour  le  defcfpcrer, 
Qu'en  vain,  pour  Phedie  en  vam  il  of^*  foû- 
pirer j 
Surtout,  tournez  fes  vœux  du  coftcM'Aricie, 
Faites  qu'à  ccc  Ingrat  elle  fe  voye  unie , 

vau- 


] 
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Vanter-en  le  mente,  &:  fur  tout  la  beauté  , 
Que  vos  mains,  de  fes  fers  chargent  là  liber- 
té ? 
(Je  fçay  que  vous  aimez  cette  illuHre  Prin- 
ce fle) 
Ah  !  Madame  ,    tâchez,  d'y  tourner  là   ten- 

drefie, 
Jevais  vousenvoyèr  Hippolyte,  &du  moins 
Qu^il  tremble...  Mais  endn  j'atens  tout  de  vos 
foms. 


SCENE    IIL 

PHEDRE. 

Que  de  trouble  &  d'horreurs  dont  mon 
^     ame  eil  faifie  ! 
Tu  veux,  cruel,  tu  veuxquej'unifTe  Aride 
A  ton  Fils,  &  tu  crois  te  lervir  de  ma  main 
Pour  ma  Rivale...  ouy  ,    pour  luy  percer  le 

fein, 
Mais  Ciei  !   en  cet  inftanc  qu'eftois-je  deve- 
nue ,  ' 
Si  je  n'eufle  furpris  cQ.t  ordre  qui  me  tuë? 
Thefée  alloit  parler,  fon  Fils  alloit  venir, 
Helas!au'aurois-je  hiic  le  voyant  obéir  ? 
De  fon  lort  &  du  mien  je  fuis  encor  maitrefTe  , 
Il  taut  fonder  fon  coeur,  furprendxe  iâ   ten- 
dre lie, 
Je  dois  feindre  ,  je  dois  ,  mais  helas  !   q^el 

effroy  ! 
Si  j'y  trouve  des  feux  pour  un  au  tre  c^ue  moy« 
Veuay  )e  fans  horreur  cette  tiûmetacale 
f^i  me  perdra...  Mais  non  ,  je  peraray  ma 

Rivale. 
Gepenaant  fi  les  Dieux  parlent  enma  faveur  , 
S'jJs  prcdifcnt  des  maux  qui  feioienc  mon  bon- 
heur, . 

I-/'  L'cm»- 
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L'embarras  de  Thefce,  &  l'amour  qui  l'agite. 
Tous  Ces  foupçons  jaloux  tombans  furHip- 

polyte  , 
S'accordent  à  l'Oracle,&  me  font  preflTentir... 
Mais  le  cœur  d'un  Ingrat  les  peut  tous  dc^men- 

tir. 
Je  ne  le  fçay  que  trop  ,  dans  ce  fatal  miftere 
Les  Dieux  parlent  en  vain ,  fi l'Amour  Içait  fe 

taire, 
Je  vais  voir  Hippolyte ,  &  chercher  dans  (éi 

yeux 
Mon  Arreft  ,  mon  Dcflin  ,  mon  Oracle ,  & 

mes  Dieux , 
Il  vient,  dllFimulons. 


S  C  E  N  E    IV. 

PHEDRE,  HIPPOLYTE. 
PHEDRE. 

^'Eft  par  l'ordre  d'un  Père 
Que  j'exige  de  vous  unaveu  neceflaire  ; 
Et  puis  que  vous  pouvez  le  faire  en  liberté , 
Je  vous  demande  au  moins  de  la  fmcérité. 
Pour  moy,vousle  fçavez,fon  augufte  Hymene'e 
,  Fera  voir  mafortune  à  la  Tienne  enchaînée , 
Theféea  mes  fermens,  &  je l'epoufe enfin,   ' 
Je  cède  à  mon  étoile  ,  &  fubis  mon  deitin  ; 
'Mais ,  Seigneur  ,  nous  voulons  aprendrel'un 

&  l'autre  , 
Quand  n-ous  donnons  nos  cœurs ,  fi  vous  gar- 
dez le  voflre, 
,  Et  fi  l'Hymen  pourvous  avoit  quelques  apas, 
Seigneur,  la  jeune  Hélène... 

HIPPOLYTE. 

Ah  !  ne  m'en  parlez  pa»  j 
Madame,  je  hais  trop  le  joug  de  l'Hyraçaée; 

Je 
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Jene  foufnray  point  que  inonamecnchaînce 
Pard'ccernols  hens  gémiflent  fous  le  poids 
D'un  Hymen,  qui  nous  rend  l'Efclave  de  les 

Loix  i 
Noftre  ame  au  mefme  objet  pour  jamais  atta- 
chée , 
Qu_e  par  la  feule  mort  n'en  peut  cftre  arra- 
chée , 
Et  cette  jeune  Hélène  avec  tous  fis  appas , 
Si  j'en  crois  à  mon  cœur,  ne  le  touchera  pas. 

PHEDRE. 
Vous  eftes  donc  ,   Seigneur  ,  toujours  fier  , 

infle'xible, 
A  l'Amour ,  à  l'Hymen ,  voftre  cœur  infèn- 

fible 
En  dédaigne  le  joug,  chérit  ù.  liberté  , 
Ecpuis  qu'un  fi grand  cœur  refufè  avec  fierté 
La  plus  grande  Beauté  de  l'Europe  Se  d'Afie  » 
Je  n'ofe  vous  parler  d'itglé,  ny  d' Aricie. 

HIPPOLYTE. 
Madame  ,  Hélène  eft  belle  ,  &  peut  fe  faire 

aimer, 
Mais  les  yeux  d' Aricie  aureientdequoy  char- 
mer... 

PHEDRE. 
Aux  charmes  d' Aricie  il  n'eilriend'impofïï- 

ble, 
triais  par  bonheur,  Seigneur,  vous  efles  in» 

lenfible , 
Vous  avez,  de  bons  yeux  pour  en  voir  tout  le 

prix. 
Mais  ennn  voftre  cœur  n'en  fuft  jamais  épris, 
Ouy,je  vousaplaudis  de  voftre  indifférence  , 
Elle  va  me  permettre  une  illuftre  Alliance 
Qui  doit  unir  la  Crète  au  Rtiyaume  d' Argos , 
<E:  qui  fera  dans  peu  ma  paix  avec  Minos. 

HIPPOLYTE. 
Quoy,  Madame  ? 

PHEDRE. 
Sei^  n^uTj  je  prérens,  &  j'e^eie 
Vnii  dans  peu  de  jours  Aricie  ^  moa  Frère. 
^  ,  -"  16  H  I  P- 


2.04  PHEDRE 

HIPPOLYTE. 

VouSj  Madame  ? 

PHEDRE. 
OLiy,  moy  ?  Quelintereft,  Seigneur, 
Prenez-vous  à  l'Hymen... 

HIPPOLYTE. 

L'interefl  de  mon  cœur; 
Madame  ,   &  vous  verrez,  peut-eftre  vollre 

Frère 
Me  payer  de  Ton  fàng  ce  delTein  téméraire , 
Je  pénray  plûtoil  avant  ce  coup  fatal.., 

PHEDRE.. 
Que  dites-vous?  ah  Dieux! 

HIPPOLYTE. 

Quie  je  fuis  fon  Rival  » 
Que  j'en  fis  un  fecret,  que  j'adore  Aricie  , 
Et  qu'à  me  l'arracher  il  y  va  de  la  vie , 
Js  n'en  fais  plus  miftere,  &  je  fçauray  fi  bien..,: 

PHEDRE. 
Je   connois  ton   feciet  ,   Ingrat,  aprens  le 

mien , 
Ton  heureule  imprudence,  &  ton  ardeur  fa- 
tale , 
M'ont  enfin  malgré  toy  découvert  ma  Rivale, 
Tremble ,  je  la.connoi< ,,  Phèdre  dans  fon  malr- 

heur 
Luy  fera  voir  dans  peu  fâ  Rivale  en  fureur , 
Car  dans  mon  delêlpoir  8c  ma  douleur  ex--- 

trême 
Je  rougiroiSj  Ingrat,  de  dire  que  je  t'aime», 

HIPPOLYTE.. 
i»loy , Madame? 

P  H  E  D  R  E.. 

Oiiy,  toy,  c'en  eft  fait  pour  jamais,. 

Te  t'aiipois-,  il  ell  vray,  Barbare ,  &  je  te  hais... 

Je  t'ainiois  cependant,  &  tu  l'as  dû  connoître., 

Mille  fois  dans  nie;s  yeux  ma  flame  a  dupa- 

roitre , 
ïnfideDc  d  Thefée,  &  toute  entière  à  toy , 

a'-u  luy  volois  moftcceur  ?  Baesfermeos ,  &  ma 
ioy  ^ 

Ouï* 
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Oiiy  ,  Cruel ,  &  c'efllù  c^  qui  me  defefpere , 
Rends  moy  mon  cœur,  Ingrat ,  pour  le  rendre 

à  ton  Père, 
Pour  toy  feul  j'immole  ma  gloire  &  mon  re» 

pos , 
Tonamom-meforçi  d'oublier  ce  Héros  , 
Je  fentis  que  mon  ame  alioit  eftre  enchaînée  > 
Par  un  futaJ  penchant  je  me  vis  entraînée  , 
j'en  ay  gémy  longtemps  ,    j'ay  longtempa 

combatu  , 
Et  fuis  réduite  enfin  à  pleurer  ma  vertu. 

H  I  P  P  O  L  Y  T  E.. 
Non ,  ce  n'ell  point  à  moy  que  ce  dilcours  s'a-* 

dreOe , 
Madame  ,  &  vousvculex  furprendre  ma  ten-» 

drefTe  ,, 
G'eft  fans  douteà  Thefée^  &  ce  n'eft  pas  à  mo]f 
Que  vous  ave2  donné  voftre  cœur,  voftrefoy  i 
Songez.,  fongez,,  Madame,  à  la  grandeur  du. 

cnme 
Qui  nou^  perdroit  tous  deux... . 
PHEDRE. 

J'en  feray  la  vi£time  ; 
Mais  puis  que.  malgré  moy  tu  luy  voies  fba 

bien  , 
C'eft  ton  crime,  Barbares  &  ce  n'eft  pas  le 

mien. 
Ah!  c'en  eft  fait,  Cruel,  toujours  fier  &  fa- 
rouche , 
Aucun  Jbûpir  pour  moy  n'échape  de.  ta  bou- 
che, 
Tu  vois  lanst' émouvoir  mes  prenantes  dou- 
leurs, 
Avec  tranquilité  tu  jouis  de  mes  pleurs  , 
Jeconnoisque  ton  cœur  bru^e  pour  Aricie  , 
Tu  la  veuxépoufer,  mais  tremble  pour  fa  vie. 
Je  perdray  ton  Amante,  Hc  moy-meline  en 

mourant , 
Helas!  j'iray  percer  fou  cœur  en  foûpjnnt. 
Et  ma  Rivale  heureule  au  milieu  des  ailarmes 
Voyant  couler  fui  elie  5ç  mon  iang  &  mes  lar-' 
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Peut-eftreen  ce  mo.ncnt,  maigre  tout  fon  ct'- 

-^        troy , 

En  mourant  de  ma  main  ,  aura  pirié  de  moy. 
H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

Ah  !  fongez,  que  ma  vie  eft  unie  à  la  Tienne , 

Que  pour  la  perdre  il  faut  commencer  par  la 
mienne , 

Que  je  ne  connois  plus  ny  refpeft  ,  ny  devoir  , 

Madame  ,  &  que  je  puis... 

PHEDRE. 

Tu  VOIS  mon  dcfefpoir, 

Je  puis  tout  perdre helas  !  dans  ma  fureur  cx- 

•         tréme, 

Aricie  ,  &:  Thefee,  Hippolyte,  &  moy-meflne^ 

Mon  Frère  n'eft  pas  loin ,  fon  Arme'e  à  tes 
yeux 

ï>oura  me  fecourir&defoler  ces  lieux  , 

Ma  rage  &  fon  amour  pouronc  tout  entrepren- 
dre , 

Je  mettray  ce  Palais  &  ma  Rivale  en  cendre , 

Et  fi  tu  m'y  contrains  par  l'éclat  de  te?  feux  , 

C'ell  ton  crime ,  Barbare  ,   ou  le  crime  des 
Dieux  j 

ïl  n'eft  rien  de  fi  faint  que  je  ne  facrifie... 

Apres  cela ,  tu  peux  époufer  Aricie. 

^i  k*i  i**^  V»*? .  ^'^^  ^''  i*^^ .  yi  y^i  IVi .  ^^4.  V^i  ^Ti 
^i  ^f^J>i^-  ^«<  ?w?i  ?*S  •  M  >«^  %S  •  Pi^î  ;^«?  /inî? 

S  C  E  N  E    V. 

HIPPOLYTE. 

Ciel  !  voila  les  malheurs  que  tu  m'avols  pré- 
dits, 
:Ah!  Père  infortune  ,  mais  plus  malheureux 

Fils , 
Que  vas-tu  devenir?  &  quepouras-tu  faire? 
Irus-tu  découvrir  ce  funefte  miftere , 
Et  portant  à  Thefee  un  poignard  dans  le  fein , 
'Deca  Princeûe  encQi  feras-tu  l'aflaJiin? 
-      -  J« 
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Jeplains  Phèdre,  elle  m'aime ,  &je  cramj 
fa  furie  , 

Mon  amour  imprudent  aflalTine  Aricie , 

Phèdre  l'a  découvert,  elle  peut  s'envanger; 

Que  de  périls  à  craindre  !  11  taut  la  ménager, 

Diiiimulonsencor.  Dans  fon  ddbrdre  extrê- 
me 

Sans  doute  que  fon  cœur  fe  trahira  luy-meC- 
me. 

Ctliels  malheurs  je  prévois  !  Allons  hors  de  ces 
lieux 

Ctnfuher  mon  amour,  Aricie,  &  les  Dieux» 


Fin  du  troijîéme  Ac^c^ 


ACTE 
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ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE. 

THESE'E,  ARCAS,  Gardes. 

T  H  E  s  E'  E. 

On,  je  fçauray  punir  une  telle  infb- 

lence, 
Que  l'on  me  laifle  feul  fonger  à  ma 
vengeance > 
^'onfe retire,  Arcas,  jeleveux... 
ARCAS. 

Mais  ,  Seigneur, 
De  grâce  ,  aprencz-moy  quel  crime?.. 
T  H  E  S  E'  E. 

Ma  fureur 
Va  bientofl  éclater  contre  ce  qui  l'irrite  ; 
Pouvois-jf  croire  helas  !  que  Phèdre...  qu'Hip- 

polyte... 
At!  j'eafrémis,  Arcas. 

ARCAS. 

Daux  !  vous  les  menacez  > 
Seigneur,  ce5  noms  ii  chers  que  vous  me  pro- 
noncer , 
Eft-ce  k  Reine  en  tin  qui  vous  trahit  ?.. 

^  T  H  E  S  E'  E. 

La  Reine? 
jfi^  l  laifTecmoy  cacher  mon  âs^our  Se  ma; 
haioe». 

LaiiTc- 
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talfTc-moy  mon  fecrec,  je  teconnols,  Aicas 
Le  brasdt'jaicv'c,  tu  retienJrois  ce  bras  i 
Mais  je  veux  qu'aujourJ'huy  combanc  fur  m» 

victime , 
U  dérouvre  à  tes  yeux  le  Coupable  j&lc  cri- 
me. 

A  R  C  A  S. 
Confiderez,,  Seigneur,  qu'il  ne  fera  plus  tcmpjv 
Quôud  vous  aurez,  puny  ce  crâne... 

T  H  E  S  E'  E. 

Je  c'encens, 
Xliis  je  veux  prendre  lèul  le  foin  de  ma  van*- 

geance , 
Je  (çauray  mefurerla  peine  à  cette  off^nre, 
Ssûr  de  {un  amitié  ,  pouvois-i'e  avec  raifoa 
Prévoir  une  fi  lâche  2c  noire  trantfon  ? 
Devois-je  redouter  cette  flame  ennemie , 
Et  que  ma  gloire  un  jour  tremblafl  d'une  in» 

fumit  ? 
Je  ne  m'attendois  pas  à  mon  rrifte  retour 
De  trouver  dins  foncoeu;  ce  criminel  amour» 

A  R  C  A  S   àf.irt. 
C'eflla  Reine  lans  doute.   Ah!  Seigneur,  (i 

laRcme 
Parun  coupable  amour  diumev  offre  haine,. 
H.ippolyte.... 

THESE'  E. 
Aprens  donc  que  par  un  coup  fatal 
Hippolyce  aime  Piudre  ,  li:  qu'il  ek  mou  Ri»- 

Vil. 

A  R  C  A  S. 
Quels  témoins  avoi-vous  de  (on  crime? 

T  H  E  6  E'  E. 

Mes  yeux, 
Ses  fbûpirs,  Phedreenfin,  Scluy-meime  ,  SC' 

les  Dieux.. 
Je  ne  te  diray  point  qu'Un  Oracle  funefte 
iA'à.  prédit  cemmiieur,  mais  éco-c*  le  refte  > 
Tu  verras  m;e.'X  que  moy  <.ians  ce  Fils  odieux 
Le  hdeue  initrumcnc  des  menaces  des  D^eux. 

Oujr  > 
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Oay,  j'en  doutois  cncor  ,  j'avois  quelque  cf- 
pci  nue  , 

Jedormoisfur  h  Foydefîin  indifférence, 

Son  cœur  fier  &  farouche  (ehl  qui  l'eût  pu 
penfor) 

Entre  les  Dieux  &  luy  me  fiifoit  balancer; 

Helas  !  il  m'a  îiré  de  cette  incertitude  , 

Pour  Piiedre  j'ay  trop  veu  fa  tendre  inquié- 
tude , 

Et  fes  foùf  irs  plus  fcùrs  qu'un  Oracle  fatal , 

M'ont  fait  en  fre'imflant  connoitre  mon  Ri- 
val. 

A  R  C  A  S. 

Mais  s'il  aime  ,  Seigneur ,  les  yeux  de  la  Prin- 
ce ffe 

Ont  pu  coucher  fon  cœur  ,    mériter  fa  tcn- 
drede  , 

Peut-eltre  qu'Aricie... 

T  H  E  S  E'  E. 

Il  la  refufe ,  Arcas» 
A  R  C  A  S. 

ïl  la  refufè?  ah!  Dieux. 

T  H  E  S  E'  E.^ 

Nl  t'en  e'tonne  pas, 

Puis  qu'il  aime  la  Reine,  il  n'eltque  troppoC- 
liblc 

Qu'à  l'hymen  d'Aricic  il  paroiiTo  infenfible. 

Lx  Reine  mefme  hclas  !     m'avovc   prelU-  £â 
voix 

Pour  marquer  à  l'Ingrat  mes  ordres  &  moa 
chojx, 

Pour  ce  Perfide  encorje  fondois  ma  clémen- 
ce, 

J'attendois  fu  rcponfe  avec  impatience  ; 

Quand  je  l'ay  veu  fortir  d'avec  Phèdre.  A  mes 
yeiix 

Il  a  paru  furpris,  ce  Fils  audacieux  , 

llvouloit  m'cvitcr,  j'ay  perce  le  miftere  , 

Ses  yeux  eftoient  bnllans  d'amour  &  de  co- 
lère , 

flon  vifjge  irrité  ,  tout  émeu  >  plein  de  feu  , 

D'uc 
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D'un  refus  infole:::  me  prc-iif<)it  l'aveu  i 
Alors  en  l'aireftinc  j'ay  voulu  me  contrain- 
dre, 
Pour  I"  faire  expliquer,  mon  courouxafçeû 

feindre  , 
J'ay  parle' d'Arici?,  Se  d'Hymen  à  la  fois, 
Tlarougy,  l'Inerit,  &  tremblé  de  ce  choix; 
J'ay  beaucoup  derefpeàt,  Seigneur,  pour  la 

PrincoHe 
(M'a-t-il  dit)  mais  l'Hymen  n'a  pour  nou» 

rien  quiprefle, 
Jefuis  leune,  elle eft  jeune.  Se  l'on  peut  dif- 
férer 
Cet  Hymen...  Aces  motsjel'ay  veu  foûpirer. 
Son  aelbrdre  m'a  dit  tout  ce  qu'il  vouloit 

taire  , 
J'ay  contj-aint  cependant  ma   trop  jufte  co- 
lère. 
Et  fan?  plus  écouter  fes  mauvaifes  raifons  , 
Il  m'a  trop  éclurcy  mes  funeftes  Ibupçons.. 

A  R  C  A  S. 
D.eux  !  que  croire  ? 

T^H  E  S  E'  E. 
Aullitot j'ay  padccherla  Reine, 
Ses  yeux  ctincclans  de  colère  &  de  haine> 
Où  aes  brmes   encor   couloient   abondam- 
ment , 
M'ont  fçeu  tracer  fa  honre  &  fon  reflenti- 

mai:. 
Helas  !  qu'en  cet  e'tat  une  Amante  a  de  char- 
mes! 
Ma  veuë  &  mon  abord  ont  redoublé  fes  lar- 
mes , 
Et  pour  mieux  expliquer  (es  mortel.^  déplaifirs,' 
Elle  a laihc  parler  /es  yeux  Se  fes  foùpn". 
Phèdre  ne  fuft  jamais  h  touchante  Se  h  tendre , 
Lcind'accufer  l'Ingrat,  elle  veut  le  détendre» 
îvia;?  plus  elle  s'efîd! ce  àlejuftiiicr  , 
Plus  je  vji^  fon  audace  ,  Scnopuis  l'oublier; 
Pour  un  Ptriide  encor  la  bonté  s'intcreire  ,     ' 
Pour  pallier  fon  crime ,  elle  parle  ,  elle  prefie , 
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Mais  fcs  foûpirs,  fcs  pleurs  j  &  tous  fes  trif> 

tes  (bms , 
Du  crime  tju'elleraift  font  autant  de  t<5moins. 
Je  prt'vois  donc ,  Arcas ,  qu'il  faudra  me  dé- 

D'un  Rival  infolent ,  &  d'un  Fils  téméraire, 
Je  ne  réponds  de  rien  ,  s'il  parou  à  mes  yeux. 
Et  je  veux  pour  jumais  le  bannir  de  ces  lieux.. 

A  H  C  A  S. 
La  Rcine  vient ,  Seu^eur. 

THES  £'  E. 

Dans  ma  fureur  extrême 
Pour  m'apaifcr  encor  elle  vient  elle-mefme , 
Mais  elle  eipere  en  vain... 

SCENE    II. 

PHEDRE,THESE'E,APvCAS.. 

PHEDRE. 

'^  Eigneur ,  au  nom  des  Dieux,. 
Ecoutez,  un  peu  moins  un  tranfport  furieux, 
La  douleur  Se  l'amour  dont  mon  ame  eft  at- 
teinte 
Pour   vollre  fang    me   donne  une  mortelle 

crainte, 
Et  dans  le  trifte  état  ou  je  vous  ay  laiiTé  , 
Je  crains  trop  les  éclats  u'un  amour  offenfé  ; 
Mais,  Seigneur  la  Nature  en  faveur  d'Hippo* 

lyce 
Doit  parier  pour  un  Fils. 

THES  E'  E. 

A  ce  nom  qui  m'irrite, 
Plus  odieux  pour  moy  que  Procrulte  ou  Cyn-» 

nJs  , 
Je- ne  reconnois  plus  qu'ua  Moaftre  dans  mon 
Fils, 

^«las  : 
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Heîas!  qui  l'auroïc  crû  qu'un  ChalTeur  fuli- 
taire , 
Dont  le  tronc  paroiflbit  tnile  ,  farouche.,  â\i£- 

rere  , 
Ennemy  des  plaifirs  ,  &  qui  n'eût  autrefois 
Rien  d'humain  ,  que  les  yeux ,  la  démarche ,  5C 

la  voix , 
Commençât  à  briîler  par  dehonteufcs  flames. 
Et  courût  choifir  Phèdre  encre  toutes  les  Fem- 
mes 
Pours'inftruireà  (es  yeux  comme  il  faut  (bû- 

pirer, 

Et  priit  un  cœur  humain  pour  me  def-honorer? 

Mais  entin  ,  depuis  quand  ce  Chaffeur  û 

fauvage 

A-t-il  change'  d'humeur. d'cfpnt,&  de  langage. 

Sans  refpecc  du  Bandeau  qu'il  voit  fur  voure 

Iront  ? 
Depuis  quel  temps,  l'Ingrat,  vous  fait-il  cet 
affront  ? 

F  H  E  D  Pv  E. 
Ce  n'eft  que  d'aujourd'huy  que  fa  perfide  flama 
D'un  aveu  qui  m'outrage  aiiairiue  moname. 
Et  jamais  a  ma  honte  un  aveu  fi  cruel 
Ne  pouvoit  me  fraper  par  un  coup  plus  mortel. 
J'avois  crû  comme  vous  Hippolyte  inflexible. 
Et  cependant.  Seigneur,  il  n'efl  que  trop  feo- 

nble , 
Il  m'a  fceude'tromper,  &  dans  ce  trifle  jour 
L'audace  de  fon  cœur  a  trahy  Ion  amour. 
Ouy ,  Seigneur  ,   quand  je  longe  à  ce  feu  té- 
méraire , 
Ah!  je  rougis  encorde  honte  &  décolère, 
J'enfoûpire  de  rage,  &  mon  cœur  ofFenfé 
Tremble  pour  l'avenir  ,  &  frémit  du  pafle, 

T  H  E  S  E'  E. 
Madame  >  c'eft  à  moy  que  s'adreffe  J'ofFenlê , 
C'eft  à  moy  feui  aufli  d'en  prendrela  vangean-» 

cei 
Je  fuis  charmé  devoir  qu'un  fi  juftecouroux 
Contre  ce  fils  ingrat  va  m'uiur  avec  vous , 

Mai« 
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Mais  ne  redoutez  plus  fa  flame  téméraire  i 

Pour  vous  en  garantir  je  fçay  ce  qu'il  faut 
faire  ; 

Rafrurez.-vous.  f e  fuis  tout  preft  à  le  punir , 

Oubliez,  le  pafle  fans  craindre  l'avenir  ; 

Je  vous  f'pargneray  cette  fatale  veuë  , 

Qui  blefi'enoftre  amour  ,  vous  chagrine,  vous 
tuë, 

Le  confeilen  eft  pris ,  Madame,  &  déformais 

Hippolyteà  vos  yeux  ne  paro liera  jamais. 
PHEDRE. 

Ah  1  Seigneur,  qu'avez-vous  réfolu? 
T  H  E  S  E'  E. 

Non  ,  Madame , 

LePerfide  auiourd'huy  d'une  infolente  flame, 

Neméprifera  plus  &les  Dieux,  &lesLojx, 

Puisqu'il  vous  a  parle  pour  la  dernière  fois, 
PHEDRE. 

Pour  la  dernière  fois  !  quelle  funefte  envie! 

Qupy  ?  Seigneur  ,  voulez-vous  attenter  à  fa 
vie? 

Songez-vous  fans  pâlir,  qu'en  luy  perçant  le 
flanc 

Ce  feroit  vous  ranger  fur  voftre  propre  fang  ? 

C'ellvoftre  Fils,  Seigneur,  c'eftce  cberHip- 
polyte  , 

.De  qui  toute  la  Grèce  adore  le  mérite  , 

Dont  le  front  vous  fait  voir  voftre  image  &  vos 
traits , 

Et  de  qui  la  valeur  vous  doit  fuivre  de  prés. 
.     Oubliez  comme  moyfon  amour  Se  fon  cri- 
me. 

Ne  vous  immolez  pas  cette  chère  Victime , 

A  noftre  amour  ,  Seigneur  ,    vous  devez  il 
donner, 

Et  fi  vous  aimez  Phèdre  ,  il  faut  luy  pardon- 
ner. 

T  H  E  S  E'  E. 

Non,  ne  m'en  parlez  plus ,  &  fans  vous  met- 
tre en  peine 

D'im  Rival  mfolenc  <jui  mérite  ma  haine , 
;  Tant 
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Tant  de  bontei,  de  foins,  pour  luy  fontlu- 

perflus , 
Son  Arreft  cil  donne  ,  vous  ne  le  verrez  plus, 

SCENE    III. 

P  H  E  D  R  E. 

JEneleverray  plus!  malheureufe  PrincefTeî 
Peux-tu  voir  en  ce  jour  ta  barbare   ten-» 
dreflë 
Te  rendre  la  Nature  &  les  Dieux  ennemis  , 
Et  par  la  main  du  Père  aflalliner  le  Fils  ? 
Le  cruel  cependant  me  va  perdre  luy-mefme , 
Il  adore  Ancie  ,  il  me  hait,    &  je  l'aime, 
Je  relpec^e  ion  cœur  quand  il  perce  le  mien  , 
Et  tremblante  ,  je  veux  qu'on  épargne  le  lien. 
Sur  le  bord  de  la  Tombe  où  fon  amour  m'en- 
traîne , 
Puis-je  encore  à  l'Ingrat  refufer  de  la  haine? 
Il  m'otenle  ,  il  m'outrage  ,  ah  1  c'eft  trop  ba- 
lancer , 
N'ayons  plus  de  pitié  pour  qui  m'ofe  ofFenfer» 
Meurs  ,  Barbare..,  Mais  quoy  ?  je  foùpire ,  je 

treiTible  , 
Dieux  !  a-t-on  tant  de  haine  &  tant  d'amour 

enfemble  ? 
Gloire,  honte,  dépit,  douleur,  rage,  pitié, 
Raifon,  haine,  fureur,  jaloufie,  amkic , 
Tous  déchirent  mon  ame  en  cedefordre  ex^ 

tréme , 
T'aime  ce  que  je  h.iis  ,  &  je  hais  ce  que  j'aime. 
Tous  ces  cruels  Tyrans  mentrainent  tour  à 

tour. 
Mais  la  haine  eft  toujours  plus  foible  que  l'a- 
mour. 
Je  me  fuis  aflurée  en  fecret  d'Aricie, 
Vn  Ordre  de  ma  parc  luy  pcuc  oller  la  vie , 

J'ay 
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J'ay  remis  ma  Rivale  en  de  fidelles  mains  , 

Mais  Dieux  !    pour  un  Ingrat  je  pâlis  &  ;e 
crains, 

Oliy,  confuke  ton  coeur  ,  PrincefTe  infortu- 
née , 

Verras-tu  fans  frémir  trancher  (à  deflin(5e? 

Verrar-cu  fans  horreur  un  Pcre  furieux 

Dans  le  fang  de  fon  Fils  le  baigner  à  tes  yeux? 

Et  c'cfttoy  cependant  qui  d'une  main  timide 

Poufle  le  bras  d'un  Père  à  faire  un  parricide, 

Quand  ton  coupable  cœur  dans  le  feu  qu'il 
re fient 

Ççait  qu'Hippolyte,  helas  !  en  efl  trop  inno- 
cent. 

Innocent!  &c'eft  là  ce  qui  fait  tout  Ion  cri- 
me, 

Ceft  parla  que  de  Phèdre  il  fera  la  Viâime  ; 

L^  Victime!  Ah  grands  Dieux  !  quels  funefles 
defirs  ! 

Quelle  Viftime,  helas  î  qui  coûte  des  foûpirs. 
Sors ,  malheurcufe ,  fors ,  pour  £nir  uat 
d'allarmes , 

V-a ,  ne  perds  plus  de  temps  à  re'pandre  des 
larmes  , 

Cours  Huxpi*'ds  deThefée  ,  &  le  tirant  d'er- 
reur, 

Découvre-luy  ton  crime ,  &  te  perces  le  cœur? 

Dérobe  ta  Rivale  à  l'horreur  qui  l'agite  , 

Et  puis  que  tu  ne  peux  vivre  pour  Hippolyte  * 

Rends-toy  toute  à  la  glone  ,  &  mourant  au- 
joiird'huy  , 

Fais-liiy  voir  Phèdre  au  moins  toute  digne <i* 
luy. 

Dieux!  il  vient. 


se»- 
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SCENE    IV. 

HIPPOLYTE,  PHEDPvE. 
H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 

•^  L  me  fauc  cclaircird'un  myftere. 
Si  î'ay  tû  par  refped  ce  qu'il  a  fallu  ta;re , 
Madame,  &ûpour  vous  je  me  fuis  airachc 
Auxplus  étroits  liens  quim'avoient  attache  , 
Si  j'ay  fçeu  différer  le  bonheur  de  ma  vie, 
Apren2z.-moy  de  grâce  où  peut  eilre  Aricie, 
Ju  la  cherche  par  tout ,  &nela  trouve  pas. 
Madame  ,  nrez-moy  d'un  cruel  embaras  , 
Vous  fçavezl'inrercil  de  l'amour  qui  meprefîe, 
Il  taut  fans  balancer  me  rendre  ma  Pnr.ceiîe, 
Parlez,,   expliquei-vous  ?..  Dieux  1  qu'eit-cc 

que  jevoy  ? 
Que  dois-je  croire?  hehs!  c'cft  attenter  fur 

moy  , 
C'cfl  fur  mon  propre  fmg ,  fur  mon  cœur ,  fur 

ma  vie  , 
Dites,  re'pondez-moy  ,  qu'a-t-on  faicd'Aricie? 

PHEDRE. 
Vous  devez  me  parler  avec  moins  de  fierté  , 
Prince ,  pour  voilrc  gloire  ,  t<.  pour  ia.  fcurere, 
A  qui  parie  fi  haut,  je  ne  fçay  point  répon- 
dre , 
Qii^and  oa  a  de  l'orgueil ,  j'ay  l'art  de  le  con- 
fondre. 
Vous  cherchez  Aricie  ,  fc  vous  craignez  fi 

mort , 
Tremblez  devant  qui  peut  de'viàer  de  foa 
fort. 

HIPPOLYTE. 
Je  vous  encens  ,   MaJam.e,   ôc  voy  ce  qu'il 
hut  craiadre; 

K  Mai* 
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JMaisjepuis  lavanger ,  &  c'eft  trop  me  con- 
traindre , 
Craignez,  i  voftre  tour  un  Amant  furieux 
Q^i  pourou  tout... 

PHEDRE. 
J'ay  fçeu  l'arrefter  en  ces  lieux, 
Elle  eft  en  mon  pouvoir  ,  8c  pourvanger  ma 

flame 
Je  n'ay  qu'à  dire  un  mot ,  elle  eft  morte. 
HIPPOLYTE. 

Ah  Madame! 
i^elle  étrange  fureur  vous  anime... 
PHEDRE. 

Ecoutez  , 
C'cftaffez  ,  &  c'eft  trop  fatiguer  mes  bonteZv 
Aprens ,  cruel ,  aprens  qu'en  perdant  l'elpé- 

rance 
Du  moins  pour  afTurer  mon  fècrer,  ma  van- 

gcance, 
J'ay  remis  ton  Amante  en  de  fidelles  mains  * 
Helas  !  jcbaiançois  mes  funeftes  defleins , 
Peut-eftrc  j'aliois  faire  un  u'^ble  fii.nfice 
A  ma  Rivale  ,  à  tcy  j'aiioi';  rendre  juftice  , 
A  Thelee ,  aux  Dieux  mefme  ,  &  mouranc 

Tans  étroy 
J'aurois  verfc  du  fang  &  des  larmes  pour  toy  ? 
Contre  elle  cependant  tu  m'as  déterminée, 
Je  mouray  ,  mais  viens  voir  trancher  fa  defli- 

nee, 
Mes  yeux  (ê  repaîtront  de  Ton  fang  odieux, 
Je  vais  faire  expirer  ma  Rivale  à  tes  yeux , 
Et  me  voyant  nioy-mefme  interdite,  éperdue. 
Barbare,  elle  verra  que  ton  amour  la  tuë; 
Apres,  donne  un  cours  libre  à  tajuftefureur, 
Vange  ton  Aricie  ,  &  me  perce  le  cœur , 
Et  la  mort  de  ta  main  rcmpUnarit  mon  envie 
Me  fera  mille  fois  plus  douce  qucla  vie; 
Viens  avec  moy ,  Cruel  ? 

HIPPOLYTE. 

Madame,  demeurez, 

Tour* 
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Tourner  plùtolt  furmoy  des  coups  plus  aflu- 
rez , 

Et  fans  aller  plus  loin  chercher  une  vangean- 
cc , 

En  puniflant  le  crime ,  épargnez  l'innocence  » 

Je   voudrois  fans   blefler  6i   Thefée   Sc  les 
Dieux  , 

Pouvoir   vous  faire    icy   l'hômage   de  mes 
vœux, 

Rendre  à  voftre  mérite  un  tribut  légitime  ; 

Mais  quand  je  le  pourois  ,    le  ferois-je  fan* 
crime  ? 

Et  l'Amour  en  Tyran  qui  difpofe  de  nous  , 

Me  donne  à  la  Prmcefl'e  ,  &  m'c-ioigne  de  vous. 
Malgré  nous  à  fon  gré  le  Deftiu  nous  en- 
traîne , 

II  verfe  dans  nos  cœurs  ou  l'amour  ,  ou  la 
haine , 

On  n'en  cft  point  le  maître  ,   &  chacun  en 
naiflant 

Reçoit  une  influence  ,   &  court  à  Ton  pen- 
chant, 

Je  repère  à  regret  que  j'adore  Aricie, 

Ma;3  pour  vous  en  vanger  je  vous  oflFre  ma 
Vie , 

Epargnez  la  Princefle  ,  &  par  un  coup  mortel 

Vangez  fur  tout  mon  fang  cet  aveu  criminel. 

Que  tardez-vous ,  Madame,  à  punir  un  Cou- 
pable, 

PourHippolyte  ingrat  foyez  moins  pitoyable, 

A  vosjuites  rigueurs  il  vient  s'abandonner, 

Dtchirez  donc  ce  cœur  qu'il  nepeut  vous  don- 
ner... 

Madame,  vous  pleurez  (ans  me  vouloir  en- 
tendre ! 

C'eftdufang,  Scnonpas  despleurs  qu'ilfia-c 
répandre. 

PHEDRE. 

Quel  fnng  puis-je  verfer ,   Ingrat ,   efl-ce  le 
tien  ? 

Et  eu  fçais  que  pour  coy  je  répacdcpis  le  mien. 
K  Et 
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Et  quand  tu  m'accondris  ,  &  que  tu  medefâu- 

mes  , 
Eresùctoy  ,  je  ne  puis  répandre  que  deslar-» 

mes. 
Je  fciy  qu'en  cet  inftant ,  dans  l'e'tat  où  je  fiiis. 
Tu  ra;s  ce  que  tu  dois  ,  je  fais  ce  ^jul-  j?  puis  , 
Je  connois  ton  devoir  6c  le  mien  ,  pour  m'y 

rendre. 
Je  tâche  en  vain...  pourquoy  rends-tu  moa 

cceur  fi  tendre  ? 
Je  oonn-jis  tout  mon  crime ,  &  ne  puis  l'e'vi- 

tcr, 
Montre- moy  des  vertus  que  je  puifleimitef-* 
Et  puis  qi:e  mon  amour  s'acroit  par  mon  es- 
time , 
Ta  vertu  ne  me   fert  qu'à  faire  un  nouveau 

crime. 
Impiroyablos  Dieux  •    tranchez  mes  trifles 

jours  , 
O  Mort  !  des  mnlhevreux  i'azile  Se  ie  recours  , 
FiniiVez  de  ces  Dieux  la  liaine  &  i  injuftice , 
Chaque  iiiflant  de  ma  vieell  un  trop  lor^  lu- 

plice, 
<^'ay-jedit?  qu'ay-je  fait?  quel  crime  ay- je 

commis 
Pour  oublier  ThefJe  ,  &  brûler  pour  fon  Fils  ? 

H  ï  P  f  O  L  Y  T  E. 
SoufFrez  que  ion  îimour  3c  vous  parle  ,  &  vous 

touche, 
Ecoutez,-le,  Madame,  il  emprunte  ma  bou- 
che, 
Pour  le  Pcre ,  voyez  le  Fils  à  vos  genoux ,     7/ 

fe  m:t  à  genoux, 
Iljoint  le  nom  d'Amant  avec  celuy  i'Epoux  « 
Ê.ecevez  un  amour... 


S  C  £• 
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SCENE    V. 

THESEE,   IDAS.  PHEDRE, 
HIPPOLYTE,  Gardes. 

T  H  E  s  E'  E  en  rn:r.:nt  i'arrrf.e  ,  &  zt/U 
mtttri  l'Epci  ti  La  r/j^iu, 

•■-'îeuxl  qi:evois-je?  Ah!  Perfide,   ; 
Tu  périras. 

P  H  E  D  Pv  E    m  r.vrf,Ç.7nt. 
Scizv.cwv ,  vortre  vm'.n  parricide 
Pouroit  fji  voflre  fir.g.. 

T  H  E  5  E'  E. 

Le  Traii^re  a  vos  genoux 
Ne  morice  que  trop  l'ccla:  démon  couruuxi, 
Laiûcz  ,  liiiTez,  Madarr-r... 

PHEDRE. 
Eh!  que  vouler.- vous  faire '' 
Songf:^  au  nom  des  Dieux  que  vous  elles  lôa 

Père , 
Epargnez  voftre  fâng  ,  &  répandez,  le  mien  ,- 
C'cil  le  cr;me  de  Phèdre^  £c  ce  u'cit  p-s  !«■ 
ûen. 

T  H  E  S  E*  E. 
Ah  !  Monftre ,  Fils  ingr.-.r. .    tu  demeures  fm- 

pide, 
Tutiembles  ,  je  le  vois,  ton  cT;nie  t'inrinvide». 

HIPPOLYTE. 
Mon  filence  ,  Seigneur  ,  &  m.i  llupiditc  , 
îno  fout  point  un  ette:  de  ma  cimidre  , 
Toutceque  vous  voyei  a  droit  ce  me  con- 

funare , 
Contre  un  Pore  irr;:é  ie  n'ay  :icn  à  rencn» 

dre, 
AprJscela,  Seigneur,  vous- pouvez,  m'acca» 
bier. 
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Hippolytcatcendra  Ton  Arrofi:  fins  trembler, 
Je  vovis  quite  ,  <S:  dans  peu  vous  pouicz,  me 
connoitre, 

m 

SCENE    VI. 

THESE'E,  PHEDRE,  Garde?» 

T  H  E  s  E"  E. 
f^  Uoy  donc  ?  tranquilement  je  vois  partir 
^        IcTraiftre, 

Je  demeure  immobile,  une  fecretc  horreur 
£c  m'aricfte  le  bras  ,  &  me  glace  le  cœur? 
Ah  Ciel  !  pour  dJcourner  une  ju9:e  vangeauce, 
La  Nature  &  les  Dieux  funt-iii  d'intelligence  ? 
Ce  font  ces  mefmes  Dieux  jaloux  de  leur  Ar- 

rf^fl 
Qui  prétendent  tourner  mon  cœur  comme  il 

leur  plaid, 
Ils  empruntent  pour  eux  la  voix  delà  Nature» 
Waisj'en  veuxétouferjulqu'au  momdre  mur- 
mure , 
Et  s'ils  p:îrlent  encorpour  un  perfide  Fils-, 
La  Nature  &  les  Dieux  feront  mes  ennemis? 
Ils  oient  protéger  le  crime&  l'inJulHce  , 
Et  c'eit  par  là  qu'il  faut  qu'Hippoly  te  périfle, 
C'elt  trop  peu  que  l'exil  ;  hola,  Gardes, à  moyï 

P  H  E  D  R  E. 
Ah!  Seigneur,  arreftcz  ,  que  de  trouble,  d'é" 

froy  ! 
Perdez. ,  perdez,  plutoft  la  fatale  furie 
Q^iii  vous  1-aitimmoler  une  h  chcrevie. 
Qiioy  ?  je  verrois  pcrir  ce  Prince  intortuné. 
Et  ma  perhde  main  l'auroit  aflalfiné  ? 
He!  de  grâce,  Seigneur  ,   cpargnez-mojr  ce 

crime , 
D'un  remords  e'ternel  vous  feriez,  la  viftime , 
Vous  ne  verriez  jamais  Pncdrc  qu'avec  hor- 
reur, |c 
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Jedeviendrois  l'objet  d'une  jufte  fureur  , 
Celuy  de  volbe  haine  &  de  vollre  vangeriuce, 
Pirpicié  lailVex-moy  ce  refte  d'innocence  , 
Je  la  demande  en  pleurs  en  ce  malheureux 

jour , 
Et   du  moins  que  je   meure   avecque   voftre 

amour. 

THES  E'  E. 
Ah  !  Madame  ,  je  fçay  difcerner  le  Coupable  , 
Volhectcur  innocent  du  crime  qui  m'accable 
Mirque  voilre  tendrelTo  avec  a  fiez,  d'éclat, 
Et  VOU3  en  avez,  trop  cncor  pour  cet  în;;rat. 
Vous  parler  pour  mon  l^ng,  6c  mou  ame  in- 
terdite 
Rcfufe  de  connoîrr?  un  F;!."".  dansHippoIyte, 
Je  n'y  voisqu'un  Rival,  qui  redouble  aujuur- 

d'huy 
Ma  tendreiïe  pourvous,  Se  ma  haine  pour  luy; 
hixis  de peurqueringracn'irrirc  cette  hainj. 
Je  m't'n  va:;  peur  jamais  i'txilcr  de  Trc-z-eno, 
C'elHvoilsquej'-drenc  unvœufifaicnjnel, 
Jufto^  Dieux  !  puniU:;'.  un  Fils  f:  criminel  ! 
Erroy  ?  Neptune,  Scioy  ?  donrlaRaccDiviae 
Di  ThtT^e.anncblit  le  lang  Se  l'origine , 
Piongeiiit  ce  ùng  irnpur  dans  l'abifuie  des 

eau-v , 
Donnez  ce  ivionùie  en  proyc  à  dcô  Monflres 

noiiveiuv. 
Et  vous ,  D.cax  !  qui  là-haut  faites  trembler 

la  terre  , 
Lincex  fur  ce  Periide  un  <^clatdc  tonnerre, 
Ma  r  loue  ell  voftre  ouvrage,  il  la  veut  ourra- 

Et  c'cit  bien  moins  à  moy  qu'à  vous  à  la  van- 
ger. 

PHEDRE.  J/fnrt. 

Er  tcy  ,  Cie'  i  qui  connois  i';unoccnce  iic  ic 

crime  , 
Sauve  Hippoiyte  ,  frape  ,  &  choifis  ta  Victime. 
J*;»  dutjjHdtrieme  yic'le, 

K  4  A  C  T  F. 
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ACTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 

PHEDRE,  ARICÎE,CL£ONE. 


PHEDRE. 

R  7  N  c  p.  s  s  E  ,   pardonnez,  i  mes  em- 

Pwi':emcr.s , 
Oubhez,  mes  hireuis  duRs  mes  embrafle- 
mens , 
«îijevoujay  donné  de  morrcllcs  allarmes  , 
fc"i  liâns  mondelerpoirj'ay  lait  coulcrvos  lar- 
mes , 
J'ay  d'un  cruel  deftin  éprouve?  le  conroux  , 
£c  mon  corur  a  fouftcrt  mille  fois  plus  que^ 

vous. 
2tlaîgic  tous  mes  rranfporrô  &  ma  funefte  en- 
vie, 
Hippolyte  aujourd'huy  vous  redonne  h  vie , 
Âpres  ce  qiioj'ay  vcu  ,    ce  qu'il  a  taie  pour 

moy  , 
Ccft  làle  moindre  prix  que  je  doive  à  fa  foy , 
Je  luy  dois  en  ce  jour  5c  la  vie  ,  &  h  gloire. 
Et  pour  enconfêrver  l'crerneile  memoiie, 
]e  veux...  Adieu  ,  PrincelTe. 


S  CE- 
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Jfi  .M\  M^i .  m.  it*  /«;  Ak .  *\\  .^.  /fe  ;*%.#;  J!ft 

SCENE    IL 

ARICIE^   CLEONE. 
A  R  I  C  I  E. 

■**  H  Ciel  1  qu'enten.s-je  ?  helas  ! 
Cleone  ,  conçois-tu  mon  crad  embarras  ?" 
Conçois-tu  les  rujn)ns  du  rerour  delà  Reine? 
Ses  remords  impréveus  ont  ctouffj  ù  iiiine  , 
Je  fuis  libre  ,  je  vis ,  &  crains  pour  mon  amour 
Les  funcfles  railbns  de  ce  fatal  retour  ; 
Tu  vis  avecliorreur  fa  noire  jaloufie 
Se  nourir  de  l'efpoir  de  m'arracher  la  vicv 
Furieufë  tantoft  m'ayant  fai:  arreller  , 
Je  vofois  le  trépas  (iins  pouvoir  l'éviter, 
Ec  dans  fon  Cabinet  ea  lerret  enferm<î^e 
J'attendois  mon  dellin  fans  en   elhc  alltr» 

mce. 

CLEONE. 
<^^Y  ?   vous  ne  craigniez,  pas  fon  fonefcc 

tranlport , 
Madame ,  5c  fans  pâlir  vous  artcndiei  la  more? 

A  R  I  G  I  E. 
Le  diray-je ,  Cleone  ?  à  (a  furei^r  en  proye 
Jefentcis  dans  mon  coeur  une  fecrecc  joye  , 
Ses  menaces,  Ces  pleurs,  fon  cclatan:  couroux, 
Avoient  pour  mon  amour  quelque  choie  dfc 

doux, 
Dans  fesplus  vifs  traîifports  dedouîeur&d'e 

rage 
J^yoyoïsmcn  bonheur  tcrit  fur  f:>n  vifjge^. 
Je  lifois  à  travers  fon  trouble  i!c  fon  cifroy      ^ 
Les  dédains  d'HippoIy  te,&:  ià  flame  pour  moy; 
Bien  que  fon  defcfppir  me  duft  rendre  allar- 

m^e. 
Je  moi: I ois ,  il  eft  vrny ,  mais  je  mo;:tois  ?.i- 
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Et  pourfeconloler  dans  les  plus  grands  mal- 
heurs 
On  voie  avec  phifir  une  Rivale  en  pleurs. 
Cependant  à  prefent  fa  fureur  clt  (freinte , 
Ce  calme  inopiné  me  donne  de  la  crainte  , 
La  Reine  vient  en  pleurs  me  plaindre,  m'em- 

brader, 
Me  rendre  libre  enfin.  Ciel!  quedois-jepenfer? 
Contre  moy  fans  raifon  fe  vit-elle  animée  ? 
D'Hippolyte  inconftant  ferois-je  moins  ai- 
mée? 
Ou  mon  cruel  Amant  plus  timide  que  moy 
Pour  le  prix  de  mes  jours  luy  donne-t-il  fa  foy? 

C  L  E  G  N  E. 
Quoy  ?  lors  que  vous  voyez  fa  fureur  rallentie> 
"Vous  craignez,  fa  clémence,  &  redoutez,  la  vie , 
Madame  ?  Je  ne  fçay  fi  vos  feux  font  trahis  , 
Mais  Thefe'eirricéne  veut  plus  voir  fon  Fils  , 
Hippolyteen  ce  jour  elt  l'objet  de  fa  haine  , 
On  dit  mefme  en  fecret  qu'il  brûle  pour  U 

Reine, 
Ce  bruit  eft  rc'pandu  ,  l'on  en  parle  tout-ba5  > 
Et  l'on  croit  dans  Trezcne... 
A  R  I  C  I  E. 
Ah  Dieux  ,  n'ache\'epas  % 
Thefée  eft  irrité  ,  la  Reij;c  eft  adoucie , 
Elle  eft  venuié  en  pleurs  me  redonner  la  vie  , 
Et  la  cruelle  helas  !  dans  mon  hinexfte  fort 
M'arrachant  mon  Amantjmo  redonne  la  morr» 
Dieux!  que  fait  cet  Ingrat  lors  que  Pliedre 
m'acable, 
II  viendroit  me  trouver  s'il  n'eftoit  point  cou- 
pable ,   " 
Je  le  veirois ,  Cleone  ,  &  loin  de  m'oublier , 
llchercheroitdu  moins  àfe  juftitaer  , 
Mais  il  ne  paroit  point,  tout  oit  dans  le  filence» 
Et  Thefée  irrité  ne  prend  pas  fa  defenfe  i 
La  Reine  ,  uns  couroux  le  condamne  aujour- 

d'huy , 
Et  je  n'ay  que  mon  coeur  qui  parle  encor  pour 

JuftQ 
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Jufte  C  el  !  qui  voyez,  in-n  amour  &  ma  pei- 
ne , 
De  Phèdre  rendex-moy  la  colère  &  la  haine  ! 
Dût-elle  me  coûter  tout  mon  fang  en  ce  jour , 
Qu'Hippolytc  à  fes  yeux  me  rende  Ton  amour'. 

i>ft  Mh  m. .  .-^  ,**%  ^  «i  •  ,rft  .^-,  iftk  J^ .  M^  £aik 

SCENE    III. 

THESEE,  ARiaE,CLEONE,Gardcs. 

T  H  E  s  E'  E. 
A  H 1  venez  prendre  part  en  la  douleur  d'u» 
-**■         Pore 

Dont  un  Fils  infolent  irrite  la  colère  , 
Son  audace  aujourd  nuy  metroubie  ,  mecon- 

tond  , 
Mais ,  Madame  ,  avec  moy  vous  partagez,  l'af- 

tïonc  i 
Le  Traillre  ,   comme  à  moy ,  vous  a  fait  ujt 

outrage , 
D'une  éternelle  Paix  vous  eftiez  le  leul  gage , 
Mon  Fils  au  Roy  d'Argos  pour  vous  fe   vit 

promis , 
Et  vous  fuftes  par  luy  deftinî^c  à  mon  Fils  ; 
Envoyée  en  ma  Cour  par  le  Roy  vofbre  Pcrc , 
De  nos  fecrets  defleins  je  vous  hs  ua  m;ftere , 
J'attendois  qu'Hippolyte  en  voyant  vosbeau- 

tez 
Par  fon  propre  penchant,  fuivrrnos  volonté?. . 
^lais  fon  humeur  farouche  5c  fon  indiiTtience 
Sufpendit  pour  un   temps  cette  iUuilre  /\1« 

hunce , 
Je  le  vis  a  regret.  A  mon  fatal  retour 
J'ay  trouvé  dans  fon  coeur  un  dételtable amour 
Et  loin  de  s'enHamer  d'une  ardeur  légitime  ^ 
11  n  -ime  ieplaiûr  q^u'alfaifone  de  crime  , 
Les  menaces  des  Dieux ,  ics  regards,  fes  fbû« 

pirs , 
M' av  Oient  fait  preflentir  fesmjuiles  defus, 

K  6  AXL 
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Au  Perfide  aujourd'huy  je  vous  ay  propo(t<<  , 
Ec;  Madame,  à  ma  honte  il  vous  a  rcfufJe  , 
Sans  relpc(5t  d'un  Hymen  qui  doit  m'cftrc  II 

cher 
Il  foûpire  pour  Phèdre,  &  veut  me  l'arracher. 
J'en  fuis  trop  éclaircy;fans  redouter  ma  haine. 
Je  l'ay  trouve' ,  l'Ingrat,  feul  aux  pieds  de  la 

ileme 
Une  jufle  fureur  m'ordonnoicfon  tr^pa*  , 
Mais  Phèdre  Se  la  Nature  onr  retenu  mon  bras, 
Er  de  peur  que  ce  Bras  pour  punir  le  Perfide  ,- 
i;ans  épargner  mon  fang,  netalîe  un  parricide. 
J'abandonne  ce  Fils,  &  ce  Monfire  odieux, 
£t  j'ay  remis  le  foin  de  ma  vangeance  aux 

Dieux. 

A  R  I  C  I  E. 
Aprenei  donc  ,  Seigneur  ,  les  malheurs  d'A* 

ricie  , 
Je  croyois  qu'il  m'aimoit  >  &  l'Ingrat  m'a  tra- 
hie, 
I.uy-mefme ,  ce  matin  m'eiï  venu  déclarer 
Que  j'allimiois  le  feu  qui  le  fift  Ibûpirer  ; 
Pour  me  perfuadcr  de  toute  fa  tcndrefiè, 
Mon  cœur  n'a  conl'ultc  que  ma  propre  foi- 

blefTe , 
Et  Ion  amour  n'eftoit qu'un  amour  aifeAc 
Que  mesloiblesatn:iitsn'avoii>nt  pas  mérite  ; 
Pour  Phèdre  il  m'ofa  Icindre  une  immortelle 

haine, 
Et  cependant  l'Ii-grat  court  aux  pieds  de  la 
T  H  E  S  E'  E.  (Keine. 

Qnoy  donc?  il  vous  voyoit,  il  vous  rcndoir 

des  foins , 
Il  vous  aimoit ,  Madame? 

A  R  I  C  I  E. 

Il  le  feignoit  du  moins  , 
€liiy,tantoft  devant  vous  il  me  faifoit  entendre 
Qa_'il  m'aimoit,  mais  d'un  air  l'i  touchant  & 

ft  tendre, 
fjme  j'eneltoiî  cîiarmce,  &  mon  cœur  abu{^ 
J'ar  Hipgoîy  te  alors  n'eUoirpas  lefufe. 

THE' 


C^HIPPOLYTE.        119 

T  H  L  s  F/  E. 
Ah  Dieux  !  c'eftoit  pour  vous  qu'il  fôûpiroit  » 

Madame, 
Devan-  Phèdre  à  mes  yeux  vous  allumiez  fk 

flame, 
Poor  vous  tous^fer  foûpirs..,, 
A  R  I  C  r  E. 

Il  m'en  flaroit,  5eigneuf, 
Er  i'avois  pour  garans  d'une  il  douce  erreur 
i>©n  aveu  ,  les  tranlports  qu'il  m'avoic  faitpa- 

roître  , 
Tous  ics  brûlans  (bûpirs  dont  il  n'eftoit  plus 

maître, 
QQe  devant  Phèdre  mefme  il  n'a  pu  retenir. 
Et  que  par  mon  tre'pas  ellea  voulu  punir. 
Qiiand  on  voit  faRivnlcà  fa  perte  animée, 
Heias  !  peut-on  doutcrquel'oii  nelbitaim^e? 
Sans  r^'fpecl  d^s  liens  qui  Tattachoient  à  vous, 
La  flame d'Hippolyte  allumoitfon  coiiroux, 
Voftre  abfence  non  rit  cette  flame  fatale , 
EUeaimo:t  Hippolyte,  oCj'eflois  fà  Rivale, 
Elle  m'a  crue  aimée,  &  dans  ce  ihfte  jour 
J'ay  par  mille  pe'rilsachctecet  amour  , 
Etj'cfp crois  du  moins  voyant  fâ  jaioufie 
Payer  un  peu  d'amour  audeipens  de  ma  vie," 

T  H  E  S  E'  E. 
Dieux!   qu'cntens-je  ,    Madame  ?  interdit, 

éionné , 
Vous  me  rendez,  l'effroy  que  jevous  ay  donné! 
Quel  horrible  nuage  !  Se  quel  ai re;:x  miflere , 
Trop  mailitureux  Amant!  mais  trop  barbare 

Père  ! 
Les  Dieux  m'ont-ils  trompe  dans  cefuneftc 

jour? 
Ou  mes  yeux  n'ont-ilspijdémener  cet  amour? 
Mon  Fils  e(l  mon  Rival, ou  Phèdre  eftinfidelle> 
Hippolyte  innocent,  ou  Phèdre  criminelle , 
L'un  o u  l'autre  m' ofzenfej&Tj'ay  pour  ennemis 
Ou  le  fing  ,  ou  l'ainour,  ma  MaitrelTe.,  oii 

mon  Fils, 
Hdas  I  de  quel  cofte'  queparoiflTele  crime , 

H 
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Il  n'offre  à  ma  fareur  qu'une  chère  Vii^ims  , 
Et  Père  malheureux  ,  Amant  de fefperi.^, 
Faut-il  de  tous  coftez.  que  je  fois  déchiré  , 
Et  que  pour  me  vanf^er  d'une  injuftc  tendrcfTe, 
Je  me  doive  immoler  mon  Fils  ,  ou  ma  Maî- 
tre (Te  ? 
Ah  !  Madame ,  je  n'ofe  emprunter  des  clar- 
tez» 
Je  cherche  de  l'erreur  &  des  obfcuritex  , 
Je  crains  de  rcncontrerHippolyte  fidelle , 
Et  je  tremble  de  voir  la  Reine  crin)inelle. 
Pieux  !  quand  je  réfléchis  flir  fes    cmporte- 

mens. 
Sa  douleur  pour  nvonFils,  fes  tendres  mou- 

vemens , 
Quand  je  l'ay  menace  pour  Phèdre  ,  quelle  at- 
teinte! 
Que  de  pleurs  ,  de  foûpirs  ,  que  d'horreur,  Sc 

de  crainte! 
Ah  !  fesinjuites  feux  ont  fçeu  trop  éclater, 
Etmefmejen'ay  pas  ladoucourd'en  douter. 
Cependant  Hippoly te  eftforty  deTrezcne  , 
Je  l'ay  banny,*Madamej&  chargé  de  mahaine^ 
Mes  imprécations  dans  mon  j:Uoux  transport 
Pour  toute  grâce  aux  Dieux  ont  demandé  fà. 

mort, 
Et  je  crains  que  fuivant  l'effet  de  leur  menace 
Ils  n'accordent  trop  toll  cette  funellc  grâce» 

A  R  I  C  I  E. 
Seigneur,  qu'avez,- vous  fait  dans  voflre em- 
portement? 
Je  crams  pour  voilre  Fils,  je  crains  pour  mon 

Amant  , 
■Rapelez  au  plutoft  ce  feul  Fils  qui  vous  refte , 
Retraitez  prés  des  Dieux  un  Anellfifuncfte  ; 
Qiie  deviendrois-jehelaslfi  pour  vous  en  punir 
Ces  Dieux  trop  prompts... 

T  H  1£  i>  E'  E. 

Je  vais  le  faire  revenir, 
^^'on  coure  après  mon  Fil* ,  Coides  qu'on  le 
jameine, 

M(U5 
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Mais  en  partant,  :cy  taites  venir  la  Reine , 

Je  veux  la  vo:r  je  veuxluy  parler  devant  vous> 

à  jiricie. 
Dans  Tes  teux  criminels  allumer  mon  couroux, 
Noiirir  ma  jaloufie,  irriter  ma  colère  , 
Perdre  le  nom  d'Amant,  prendre  celuy  de 

Père, 
Et  dans  les  traiftres  yeux,(àas  efpoirde  retour. 
Boire  à  longs  tra;ts  U  haine  où  je  puifé  l'a- 
mour , 
Mais  j'aperçois  Megifle;  hé  bien,  quefaicla 

Reine  , 
Viendra-t-eUe  ? 

SCENE     IV. 

MEGISTE  ,   THf^SE'E  ,  CLEONE, 
AKICIE,  Gardes, 

MEGISTE. 

S 

Eigneur,  elle  ert  hors  de  Treiene, 
SurfonChar,  d'Hippolyteelle  a  fuivylespa*> 
L'un  &  l'autre  partis... 

A  R  I  C  I  E. 

Je  fuis  trahie  helas! 
T  H  E  S  E*  E. 
Ciel  r  qu'en tens-je  ?  mon  Fib  eft-il  d'intelli- 
gence 
Avec  Phèdre?  &  tous  deux  me  font- ils  cette 
ofFenfê  ? 
L'Oracle  cft  ascomply  ,  Fils  trop  audacieux» 
Tatureurlçait  tenirlaparoledes  Dieux» 
Ouy,j'ay  trop  différé  d'en  faire  maviftirae, 
LaNi'.ure  tachoitdemecacher  fon crime, 
Les  Dieux  qui  T  ont  permis  oe  l'en  puniroienc 

pas  , 
Et  je  vais  conàei  au  vangeance  à  mon  bras  ; 
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Grâce  à  ces  Dieux  cruels,  grâce  à  leur  in- 

junice , 
De  ce  Monftre  jevais  leur  faire  un  (âcrifice, 
Ricnnem'arreite  plus,  jecours  furleur  Aurel 
Répandre  arec  plaifir  un  funî^fi  criminel, 
Je  Icrviray  le  Prefbe,  &  de  mes  mains  fanglan- 

les 
J'iray  leur  prefenter  fes  entrailles  fumantes  , 
lis  verront  à  travers  de  Ton  cœur  enfiamé 
Les  horreurs  de  ce  feu  qu'ils  avoient  allume. 
J'en  frcmiray  fans-doute,  Se  vangeant  mon 

injure 
Ilenpoura  coûter  des  pleurs  à  la  Nature, 
Et  s'ils  forcent  le  Pero  à  maflacrerleFils  , 
Peut-eitreils  fréniiron:  de  fevoirobeïs. 

SCENE  DERNIERE. 

IDAS  ,   THESE'E  ,     ARICIE,. 
CLEONE,MEGISTE. 

IDAS. 
A  H  '.Seigneur, aprenezravanturefunefle. 
""^D'Hippolyte. 

A  R  I  C  I  E» 
Qiioy  donc  ! 
T  H  E  S  E'  E. 

Parle,  achève  le  rcfte, 
tes  Dieux  ont-ils  puny  ce  tcmcraire  Fils  ? 

IDAS. 
Tous  vos  defirs  cruels  ont  efte'  trop  remplis. 
Apres  qu'il  eût  parle  quelque  temps  à  la  Rei- 
ne , 
Cher  Idas  ,  m'a-t-il  dit  ,  abandonnons  Trc- 

7,ene  , 
Mon  Père  me  l'ordonne  ,  &  mon  coeur  y  con- 

fcnt, 
Je  ferois  criminel  d'y  paioiûrç innocent ,  , 
^    ■  Plie, 
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Phcdrc  maigre  fes  feux,  malgré  fa jaloufie , 

A  calme  la  cole  •?,  &  me  rend  Aricie  , 

Mais   par   rec.*.inoiiiani.e  Hippolyre  en   ce 

jour 
Tarun  heureux  exil  éteindra  ccr  amour» 
Partons,  Idas  ,  partons  fans  revoir  maPrin^ 

ceiTe, 
Je  muurrois  à  Çc$  pieds  de  douleur,  de  tca- 

dreûe  , 
Sauvons-nous  en  A.rgos  ,  &   forçons  de  «« 

pas , 
Car  fijeiavoyois  je  nepartirois  pas, 

ARICIE. 
ChcrPiince! 

IDAS. 
Sur  (on  Cliar  il  monceavcc  adrefTe, 
Ses  fjpcrbes  Chevaux  dont  ;"I  fçaic  la  vitelfe, 
Deleuis  hennjlTemenRfonc  rccenrii  les  ans  > 
Et  partant  de  la  main  devancent  les  éclairs  i 
Je  coursa  toute br:de,  &le  fuis  avec  peine  , 
Il  fe  tourne  cent  fois  vers  les  Murs  deTre-^ 

zene  , 
Il  s'éloigne  à  regret  d'un  rivage  Ci  cher  , 
Et  va  plus  Icntemenr  flir  lebord  de  la  Mer, 
Dans  un  calme  profond  la  Mer  enfevelie , 
Ainfi  qu'un  vafte  Étang  paroiiroit  endormie  j 
Et  le  Zéphir  à  peine  en  ce  calme  h  beau 
Frifoit  lej^w'rement  la furface  de  rea,u  , 
Quand  de  fon  propre  fein  s'eievc  un  prompt 

orage , 
L'eai  s'enfle  à  gros  bouillons  menaçant  le  ri- 
vage , 
L'un  fur  l'autre  cntafiex,  les  flots  audacieux 
Vont  braver  ea  grondant  la  foudre  dans  les 

Cieux; 
Une    Montaigne   d'eaux   s'éhnçant    vers    le 

fabie, 
RoûIe,  s'ouvre,  &  vomit  un Monllre épou- 
vantable, 
5a  forme  citd'un  Taureau  ,  fes  yeux  &  fcs  na- 
zeaux 

Re't 
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Répandent  un  dcluge&  de  flaincs  Se  d'eitx , 
De  Ces  longs  bcuglcmens  les  Rochers  reconnu 

fent, 
Jufqu'au  fonds  des  Fo refis  les  Cavernes  g^- 

milVenc , 
Dans  la  vague  écumante  il  nage  en  bondiffant  3 
Et  le  flot  irntélefuitcn  mugi  fiant. 

A  R  I  C  I  E. 
Helas! 

I     D     A     S. 
A  cet  afpeft,  les  Chevaux  d'HippoIyte  , 
To\is  remplis  de  frayeur  veulent   prendre  la 

fuite  , 
Delà  VOIX,  de  lamainilvtfutles  arrefler, 
Pour  un  combat  affreux  que  fun  bras  va  tenter. 

Elîayons  (a-t-ilcit)  fi  le  langdeThefee 
Sur  les  Taureaux  emporte  une  vidoire  aift'e  > 
Le  Minotaure  en  Crète  à  fon  bras  eftoit  du  , 
Et  les  Dieux  refervoient  ce  Monftre  à  ma  ver- 
tu. 
Mais  ùs  Chevaux  fougueux  que  le  Monftre  in- 
timide , 
Ne  reconnonient  plus  de  Moifire  ny  de  Guide, 
lis  emportent  le  Char>  prennent  le  frein  aux 

dents , 
La  crainte  les  maîtrife,  &  les  rend  pins  ardans. 
Tous  blanchiiians  d'écume  ils  s'cianccut  de 

ra^e 
A  travers  les  Rochers  qui  font  prés  du  rivage; 
Hippolyte  alors  tombe,  ôcd'un  trait  malheu- 
reux 
S'cmbarrafle    en     tombant     d'indifToUibles 

na.*uds  ; 
Parles  relj-jes  traiGicdont  le  nœud  fe  re  (Terre , 
Sd  tefle  qui  bonàiC  cnfanglanre  la  terre  , 
Sur  les  Rochers  pointus  qui  luy  percent  le 

fîanc 
Il  traLC  avec  horrcurdes  veiliges  de  fang  , 
Enhn  le  nanid  fè  ronv^t,  &  les  Chevaux  en 

fuite 
Sur  lu  ccrrc  éceaJulajfleascboir  Hippolyte. 

J'y 
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y  y  cours  baigne  de  pleurs  ,  &  le  trouve  ex- 
pirant i 
La  Reine  ,  qui  de  loin  nousfuivoiten  trem- 
blant , 
Toute  éperdue  arrive  en  ces  triftes  allarmes. 
Sur  !e  corps  d'Hippolyce  elle  verfe  des  larmes, 
Embrafleaveciranîportce  Prince  malheureux, 
Tàcheà  le  rapeler  par  des  cris  douloureux  , 
Et  luy  voyant  encor  quelque  refte  de  vie  > 
Luy  prononce  le  nom  de  la  chère  Aricie. 
Le  Pnnce  ouvre  les  yeux,  &  d'un  regard  mou* 

rant 
Il  cherche  la  Prince iïe  encore  en  foûpirant. 
Il  ne  trouve  que  Phèdre,  &:  ù  tnfte  paupière 
Seferme,  &  pourjamais  rcfufe  lalumierc. 

ARICIE. 
Deftin,  cruel  Dellin,  tes  ordres  (ont  fuivis, 
Hippulyte  eft  donc  mort  ? 

T  H  E  S  E*  E. 

Ah  Madame  !  ali  mon  Filsl 
ARICIE. 
Ah  !  Seigneur,  pumirezla  caufe  criminelle 
Qui  plonge  voitrc  Fus  dans  la  nuit  éternelle  ,    ; 
Phèdre  perd  Hippoîyce,  ûfc  v'OUî  outrager, 
Signcur,  &  nous  pleurons  au  lieu  de  le  vanger. 

I     D     A    S. 
Au  lieu  de  vous  vangcr,  vous  la  plaindrez. 

Madame , 
Phèdre  éteint  dans  Ton  fang  fa  déplorable  fla«» 
me. 

T  H  E  S  E'  E. 
Ciel! 

I    D     A     S. 
A  peine  Hippoiyce  avoit  ferme  les  yeux, 
Qu'accufant  Ton  aiuour,  ScleMonllre,  &le» 

Dieux, 
Par  un  coup  de  poignard  elle  tire  fan  plante 
Sa  main  ,  qui  de  f  jn  hng  paroit  toute  tumantc. 
J'y  cours  ,  mais  de  ce  coup  fbn  grand  cœui" 

s'aplaudit. 
Sur  le  Priuce  elle  voit  fon  fang  qui  rejallit , 

Oiiy, 
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Ouy,  dii-cAC,  je  veux  que  mon  fang  te  ra-' 
niiiie, 

Cher  Prince,  ouqu'iltefêrveaujourd'huy de 
viiStiine , 

Pour  expier  mon  crime  ,  &  vanger  tes  mal- 
heurs i 

BLeçois  ,  cher  H'ppolyte  ,  fc  mon  ame  ,  Se 
mes  pleurs, 

Et  quand  tu  me  fuirois   dans   le   Royaume 
fombre , 

Quemon Ombre fanglante  unie  à  ra cheie Om- 
bre, 

Jufqu'aa  fonds  des  Enfers  tcfuive  pas  à  pas , 

Et  te  cht'rifle  encore  au  delà  du  tre'pas  ! 
Elk  tornbeà  ces  mets,  fon  ame  fugitive 

Va  reioincire  Hippoly  te  fn  l'infernule  Rive , 

Et  malgré  les- rigueurs  Je  C^n  lunefte  f(-r:, 

Son  amour  va  br.iver  le  Dellin  &c  ia  Mort. 
A  R  I  C  I  E. 

H  faut  fuivre  llippolyte,  il  faut  fuivre  la  Rein«, 

Oiiy  ,  comme  elic  mourons. 

Elle  fort» 
T  H  E  S  £•  E. 

Gardes-,  qu'onhrameine. 

Craignons  qu'eileneluiveiScla  Rcme,&mou 
F.ls  ; 

C'en  eii:  trop,  Dieux  cruels!  vous  elles  obéis,.. 

F    I    N. 


f^i-'S,^ 
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MONSEIGNEUR 
LEDUC 

D'AUMONT, 

PAIR  DE  FRANCE, 

Premier  Gentil-homme  de 
la  Chambre  du  Roy, 
Gouverneur  de  Bologne 
ôcduBolonois,  6cc. 
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ye  n  aurois pH^fans  U'/je  extrême 
ifjgraiitude  ,  maître  an  autre  mm 
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^ae  le  voftre  a  U  tejîe  cCuyj  opivra- 
ge ,  cjHt  n  adroit  pcHt'eiîre  jamais 
paru  a  Lt  Cour ,  pins  Uprotctlion 
dont  V0H5  l^avez,  honoré  k  Paris^ 
Jeptiis  direy  MONSEIGNEVR, 
qntl  ej}  peu  de  p(rfunnes  de  voftre 
ra}7g'i  qm  obligent  avec  î^nt  de  cha- 
leur ^  de  fi  bonne  nrAce,      ^^au- 
rois  icy  un  h  ^  au  fin  jet  de  parler  de 
tant  a;  g^'andcsqualiiez^,  ijftetcH' 
te  la  France  admire  en  vous ,    Cy- 
fans  aller  chercher  dans  les  fie  cl  es 
les  plus  éloignezj ,    ï'amicjuité  de 
'Voilre  illujtre  A  fut /on  :    Il  [uffit  y 
MONSEIGNEV  R  ,     que 
vcus  en  f(,iiteHi€Zj  l'éclat  avec    le 
r/f-erïte  le  plus  grand  er  Upluspyli* 
de,     Xqhs  ces  ilhfires  u^jeux  dont 
vous  eftes  défi  en dn  ;  ces  Ducs  ^ 
Pairs  y  Alarefihjux   de    Pra^ce, 
Capitaines  des  Gardes   dft  Corps  ^     \ 
Chevaliers  des  Ordres  du  Roy ,  Ge- 
nerapix  de  fies  yirméss  :   0"  fi  nous 
'UOH  hns  percer  pins  loin ,   c^tfi  ont  eti 
i\honneîir  plufienrs  fois  de  porter 

l'ori* 
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roriflami  d^ns  les  occa/îons  les  pins 

Jîonalces ,  cjHt  ont  eflé nommer  Re^^ 

gtns  dn  Rojaume-i  pendant  U  wî» 

nortté  dt  qtielqnes-Hns  de  nos  Rois^ 

allUz,  de  U  Adaifon  de  Bopirbony 

^  deux  fois  de  celle  de  Bourgogne  , 

^  des  plhs  illuflres    Aiatjons    de 

r  Europe:  Tons  ces  grands  homntes 

(dis-je)  ont   retrouvé  in  vous  un 

SuccejfeHr ,  qmJoHtknt  dignement 

leur  nom  cr  leur  cara^lere.  En  ef" 

fety  MONSEJGNEVR,  U 

grandeur  de  voftre  Ame  a  peu  depa" 

reilies,   (^'  on  U  voit  accompagnée 

de  tontes  les  qualitez.  qui  difitngHent 

un  Seigneur  y  comme  vous  ^  encore 

plus  par  fin  propre  mérite ,  qnepar 

celuj  de  fes  Anceffres,     Je  ne  dis 

rien  ,     MO N S E I G J\f EV R^ 

de  cette gentrojité  particfilitre  t  de 

cette  bonré  prévenante  ,    de    cette 

magnificence  cxtraordinai'^c  «    que 

vous  faites  Jt  fouvent   admirer   À 

toute  la  France  ,    puis  que   voflre 

WodejUe  mtmpoje  un  filence  ,  que 

L  mon 
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mon  peu  de  capacité  a  eflaler  des 
*Vi!>îtez.Jt  tclatamest  dtvoit  aéiA 
ni  avoir  impofé.  Il  ne  faut  cjnef- 
tre  François ,  pour  connotjhc  tant 
ce  ^tie  je  drs,  ^  encore  plus  otte  je 
fie  pourrais  dre*  '~Je  vohs  Jupplie 
donc,  MONSÈlGNtVRy 
tres-ht4tr/hlement  de  me  continuer 
l'honneur  de  vojîre  protethon  ,  ^ 
denoe  croire  avec  le  plus  profond  ref- 
fpe^^ 


MONSEIGNEVR^ 


Voftrc   très  -  humble  &" 
trcs-obcïirantfcrvircur,        j 

P  R  A  D  O  N. 


?  RE- 


*4^ 

«»:«J  ^;i^ v-V  vi«? •>■«-•  '•^:*''  •-"iv  vîj.- .  V:'-*  •  vvC*.  '»-,^vvî-" *-^:.'* 
^  ^  ^  ^  ^.  ^^  ,^.  rj^  .  ^-  .^  .  ^>  ^.  .^ 

T  R  E  F  A  C  E. 

LA  TroaJe  eft  un  ouvrage  trop  fameu'x 
chez,  les  anciens  ,  pour  n'eftre  pas  con- 
nu des  modernes.  Euripide  la  hiitde 
deux  manières,  que  Se:"ieque  aratîem- 
bl^es  en  une.  J'ay  fuivy  l'ordre  de  ce  dernier, 
OUI  acompns  l'Hecube  &  la  Troade  d'Euripi- 
de dans  la  Tienne,  J'avoue  que  cffujet  ma  pa- 
ru très-beau  ,  mais  tres-diilîcile  &  tres-e'pi- 
neux  j  jamais  la  majelte' du  Cothurne  n'a  bril- 
lé avec  tan:  d'e'clat  que  dans  ces  deux  ouvra- 
ges ,  mais  aulFi  les  cara£teres  de  leurs  Héros 
Font  fi  pleins  de  férocité  ,  qu'on  n'eût  pu  voir 
fans  hcrreurljLiTe précipiter Allyanax 6c  Pyr- 
rhus immoler  Polixene.  Il  falloit  trouver  un 
milieu  &  un  julle  tempérament  pour  adoucir 
cette  action.  Noftre  théâtre  ne  peut  foufFrjr 
cequiafaitautreioislabeauté  de  celuy  des  an- 
ciens. Nos  mœurs  font  trop  douces  &  trop 
éloignées  de  ces  mœurs  fai'vages  8c  barbares  ; 
ainu  fîiva'it  les  préceptes  cela  Poëriqued'A- 
.xift<»te  j'iy  prefjre'  le  vray  femblable  au  vray 
dans  mi  cataflropiie ,  fans  mécdrter  en  cela 
de  la  conduitedeiieneque  ,  qui  faïc précipiter 
le  iùs  <i'i-lc<ièvji  de  fl)u  piopre  mouvement. 
i>  tonte  fita  dcjilnit , 
In  nudia  Prtitn.i  rc^na  ,  Ô"C, 
Si  SencL^ue  a  ménagé  en  ce'a  la  gloire  d'U- 
lifle  ,  j'ay  voulu  ménager  à  mon  tour  malgré 
Euripide,  ceUc de  Pyrrhus  j  en luy  épargnant 
le  crime  de  la  mort  de  Pjlixene,  puisqu'elle 
fe  happe  ciie-mefme  de  l'épée  que  la  pitié  fait 
tomber  ues  mams  de  Pyrrhus.  J'ay  donné  à 
cette  Pimcelie  un  grand  mépris  de  la  vie  Se  Un 
L  2.  graai 
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grand  defir  de  la  mort ,  pour  la  conduire  à  cet- 
te action.  Je  luy  ay  donne  niefme  un  amour 
epiiodique  pour  un  jeune  Antenor  ,  que  Je 
fuppofe  avoir  elle  tue  par  la  main  de  Pyrrhus, 
&  non  pas  cet  Antenor,  dont  Virgile  parle  au 
fécond  Livre  de  l'Enéide. 

jintcHor  potuit  wtediiselapfus  yichivis 
lUyricos fenetrare JtnKS ,  ù-c. 
Si  bien  que  cette  Princefle  infortunée  ayant 
perdu  fon  père  ,  fes  frères  ,  &  Ion  amant ,  que 
pouvoit-eÛe  faire  que  defortir  genereufement 
2e  la  vie ,  comme  lejeune  Aftyanax  qui  venoit 
de  luy  en  donner  l'exemple?  Mais  pour  con- 
duire Uliffe  &  Pyrrhus  à  la  cataftrophe  ;  & 
pour  adoucir  leurs  carafteres  :  J'ay  fuppofe 
qu'Ulifle  avoit  conceu  un  amour  fecret  pour 
Polixene  ,  &  Pyrrhus  pour  Andromaque:  L'a- 
mour de  Pyrrhus  eft  véritable  &  connu  ,  mais 
on  m'a  dijputé  celuy  d'Ulifle.  Ilmefemble 
cependant  qu'il  n'eft  pas  fort  e'ioigné  du  vray- 
iêmblable ,  qu'Ulifîe  quieftoitundesplusga- 
lans  hommes  delà  Grèce ,  eut  pris  un  peu  de 
tendrefle  pour  une  Princefie  aulTi  aimable  que 
Polixene,  puis  qu'Achille  qui  eftoit  plus  fa- 
rouche que  luy,  avoit  eu  ce  mefme  penchant 
^ui  luy  coûta  la  vie.  Dailleurs  puis  qu'Ulifîe 
n'époufe  pas  Polixene,  &:  qu'il  ne  quitte  ja- 
jnais  fon  cara£iere  que  je  luy  ay  toujours  con* 
lêrvé  ,  je  n'ay  rien  fait  en  eela  contre  les  rè- 
gles. L'exemple  mefine  d'Agamemnon  ,  qua 
Quelques  autheurs  difbn savoir époufe'Caflan- 
re  ,  pouvoit  auchorifpr  fes  Heneins  fur  Po- 
lixene. Et  l'on  fçait  aflez,  que  les  Grec  s  n'et- 
toient  pas  fort  rigides  obfervateurs  desLoix 
deThymenée.  j'ay  tâché  de  menatjer  le  carac- 
tère de  Pyrrhus  autant  que  jel'-'y  pu.  Les  an- 
ciens l'oni:  dopc'int  cruel,  violent,  orgueilleu:^ 
brave,  tSc  cnan  tel  qu'ei^o^t AcMl.-.-f liipere. 
Cependant  s'il  menace  reperdre  Polixene  ,  ce 
n'ei'  -^ue  pour  intimicsr  UJiffc  ,  &  Ic'Grecj 
^Ui  veuleoc  immoler  le  Ù,U  de  famaiitreiie    il 
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•il:  vriy  que  des  le  croJieme  A«Sle  ,  ilsnefbnc 
plus  Dy  l'un  ny  l'autre  rnuillres  de  leurs  capti- 
ve?. Uliffe  a  trop  perfiiade  les  Giecs  fur  la 
mort  du  fils  d'Hcâor ,  &  l'ombre  d'Achille 
les  a  trop  intimidez,  pour  leur  fouffnr  ua 
échange  qu'ils  auroient  pu  fe  propoferau  com- 
mencement ;  mais  que  l'o;  ;^ue;l  &  la  fierté  d« 
l'un  &  de  l'autre  .Jointe  à  leur  inimic;i  n'a 
pu  fouffnr.  Mais  fans  faire  un  plus  gr^no  dé- 
tail d'un  ouvrage  ,  dont  le  Lecteur  ou  te  Spec- 
tateur doit  ertrejiige ,  je  i"-.iv'erta-ay  feilement 
en  palTant  que  j'ay  beaucoup emprurc-'aeiîe- 
neque  ,  5c  melme  d'Euripide  :  Leurs  peintu- 
res m'ont  paru  1':  belles  &Z  fi  vives  qu'en  ayant 
d'abord  traduu  que!  ^ues-unes ,  cela  m'a  enga- 
gé inicnfiblement  à  faire  la  pièce  eiuiere;  Sc 
l'on  y  pourra  leconnoillre  lecu  i-t;;ied'He- 
cube  j  èc  particulièrement  celuy  u  Andr^ma- 
que  qui  a  tiré  des  larmes  de  bien  des^ens,  8C 
l'on  ma  Rite  que  ces  copies  n'avoien:  poinc 
deshonoré  l'original,  j'avoac  que  lefuj.^t  en 
efi  fjrt  triffe,  &  qu'U  n'ér  :it  pas  fufceptible 
de  ces  renJrelTes qui  p'^ifènt  cant;  cependant 
fe  ne  dois  pas  me  flu.:adreduueftin  de  cette 
pièce  j  puis  au'aprés  avoir  attiré  toute  la  Cour 
à  Paris  dans  les  pr^uuere  j  reprefentations ,  elle 
a  eu  l'honneur  u'eltre  repiefêntée  devant  fa 
Majeflé,  qui  l'u  honorée  d'une  attention  par* 
•iculiere,  ^  de  Tes  applaudifTemens. 
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ACTEURS. 

HE  CUBE  >    femme  &  veuve  de 
Piiam. 

ANDP>.OMAQUE,  venvc  d'Hec- 
tor. 

POLIXENE,  fille  d'Hecube  &  de 
Priam. 

PYRRHUS,  fîlsd'Achilîc. 

ULISSE,  Prince d'Iraque. 

L  Y  C  U  S ,  confident  de  Pyrrhus. 

TriRÀS  ILE.i.  coniîaeiitd'^UIifre. 

HESION  E  &  CREISE,  femmes 

Troycnnes^ 
GARDES, 

IjO,  Scène e^ dans  le ci?np des  Grecs, 
prochj  le.  rmnt.^  de  L  rojc*. 
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TRAGEDIE. 
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ACTE  PREMIER. 
SCENE  PREMIERE. 

HECUBE,    HESIONE,  CREISE. 

H  E  C  U  B  E. 

Tx\  N  D  I  s  que  nos  Vainqueurs  vont  dé- 
cider Je  nous, 
Soicons ,  allons  pleurer  mes  âls  &  mon 
époux  ; 
Avant  que  dans  la  Grèce  on  nous  traîne  capti- 
ves 
Allons  revoir  de  loin  ces  déplorables  rives , 
-Ce  fleuve  infortune'  témomdenos  malheurs, 
Rougy  de  noftre  fang  ,  &  groifi  de  nos  pleurs  , 
Ou  l'on  void  nager  Troye  encor  toute   tu- 
mante  i 
c.    .  L  <j.  Que 
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lljjeles  flots  irriter  de  fon  onde  écumanie, 

f|ui  roulencde  nos  murs  les  funelles  d^ri» 

par  un  murmure  affreux  rc'pcndcnc  à  nos  cnx. 
Dieux  !  quiconque  iê  fie  à  l'orgueil  d'un  em- 
pire y 

Aux  pompes  d'une  Cour  queîa  fortune  atcire^ 

Et  dontrefpric  crédule  ofe  s'abandonner 

A  ces  frefles  graruieurs  qu'elle  peut  nom  don- 
ner, 

Que  de  cci  triftes  lieux  il  approcàe ,  &  qu'il 
voye 

Les  m  1 1ère»     d'IIccube  &    lea   cendres   de 
Troje  ; 

,Oiiy  ,   ces  fuperbes  Tours  »   cea  Palai»  mtf- 
veilleux  j 

Qui  menaçoient  le  Ciel  de  leur  faifte  orgueil- 
leux, 

CesTcinplei,  que  leurs  Dieux  n'ont  pas  oft 
'ieitinirc 

Ke  font  plus  qu'un  amas  de  fumée  Se  de  cen- 
dre, 

Pe  qui  les  tourbilloas   s'éknçant  j:ifqu'aux 
Cieux 

Tâchent   de  les   vanger    de   Pabandoû  def 
Dieu  X, 
O!  m iferable empire!  ô!  Ville  infortunée! 

Qui  croira  qu'un  feul  jour  ait  fait  ta  deftinée? 

Oeuvre  qu'un  triple  liccle  à  peine  avoit  pro- 
duit, 

Qui  croira  ton  débris  l'ouvrage  d'une  nuit  ? 
Troyc ,  helas  !  ne  fait  voir  qu'une  face  hj* 
deuiè, 

Hecube  voit  périr  fa  famille  non>breufè, 

Mère  de  tant  do  Rois  &  de  tant  ue  Hero» 

Donc  la  flame  &  le  fer  ont  difperfe  les  os  > 

Mes  nls  font  écrafez.  fous  nos  propres  mu- 
riiUeî, 

Priam  mon  cher  époux  ,  privé  des  funérail- 
les , 

Trahy  des  mefmes  Dieux  qu'il  n'ayoit    pu 
toucher, 

Los» 
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Ldr«que  Troye  cft  en  teu  n'a  pas  mefoie  uq 
bûcher. 

Mais,  helas  !  que  nous  fert  miferables  Troyea- 
nés 

De  rcereter  icy  nos  pertes  anciennes, 

Mon  Heftor  ,    mon  Priam ,  puis  qu'il  nous 
refte  encor 

Des  enfans  mal -heureux  de  Priam  &  d'Hec« 
cor; 

Le  jeune  Aftyanax ,  Cafl'andre  &  Polixene 

Ne  ibiit  fauvez.  du  feu   que  pour  eflre  à  U 
chaîne , 

Les  Grecs  vont  dilpofer  de  nous  ,  de  nos  en- 
tans. 

Et  nous  devons  pleurer  de  nosmallieurs  pre- 
fens. 

Nous  ne  fçavons   exicor  à  qui  ûoui  devons 
eftre, 

A  chacune  de  nous  l'urne  prelcrit  un  Maiftrc. 

Tnftes  joiiets  du  fort  !  de  qui  la  cruauté 

Nous  deftine  à  gémir  dans  la  captivité , 

£c  donne  un  grand  exemple  aux  Maiflres  d« 
la  terre , 

Dont  les  mains  à  leur  gré  conduifcnt  le  ton- 
nerre , 

Qu'on  les  Yoit  qudi^ueiois  par  un  fimple  re- 
vers 

Aujourd'huy  (ur  le  Trôn«  &  demain  dani  Its 
fers. 

H  E  S  I  O  N  E. 
Peut-eftre  que  le  Ciel  n'eitplus  inexorable» 

Qu^il  va  jetter  (iimousun  regard  favorable  , 

Madame  ,   &  h  les  Dieux  attendris  par  no« 
pleurs 

Mettoient  à  vos  genoux  ros  fuperbes  vain- 
queurs , 

Sx  les  yeux  d'Andromaque  ,  ou  ceux  de  Po- 
lixene 

Rallumoienc  chez  les  Grecs  le  feu  des  yeux 
d'Heicne... 

©iiy  ;  Madame,  & j'ay  veu  le fuouchc  Pyrrhu* 
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Souvent  prcs  d'Andromaque  interdit  &  con- 
fus, 
J'ay  veu  mefme  ,  j'ay  veu  malgré  fon  arti- 
fice 
Les  pleurs  dePolixeneen  arracher d'Ulifle, 
Et  malgréles  deh-'^rs  de  fon  inimitié 
Luy  faire  reflentir  plus  que  Je  la  pitié. 
H  E  C  U  B  E. 
Ah  !  ma  chère  Hefione  ,  Andromaque  efl 
trop  fiere, 
Je  tremble  pour  fbn  fils  de  fon  humeur  auf* 

tcre, 
Elle  abhorre  Pyrrhus  &  doit  le  menag;er 
Pourconferver  un  hls  qui  pourroitnous  van- 

gcr, 
Etj'ay  veu  comme  toy  malgré  route  fa  haine 
Ulifl'e  s'attendrir  auprès  deP'^lixene. 
Ces    mortels    ennemis    en  partageant  leurs 
'        vceux 

Mêles  pourront  parla conferver toutes  deux. 
Et  pour  mieux  amirer  leurdeftin  &:lenoftre 
(On  peut  oppofer  l'un  à  la  fureur  de  l'autre. 
C  R  E  I  S  E. 
Polixene  ,  Madame  ,   a  des  malheurs  fè- 
crets 
'Qui  la  font  confumer  en  d'étemels  regrets, 
Et  le  mortel  chagrin  où  fbn  ame  eft:  en  proye 
Semble  avoir  devancé  les  miferc;  de  Troye. 
H  E  C  U  B  E.. 
Creife ,  je  l'ay  veu  ,  fi  fecrette langueur 
Dans  nos  malheurs  communs  luy  dévore  le 

creur , 
Dans   ce    profond  chagrin    toujours    cnfe» 

vehe 
ïl  faut  que  mes  (ecours  prennent  foin  de  fk 

vie , 
Et  mépnfântle  jour  elle  me  fait  rougir 
Qu^" après  mon  époux  more  je  ne  pmfle  mou- 
rir. 
Heureux!  heureux  font  ceux  que  lâ  more 
vient  icccmdie  , 
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Ils  n'efperent  plus  rien  ,  &  n'ont  plus  rien  à 
craindre  , 

Hclas  !  que  Priam  mort  eft  heureux  aujour- 
d'huy , 

Priam  a  veu  tomber  fon  empire  avec  luy , 

Iljoait  du  repos  que  l'on  trouve  aux  lieux 
fombres  , 

Il  eft  avec   He£tor  chez,  les   hcureufes  om- 
bres , 

Et  moy  ,    lors  que  je    vis  pour  mes   triftes 
en tins  , 

Ce  n'eftque  pour  fouffrir  &  mourir  plus  long- 
temps. 

C  R  E  I  S  E. 

Polixene  paroiil. 

SCENE    IL    [ 

POLIXENE,  HFCUBE,  HESIONE, 
CKEISE. 

POLIXENE. 

J  E  vous  cberchois  ,  Madame^ 
Il  faut  vous   découvr.r  le  troub'e   de   mou 

ame  , 
Aupri's  Je  noftre  tenreun  certain  bruit  con- 
fus 
M'appr;?nt  que  je  deviens  l'ef-lave   de   Pyr— 
•  '        fhus  ,  ' 

Que  je  me  plains  du  fort  Se  de  fbn  injufHce  ! 
H  E  C  U  -B  £. 
Ah  Ciel  !  que  n'eûes-vous  le  partage  d*U- 
hheL 

POLIXENE. 
Je  vais  eftre  à  Pyrrhus ,  Mad;inie ,  il  faut jpe- 
nr ,  •  -  *. 
CeAmonfeuldefefpoir  qui  peut  îne  fecourir». 
•       -  Lu  II 
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Il  fsut  querempliflTanc  une  li  juftc  envie 
Pour  Toinr  de  Ici  mains  je  (brtc  de  la  vie. 
H  E  C  U  B  E. 
Pourquoy  ce  defefpoir ,  ma  tille,  car  enfin 
Vous  eftiez  plus  foûmife  aux  ordres  du  deftin, 
Malgré  tous  les  malheurs  que  l'on  voit  nous 

pourfuivre 
Polixenepiomit  à  fà  mère  de  vivre  , 
Il  m'en  louvienc,  ma  iîllc,  &  fur  voftre  Ce- 
cours 
Vollre  mère  a  compta  le  reftc  de  fès  jour». 
P  O  L  I  X  E  N  E. 
Madame  ,  de  Pyrrhusje  deviens  le  partage 
Quel  llipplice  pour  moy  ?  quel  affreux  eicla- 

vage  ? 
Le  feui  nom  de  Pyrrhus.., 

H  E  C  U  B  E. 

Polixene,  parlez. 
Expliquez  les  fècrets  que  vous  m'avez,  celez , 
Pécouvrez,-moy  l'horreur  donc  voftre  ame  eil 

atteinte. 
Parlez..» 

POLIXENE. 
Voftre  bonté  qui  dillipe  ma  crainte, 
M'arrache   malgré    moy  ce  fecrct  de   moa 

cœur  , 
Helas!  j'ay  pour  Pyrrhus  une  tropjufte  hor- 
reur, 
Aux  pieds  de  nos  Autels  il  égorgea   mon 

perc, 
£t  Cl  j'ofeavoiierceque  je  voulois  taire. 
Trois  jours  auparavant  ce  Pyrrhus  furieux 
Venoir de maflacrer  mon  amant  âmes  yeujr. 
Madame  ,   je  rougis  dan<   l'aveu   qux  me 
touche 
Que  le  nom  d'ua  amant  ibit  fbrty  de  ma  bou- 
che, 
liais  fans  vous  fotiguer  d'un  difcours  Tupei- 

flus 
Pardonnez  à  l'amour,  puis  ^uô  ramant  n'eft 

flU5« 
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H  £  C  U  B  E. 
Ma  fille  ,  pourfuivez. 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

Vous  le  vouloz. ,  Madame, 
Ma  crainte  a  decek'  le  lecroc  de  ma  flamc , 
Mtis  inoQ  cœur  ei\  puny  par  un  fore  rigou- 
reux. 
S'il  aima  fans  voftre  ordre  uq  Prince  mal- 
heureux. 
Ce  Prince  avoit  un  cœur  pourmoy  fournis  5C 

tendre , 
Le  mien  de  Cts  vertus  eût  peine  à  fè  de'fendre, 
Ilmarchoitàgrands  pas  fur  Ie«  traces  d'ilec- 

tor. 

Et  par  là  vous  devex  reconnoiflre  Ancenor»^ 

H  E  C  U  B  E. 

Mafiile,  fa  vertu  m'eftoit  affez  connue, 

Du  fing  de  vos  Ayeux  ù  mère  eftoit  venue , 

Oujr ,  le  jeune  Antenor  eftoit  digne  de  vous, 

P  O  L  I  X  £  N  E. 
Bien  qu'il  foit  mort ,  heias  !  que  cet  aveu  m'eft 
doux? 
Madame,  il  vous fouvient de  la  triâe  jour- 
née 
Et  de  l'atFreux  hymen  où  je  fus  deftinée^ 
Lors  qu' A-"hiUe  ébloui  de  mes  foibles  appai 
Nous  promit  une  paix  qui  caufa  fon  trépas  j 
Je  ne  balançay  point  à  fervir  ma  paine. 
Je  vous  fàcriiiay  mon  amant  &ma  vie, 
£t  dévorant  mes  pUurs  malgré  mon  defê^ 

poir 
J'oubliay  mon  amour  Scfuivis  mondjvoir. 
Maislejc-une  Anrenor  ,ah  !  fouvemr  runeftel 
Sortit  ,  trouva  Pyrrhus  ,   8c  vous   fçavci  li 

reile. 
Apréî  un  long  combat  on  le  vit  fuccomber. 
Et  moy-mefme  je  VIS  ce  chei  Prince  tomoett 
Je  n'ofé  qu'en  (ecret  luy  prodiguer  mes  iar-. 

mes  > 
Jevouloisics  mêler  aux  publiques  allarmes, 
Pe  ^ur  que  muaamoux  xKi€€Ûii«  (itàeu^ei 
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Jepleurois  devant  vous  fansofer  (bûpirer  , 
Mais ,  Madame ,   à  prefent  qu'il  a   perdu  la 

vie 
Pardonnez  desfoûpirs  que  famorc  juftific, 
Elle  en  ôte  le  crime  &  je  puis  devant  vous 
Regretter  un  amant  qui  n'elt  mortq^ue  pour 

nous. 


SCENE    III. 

ANDROMAQUE,HECUBE, 

P0LiXtNE,HES10NE, 

CREISE. 

A  N  D  R  O  M  A  QJJ  E    A  Hfcube, 

IL  faut  de  nos    deftins  que  je  vous  tclair- 
cifle  , 
-Nous  fommes  vous  &  moy  le  partage  d*U- 

lilTe  , 
*Le  fort  la  refolu  ,    Madame  ,   &  grâce  aux 

TDieux 
J'évite  de  Pyrrhus  l'efclavage  odieux  , 
Oùy  ,  du   courroux  du  Ciel  j'auray  moins  à 

me  plaindre  , 
Pour  la  veuve  d'Heckor  Ulifle  eS  moins  à 

craindre, 
*J'apprehenJois  Pyrrhus  &    dans  mon  jufte 

effroy 
J'aurois   cru  toujours   voir    Achille  devanc 
moy. 

n  E  C  U  B  E. 
Madame  ,  je  ne  fçay  û  ce  choix  doit  vous 
plaire 
'Ou  plutoft  fi  le  fort  ne  nous  eft  point  con- 
traire ' 
Et  penlei-vousqu'V/lifle  à  nos  vœux  plus  fou- 
rnis 
Vous  iaifl'e  dans  fouT«in  élever  voftre  fils  ? 
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Cfe  fils  que  vous  cachez  avec  tant  d'artifice 
Pourra-t-Ll  échaperà  l'adiefle  d'Ul  fie  ? 
Madume,  croyci-moy,  malgré  tous  vos  re* 

buts 
Voftre  hls  feroit  mieux  dans  les  mains  de  Pyr- 
rhus. 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 
Dans  les  mains  de  Pyrrhus  ,  Madame ,  quéi 
aille  ? 
C'eftun  monftre  pour  moy  que  le  fcul  nom 

d'A.hille, 
Et  je  pourrois  me  voir  dans  les  mains  de  (on 

hh? 
Grâce  au  Ciehous  mes  voeux  n'ont  point  elle 

trahis , 
Andromaque  eut  roug:y  d'un  fi  cruel  partage-, 
Je  fuis  veuve  d'HeiStoi  &j'en  ay  le  courage. 
On  ne  me  verra  point  d'un  efprit  plus  fuumis 
Embraflerles  genoux  de  nos  ti.rs  ennemis  , 
J'ay  pour  Artyanax  des  tendrefîes  de  mère , 
Mais  fi  mon  ois  m'eft  cher  ma  gloire  m'eft. 

plus  chère 
Et  fi  du  lier  Pyrrhus  je  demandois  l'appuy 
"Heftor  delîivouroit  Andromaque  aujourd'huji» 
Pour  cacher  de  mon  hls  8c  le  nom  ôc  la  race 
je  le  tais  élever  parmy  la  populace , 
'Les  Grecs ,  vous  le  fçavez  ,  incertains  de  foD 

fort 
Doutent  s'ileft  vivant  encore  ou  s'il  eftmort. 
Mais  parmy  ces  enfans  dont  les  cris  retentit. 

lent, 
Vils  efclaves  des  Grecs ,  qui  pleurent ,  quigç- 

miflent. 
Le  feul  Allyanax  d'une  noble  fierté 
Libre  foatierit  le  po.ds  de  fa  captivité. 
De  joye  Se  Je  douleur  enfembl,;  prévenue 
"Je  voyais  en  tremblant  dans  leur  foule  incon- 
nue 
Son  orgueil,  de  Ces  fers  reparant  tout  l'afFronc, 
,Mon  Hector    tguc    eouer  éclater  fur  fou 

£rynt, 
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11  lemble  dédaigner  le  fore  qui  le  menac». 
Il  paroilt  au  deU'us  de  fa  propre  difgrace, 

Jl  prent  ivec  audace  un  tranquile  repos 

Et  je  crains  qu'un  entanc  ne  découvre  un  Hé- 
ros. 
Cette  crainte  ,  Madame  ,   eft  digne  d'une 
mère. 

Skiais  j'ay  comme  mon  Âls  h  âcrtt^  dé  Iba 
père, 

J£t  nous  irons  plûtoft  à  la  mort  refolus 

Dans  le  tombeau  d'Heûor  qu'aux  genoux  de 
Pyrrhus. 

H  E  G  U  B  E. 

•     Ces  lêntimens  font  grands  &  digne  d'une 
Reine, 

Mais  pour  moy  qui  fens  mieux  tout  le  poids 
de  ma  chaino , 

Voyant  tant  de  malheurs  qui  vont  tomber  fur 
nous, 

Je  fuis  un  peu  moins  ferme  &  plus  mère  que 
vous. 

Il  faut  ouvrir  les  yeux  fur  le  fore  qui  nous 
brave  , 

J'cflois  Reine ,  Madame  ,  &  ne  fliii  plus  qu'eA 
clave, 

Mon  cœur  ainfi  qu'au  trône  eft  aux  fers  refôlu. 

Je  n'en  dois  point  rougir  ,  le  deftin  l'a  voulu. 

Cependant  q^uand  d'Uli/îe  Hecube  ei\  le  par- 
tage. 

Elle  a  honte  du  Maiftre  &  non  de  l'efclavage  % 

Et  puis  qu'il  eft  le  voftre,  il  va  rejoindre  en- 
cor 

Les  dépouilles  d'Achille  avec  celles  d'Hec- 
tor. 

Pyrrhu?  &  tous  les  Grecs  font  l'objet  de  ma 
haine  , 

Mais  j'aime  voftre  fils ,  &  voua  ,  &  Polixene, 

Mes  entans  oublions  cette  herté  des  Rois, 

Qu^'au  Palais  de  Priam   nous   «uûnes   autre- 
fois , 

S&QS  nous  reftouveoix d'uaç  jg;loùe  ijnportune 
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IftitJt  s'abandonner  au  cours  de  la  fortune  , 
Et  n'eftant  plus  au  cempi  de  Tes  profperitex 
Il  faut  aller  au  gré  de  fesadverfitez,  ; 
Vous  ne  commandons  plus  aux  peuples  dm 

l'A  fie  , 
Noilre  grandeur  fous  Troye  eft  toute  enf*- 

veiic , 
iîous  fommes  dct  captifs  que  les  Grecs  ont 

fournit , 
Nos  enfans  font  auifers  parmy  nos  ennemis. 
II  faut    prendre  un  efpnc  conforme  à  leus* 

miferes 
Xt  nous  reflguYeair  que  noue  fommes  leur» 

meref. 

SCENE    IV. 

PYRRHUS,  LYCUS  ,  HECUBE» 

ANDROMAQUS,  POLIXENE, 

HESIONE,  CREISE. 

PYRRHUS    i  ^nélroma^ue. 

JE  vous  cherchoij  ,   Madame  ,  accablé  d# 
douleur 
D'un  coup  qui  comme  à  moy  vous  va  per^ 

cei  le  coeur, 
On  cherche  voftre  fils   fans  doute  ,    &  c'cft 

Ulifie 
Qui  perfuade  aux  Grecs  d'en  faire  un   facri- 

dce; 
Vos   pleurs  &  vos  fbûpixs   ne  pourront  1« 

lauver , 
Il  faut   d'autres  moyens  pour  vous  le  con- 

fèr\er. 
Songez-y,  fi  le  Ciel  i  Pyrrhus  moins  contraire 
Eût  remis  dans  mes  mains  &  le  fils  &  la  mere^ 
UI;  (l'e...  mais  fongez  à  calmer  voltre  efFroy 
U  fçaoroit  profiter  du  trouble  ou  je  vous  voy. 

A  M- 
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A  N  D  R  O  M  A  Q^U  E. 

Hclasî  mon  fils  n'eft  plu»:. 

PYRRHUS. 

Allei  cacher ,  Madame  , 
Avec  Aftyanax  le  tn^ublede  voftre  aniî. 

A  N  D  R  O  M  A  QJJ  £.  EUesJurtent, 
^olixene  fortous. 

s  C  E  N  E    V. 

'PYRRHUS,  HECUBE,  LYCUS, 
HES  lONE. 

PYRRHUS    à  Hecttbi» 

*   Ar  la  voix  des  (bldats 
Uliffe  efè  venu  rendre  Hélène  a  Menelas  , 
Sqjichi^z  ^a'A^-amemnon  a  demundé  Caflan- 

dre , 
De  fjn  emprefiement  on  n'a  pu  fe défendre, 
L'Urne  a  repc  le  i^rile ,  &  le  fort  a  remis 
Entr?  les  ïnmnî  d'Uiifle  Andromaque  &  fon 

i  '  fil5. 

Madnme ,  vous  avez,  1  î  mefme  deftin^e  > 
J'olixene  ell  ù  moy  le  fort  me  l.i  donnt;^e  , 
CaflanJre  poux  Ar»^os  doit  partir  aujourd'huy. 
H  È  C  U  B  E. 
Ah  !  Seigneur ,  permettez  pour  calmer  mon 

enniiy  , 
Que  les  derniers  adieux  d'une  fille  fi  chère 
•Fl:ttw-nt  quckiues  momcns  h  douleur  d'une 

mère , 
-Que  je  l'embrafle  avant  qu'on  l'éloigné  de 

nous. 


«CE- 
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SCENE    IV. 

PYRRUS,  LYCUS. 

PYRRHUS. 

T  T  LilTc  éprouvera  l'effet  de  mon  courroux* 
Et  tout  le  camp  des  Grecs  n'eft  pas  un  feuj 
az'.ie 

Pour  r indigne  enoemy  de  Pyrrhus  &  d'A- 
chille , 

Quoy  Lycus  ?  le  barbare  ofe  donc  attenter 
^ur  ïes  jours  des  captifs  <iu' il  m'a  vus  refpec- 
tei? 

Le    lâche    n'ofant    pas   s'attaquer   à   moy- 
mefme 

A  le  front  d'infulter  la  Princefle  que  j'aime  > 

Et  pour  favonfer  tous  Tes  cruels  dcfieins 

Le   l'oit  ,   l'injufte    fort  la    mil"*;   entre  iês 
mains» 
Ah!  cherchons  pour  gai-ands  de  ce  fils  d'An-» 
dromaque 

Sa  femme  Pénélope  &  fon  fils  Telemaque 

Si  les  Grecs  contre   moy    luy   preftent   leur 
appuy  , 

Cherchons   ce    qui  pourra    me  répondre- de 
luy. 

L'ombiC  d'Achille  veut  une  nouvelle  offran- 
de. 

Je  ne  Tçay  point  encor  quel   fâng   elle    de- 
mande , 

Elle  fe   plamt  des  Grecs ,  5c  dJja   par  trois 
fois 

Nous  avons  entendu  fa  redoutable  voix. 

Non.-;  crevons  aujourd'huy  luy  ta^re  unfacrl- 
fice , 

Ulaïautappaifêrpar  toutlefangd'Ulifle, 
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Allons  dans  Ton  pais  rt-p.mdre ma  fureur. 
Et  remplir  tout  d'cfFroy,  de  carnage  &d'hot- 

reur  : 
Aufîi  bien  dans  les  champs  de  la  Troycnne 

rive 
Mon  courage  s'endort  &  ma  gloire  eP.  oi- 
five. 

L  Y  C  U  S. 
Sans  fortîr  de  ce  camp  tous  pouriez   a»- 
refler 
La  fureur  du  cnieil  qui  veut  vous  infîilter  , 
Seigneur  ,  &  fil'amnurfaifant  placeàlahain» 
L'avoit  rendu  fenhbleauxycuxde  Polixene  , 
Sais  irriter  les  Grecs  qui  feront  contre  vous 
Pyrrhus  pourroit  d'UUflTe  enchaîner  le  coa- 

roux. 
Croyez,-moy ,  je  l'ay  veu  ,  cet  Ulifle  inflexible 
Auprès  de  Polixene..., 

PYRRHUS. 

Ah!  s'ileftoiifenribls, 
B'ii  avoit  fur  fon  cœur  formé  quelques  def 

fêii";... 
Par  un  bifarre  fort  elle  ell  entre  nies  naain». 
Dieux!  s'il  avoit  pour  elle  une  tendrefieer- 

t renie  , 
Il  pourroit  à  fon  tour  trembler  pour cfqu'i 

aime. 
Je  veux  lonJer  fon  cœur  comme  il  a  faitU 

mien  , 
Il  aveu  quej'ay  pris  l'intereft  du  Troyen, 
C'olt  par  Jà  qu'il  le  veut  arracher  a  fa  me^ 

re 
Il  le  cherche  &  je  dois.  .,* 

L  Y  C  U  S. 

C  icher  voftre  colère 
Comme   Ulilfe,  Seigneur,  feignei   à   vofln 

tour , 
On  approuve  d  haine  Se  l'oa  craint  voftr< 

amour  , 
Vous  fçavei. 

f  y  R 
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PYRRHUS. 

Je  c'en  cens,  il  fauc  lever  leur  cmince 
Et  t' expliquer  l'amour  donc  nion  orne  eft  ac- 

teinte , 
Oiiy  >  j'adore  Aniromaquc,  ileftvray,  mai* 

Lycus 
Entre  naieux  que  les  Grcc«  dans  le    coeur  de 

Pyrrhus  3 
J'enay  crû  laconquefteilluflre  &d:ficile» 
E:  par  là ,  j«  la  voy  di^ne  du  fils  d'Achille  « 
Les  vulgaires  amans  adorent  la  beauté' , 
Mais  Pvrrhus  d'Andromaque   adore  la  fier- 
té. 
Cette  veuve  d'Heâor   n'eut  jamais  de  foi« 

bleOe , 
A  nos  yeux  dans  les  fers  elle  eft  toujours 

Prxncefle  , 
A  peine,  à   peine  meCne  alors   que   je  It 

voy 
Sss  fupcrbes   regards   daignent    tomber    fur 

moy , 
Et  pour  te  dire  enfin,  Lycus  ,  ce  qui  m'ca 

ferabl* 
6on  orgueil  &  le  mien  s'accordent  bien  en- 
femble. 
Mais  auili,  û'atcns  pas  que  le  cœur  de  Pyr- 
rhus 
Aille  expofer  fa  gloire  à  d'indignes  refus. 
Non,  Lycus,  tu  fçais  trop  que  la  gloire  m'eft 

chère, 
Tu  trouveras  Pyrrhus  plus   femblable  à  foa 

père , 
Tu  trouveras  Pyrrhus   toujours  maiftre  de 

fo/, 
Tel  que  parult  Achille  &  tel  que  je  le  doy« 

LYCUS. 
Ah!  Seigneur... 

PYRRHUS. 

Mais  il  faut  les  défendre  d'Ulifle, 

ilhu:  en  prcveurie  funeâc  aiuÀce , 
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Je  vay  fonder  fon  cœur ,  fi  fes  teux  &  les 
micas  , 

Se  trou\  oient  allumez,  dans  le  camp  des  Tro- 
yens 

Ah!  D:euxl  s'il  cftoit  viay...  Mais  il  eft  ne- 
ce  Hiiire 

ID'aller  Ticniier  aux  mânes  de  mon  père  ; 

Toute  l'armée  attend.  S'il  n'ell  pas  (atis- 
hit 

Du  fang  que  j'ay  verfe',  de  tout  ce  quej'ajr 
fait , 

Et  fi  fon  ombre  encor  demande  quelque 
proye 

Cherchons  luy  ,  s'il  le  faut  ,  une  nouvelle 
Troye. 


Fin  dn  premier  ^^e% 


ACTE 
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ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE. 

ULISSE,  THRASILE. 

U  L  I  S  s  E. 

OUy,  puis  qu'à  cette  mort  les  Grecs 
font  refolus 
Ulifle  va  dompter  le  fuperbe  Pyrrhus; 
La  liifon  aujourd'huy  par  ma  haine 
animée 
A  gagné  les  foldats  &  les  Chefs  de  l'arme'e , 
De  l'eatanc  qu'on  nous  cache  ils  ont  conclu  U 

mort , 
Et  je  me  fuis  rendu  l'arbitre  -ie  fin  Tjrt  ; 
On  le  cherche  par  tout.  Ah!  û  j'en  fuis  le  maî- 
tre , 
Pyrrhus  aime  Andromaque  ,  &  la  trop  fait 

connoiftre  , 
Je  rendray  fon  orgueil  plus  humble  &  plus  foû- 

mis 
Quand  j'auray  dans  mes  mains  Se  la  mère  &  le 
hls. 
Thrafile  ,  cependant  le  falut  de  la  Grèce 
H'eft  pas  le  feul  fujet  où  mon  cœur  s'inte- 

relie , 
Quand  je  dis  qu'un  enfant  peut  troubler  nos 


Je  peifuade  aux  Grecs  ce  que  je  ne  croy  pas , 


La 
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La  feule  haine,  bêlas  !  n'cfl  pas  ce  qui  m't» 

nime  , 
Et  qtiand  j'ay  demandé  pour  eux  cette  vic- 
time , 
Toute  ma  politique  aj^iflant  en  ce  jour  , 
Sous  le  nom  de  la  haine  a  fervy  mon  amour. 
T  H  R  A  S  I  L  E. 
La  prudence  ,  Seigneur  ,   que  vous  faltea 
paroiftre 
Des  Grecs  depuis  long-temps  vous  a  rendu 

le  maiftre'i 
Sur  eux  voftre  génie  eut  toûjour*  l'afccn» 

dant , 
Mais,  Seigneur,  voflre  cœur.... 
U  L  I  S  S  E^ 

N'eft  plusind^peadant. 
Le  dirai-je  ?   mais  quoy  ?  la  feinte  efl  inu- 
tile , 
Il  te  faut  découvrir  ce  fècret,  cher  Thrafile , 
J'ay  voulu  quelque  temps  te  ie  difïîmuler  , 
Mais  le  choix  liu  defhn  me  force  de  parler. 
Pyrrhus  a  pour  Ulifle  une  mortelle  liaine  » 
Le  fort  à  ce  Pyrrhus  a  donne  Ptjhxene  , 
Je  l'adore,  &  je  veux  ia  tirer  de  fes  mains  , 

Ï'ay  des  raiibns  d'état  colore  mes  deffeins  t 
'ay  l.i  veuve  d'Heôor  &  fon  hls  en  partage  > 
Et  par  là  du  deflin  j'ay  repaie  l'outrage. 
Je  fais    chercher  ce  ms  qu'elle  a  fcfu  noM 

cacher , 
11  faut  que  de  fes  bras  je  le  puifle  arracher. 
Que  la    mère   &  le  hls  gemiflans  fous  mt 

chaine 
Brifent  malgré  Pyrrhus  celle  de  Polixene. 
Et   qu'ellant   ^armé  pour   eux   d'un  juftc 

effroy  , 
Bans  faire  un  pas  vexi  luy  qu'il  en  faflc  ver» 

moy. 
Malgré  luy  fà  herté  «'y  trouvera  contrain* 

te, 

ic  l'y  fais'-ntraincrparramour&lacrainte, 
'uis  iûfcoiiblemcat  je  k  ferajr  douner 

Pacf 
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Dins  \e  pie^e  fecret  où  je  veux  l'amener  : 
Ainfi  par  les  reP-oirs  de  cette  policiquc , 
reachame  mon  amour  ï  la  haine  publique , 
E:   cachant   mes    deÛcins  ,    j'attache    avec 

éclat 
Ames  feulsintereftsceuxdecoutun  état. 
THRASILE. 
Sei^eur,  de  vos  ùeflcins  j'admire  la  con- 
duite 
Et   voy    dans  le  projet   que   volîre  amour 

médite 
Qu'Uiirtc  ingénieux  fait  céder  tour  à  tour 
Les  rufes  de  la  guerre  à  celles  de  l'amour. 
Mais  depuis  quand,  Seigneur,  aimez,-vous  I« 
Pnncefle' 

U  L  I  S  S  E. 
Puis  qu'un  cceur  plus  farouche  eut  la  merme 
foibleiTe , 
J'ofeicy  t'avoiierqu'lTliffefuft  épris 
Du  feu  des  mefines  yeux  donc  Achille  eftoit 

pris. 
Tu  ne  dois  plus  vanter  cette  fiere  prudence  , 
Cette  auftere  vertu  ny  cette  indifférence , 
Qui  fer\'oient  contre  tout  de  rempart  à  mon 

cœur , 
Luy  qui  bravoit  l'amour  en  lupcrbe  vainqueur, 
Q3.i  n'eftoit  oscupé  que  des  foins  de  la  guer- 
re , 
Qu^i  voulut  contre   Troye  armer    toute    la 

terre  , 
Fuft  par  une  Troyenne  abbatu,  defarmé  , 
Et  dans  cet  inilant  mefme  en  eftencor  char- 
me i 
J'en  rougis  j  mais  enfin  te fouviear-il,Thra- 

file. 
Quand  Polixene  vint  danslatented'Achille, 
Qu'avec  le  vieil  Pnam  tombant  à  fe^  çenoux 
5es  yeux  à  fon abord  nous  defarmereric  tous? 
Je  ne  fçay  û  l'afpect    d'un    Prince   déplora- 
ble, 
Vue  jeune  Princefle,  un  vieillard  vénérable , 

M  Qui 
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Qui  demandoient  la  paix  ,  &  tremblans    & 

fournis 
Attendrirent  les  cœurs  de  leurs   fiers  enne- 
mis. 
Achille  en  fut  emeu  ,  les  yeux  de  Polixene 
Contre  les  Phngiens  affoiblirent  fa  haine 
Et  je  vis  à  mon  tour  que  leurs  charmans  at- 
traits 
Nous  declaroient  la  guerre  en  demandant  la 

paix  ; 
Je  ne  pus  fans  frémir  foûtenir  là  prefence 
Sajeunefle,  fon  air,  ùs  pleurs  ,   fon  inno- 
cence , 
Son  vifage,  où  brilloient  mille  charmes  naif- 

fans 
Et  d'Achille  Scd'Ulifl'e  éblouirent  les  fens. 
Que  fon  trouble  me  fuil  d'un  finillre  prefa- 

La  mclme  émotion  paruft  fur  mon  vifage , 
Et  lors  que  mon  adrefle  en  cachoit  la  moi- 
tié, 
Qu'à  l'amour  je  donnois  le  nom  de  la  pitié, 
Je  me  trompois ,  Thrafile  ,  &  malgré  l'arti- 
fice, 
Malgré  toute  l'adrefle  &  les  rufes  d'Ulifle, 
Je  fentis  que  mon  cœur  dans  ce  funeile  jour 
Ne  puft  fe  garantir  des  rufes  de  l'amour, 
T  H  R  A  S  I  L  E. 
11  me  fouvient ,  Seigneur  ,  qu'après  cette 
entreveuë 
On  croyoit  que  la  paix  devoit  eftre  conclue  , 
<iuc  malgré  tous  les  Grecs  ,  &  mefme  malgré 

vous 
De  Polixene  Achille  alloit  eftre  l'époux  , 
Je  vis  tous  vostranfports... 

U  L  I  S  S  E. 

J'en  cache  la  foiblcfîe 
Cous  l'intereft  pompeux  de  l'honneur  de  la 

Grèce , 
J'unis  Agamemnon,  Neflor  &  Menelas , 
Et  j'allois  contreluy  foûiever  nos  foldats , 

Qu;ind 
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Quand  Paris  nous  prévint,  &  que  d'un  trait 
habile 

Dans  un  Temple  il  trouva  l'endroit  fatal  d'A- 
chille  , 

Et  par  ce  coup  heureux  détournant  mon  mal- 
heur 

Le  frère  mevangea  des  charmes  delafœur. 
T  H  R  A  S  I  L  E. 

Cet  amour  cependant,  fi  j'ofe  vous  le  dire 

Vous  tait-il  oublier  une  femme,  unEmpiie, 

Pénélope,  Seigneur... 

U  L  I  S  S  E. 

Thrafile  ne  croy  pas 

Que  je  retourne  encorfi-toll  dansmes  états, 

Tu  vois  qu'Agamemnon  veut  époufer  Caflan- 
dre 

Et  ce  qu'il  entreprend  puis-je  pas  l'entrepren- 
dre? 

Qui  pourra  m'empefcher  dele  fuivreaujour- 
d'huy , 

Je  fuis  Roy  ,  je  fuis  MailIreSc  vainqueur  com- 
me luy , 

Enhn  je  dois  céder  à  l'amour  qui  m'entraîne  > 

Je  fens  que  malgré  moy  j'ddore  Polixene , 

Mais,  Thrafilc,  elle  vient,  Ouy  c'ell  elle... 


SCENE    IL 

POLIXENE,  CREiSE  ,  ULISSE, 
T  H  R  A  S  IL  E. 

POLIXENE. 

•«^  Eigneur, 
Je  viens  vous  confier  ma  crainte  &  ma  dou- 
leur , 
Qni^nd  je  vai«   de  Pyrrhus    ellre  la  prifon- 
mere, 

M  2  Vou« 
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Vous  fçave/.  le  dellin  qui  minathedmamo- 

re. 
Et  que  l'urne  fatalleaujourd'huy  ma  remis 
Aux  mains  du  plus  mortel  de  tous  mes  en- 
nemis. 
Loin  d'une  mère,  helas  !  j'en  tremble,  j'en  foù- 

pire, 
Seule  j'iray  pleurer  dans  le  fonds  deTEpire! 
On  nous  iepare  enhn  ,    Se  prés  d'elle  avec 

vous 
Seigneur  ,    j'aurois  trouvé  l'efdavage  plus 

doux. 
Ah  !   fi  vous   pouviez  rendre  une  fille  à  (à 

raere 
(Voftre   adrefle  peut  tout,  fi  vous  voulez  le 

faire  , ) 
Vous  avez  dans  vos  mains     dequoy    fle'chir 

Pyrrhus, 
Andromaque  eil  à  vous  ,  je  ne  dis  rien  de 

plus; 
Mais  û  quelque  pitié  pour  moy   vous  inte- 

refie; 
Arrachez  à  Pyrrhus  une  jeune  PrincefTe  , 
Qu^i  dans  la  tiifte  horreur  des  maux  qu'elle 

a  foufferts 
Implore  pour  tout  bien  le  (êcoursdevosfers. 
U  L  I  S  S  E. 
Madame  ,   avec  pluifir  je  vais  vous  fatis- 
faire  , 
Il  faut  rendre  dans  peu  Polixene  ï  fa  mère  , 
N'<;n  doutez  point  ,  mes  vœux  y  font  inte- 

reflez , 
Et  j'y  dois  ti^availler  plus  que  vous  nepen- 

fczi 
Vous  avez  en  horreur  l'orgueilleux  fils  d'A- 
chille, 
Vous  venez  prés  de  moy  demander  un  azile , 
Surpris  ,  confus  ,  je  voy  ce   que  vous  pré- 
tendez 
,   Et  j'apprelle  ces  fers  que  vouj  me   deman- 
dez; 

Mais 
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Miis  quand  je  trouve  Uiilîe  auprès    de  Po- 
hxcne 

Je  n-*  fçiy  qui  des  deux  va  porter  une  chaî- 
ne^ 

Mes    iem  auprès  de  vous  dcmeurenc  étoa- 
nez. , 

Vous  demandez,  dds  fers  ,  lors  que  vous  cii 
donnei. 

P  O  L  I  X  E  K  E. 

Moy,  Seigneiw  ? 

U  L  r  S  S  E. 
Vous,  Madame,  &je  dois  vous  l'apprendre, 

AchjJedefarmt  vous  le  tic  bien  enrciiùie, 

E:  vous  devei  connoifcrc  Uliile  à  vos  genoux 

Miiie  tois  plus  à  plaindre  SiC  plus  ciptit  que 

VOU.Î. 

Je  bay  Pyrrhus,  Madame  ,   &  orrte  antioi- 

Rend  aujourd'huy  ma  haincàla  voftrealTor- 
tie  , 

D  Jja  ce  ncend  fecre:  femble  nous  reunir 

Ecj'ole  on  foûpiiunr  vous  en  enrreienir  , 

Mais  fi  meliiie  intercil.,  PrincelTe  ,  nousat- 
fenible , 

J'ay  de  la  haine,  helas  !  &  de  l'amour  enfem- 
ble. 

Heureux,  fi  voitrc  cœur  plus  fcnfible  à  fon 
cour 

Pifioic  comme  le  mien  delà  Inine  iramour.. 
P  O  L  I  X  E  N  i£. 
Seigneur  ,  uncelJ:fcours  ad:oicde  me  con- 
tondre 

J'en  MUS  embaraflee  ?:  ne  fçuy  qi'y  répon- 
dre, 

Vous  parlez,  je  vou«  dois   écouter    uns  ai- 
greur , 

Je  fuis  une  captive  oC  vous  elles  vainqueiu . 

M2;s  dans  un  tel  aveu  que  j'ay  peine  a  com- 
prendre., 

Permfttez-moy  ,  Seigneur  ,  de  ne  vous  paç. 
eûLcndre. 

M  3/  U  L  I  S- 
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V  L  l  s  S  E. 
Ah!  vou<;  m'entendez  trop  ,  Madame,  il 
n'eft  plu  "^  temps 

De  vouloir  vous  cacher  des  feux  fi  violens  , 

Il  faut  demonfecretvous  faire  confidence, 

Je  vous  aime ,  &  mon  cœur  maigre'  fa  re-^ 
fillance , 

S'eft  livré  tout  entier...    Mais   quoy?  vous 
foûpirez. 

Eft-ce  pour  un  rival, .,  A  ce  nom  vous  pleu- 
rez i 

Quand  on  verfe  des  pleurs ,  Madame,  &  qu'on 
foùpire, 

Si  l'on  n'aime,  du  moins  un  foùpir  veut  le 
dire. 

Ah!  Madame,  expliquez... 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

Ni.'  vous  allarmez  pas  , 

Seigneur  ,  ce  que  j'aimois  a  fouffert  le  tré- 
pas , 

ït  je  puis  .Se  je  dois  fans  rougir   vous    ap- 
prendre 

L'interell  de  ces  pleurs  que  vous  voyez  re'- 
pandre, 

Antenor  a  pery  par  les  mains  de  Pyrrhus  , 

Et  je  chcris  encor  ce  Koros  qui  n'efl  plus, 

(Heureux  >  s'il  avoit  fyii  terminant  fa   mi- 
fere 

Cet  aveu  que  jamais  je  n'ay  voulu  luy  faire  ;  ) 

Mais,  Seigneur,  pardonnez  à  celuy  que  j'en 
fai  s , 

Ce  rival  à  vos  yeux  ne  paroiflra  jamais. 

Si  vous  m'aimez,  foufFrez  que  dans  mon  hu- 
meur l'ombre 

Je  poufi'e  des  foûpirs   que  j'envoye    à   Ton 
ombre. 

Et  que  loin  de  Pyrrhus  &  prés  de  vous  ,  Sei- 
gneur, 

Avec  ma  mère  helas  !  je  pleure  mon   mal- 
heur. 

Careniju  fi  jamais  voflrcamegenereufe 

Sen- 
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Sentit  quelque  pitié  pour  une  mal-heureu- 

Te, 
Sauvez.- moy  de  Pyrrhus  ,  ah  !    Seigneur ,  le 

voicy 
Souffrei  que  je  l'évite  &  m'éloigne  d'icy, 

SCENE    III. 

PYRRHUS,  ULISSE,  LYCUS, 
THRAblLE. 

PYRRHUS. 

T    A  mort  du  aïs  d' Heâor  eft-elle  refoluë  ? 
On  dit  ;  fans  m'appeller  que  vous    l'avez 
conchië. 

Er  que  voilre  éloquence  entraînant  nos  fol- 
dats 

Toute  l'armée  nfend  un  fi  noble  trépas  ; 

Mais  vous-mefmo ,  Seigneur  ,  aurez,-voas  le 
courage, 

Sons  refpe^ter  en  luy  la  tendreffe  del'âcre  , 

D'immolerun  entantavec  tunt denguour? 

J'ay    befoin  d'un  exemple   à  m'endurcir  le 
cœur  , 

Les  Grecs  veulent  du  fang  ,  &  mon  père  en 
demande  , 

Il   faudra   comme  vous  que  Pyrrhus  en  ré- 
pande , 

Il  faudra  ,  qu'imitant  voftre  férocité 

Je  prenne  comme  vous  l'heureufe  dureté  , 

Qui  nous  fermant  les  yeux  fur  l'âge  Se  l'în- 
nocence 

D'ULfle  &  de  Pyrrhus  couronne  la  vengean- 
ce, 

Et  que  pour  nous  plonger  dans  tout  le  fang 
Troyen 

Aujourd'huy  voftre  brasafFermifîele  mien. 

M  +  U  L  I  5-^ 
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V  L  l  s  s  E. 
Sei;;nev.r,  quand  il  s'agit  de  fervir  la  Pa- 

Iln'efî:  rien  de  fi  cher  que  je  ne  facnfie  , 
pour  Iciik'.t  des  Grec,>,  ccluy  de  mon  païs 
Je-  Içaarois    imuioier  jufqu'à   mon    propre 

iils. 
<^iànd  pour  le  bien   public   on   donne    une 

viéhmc 
1^  tenùrefife  de  cœur  doit  pafier  pour  un  cri- 
me , 
Er  l-'on  le  tloic  anner  de  cewe  feravet J 
Qne  les  voibles  elpnts  appdicat  dureté-'. 
Mais  ,  Seignear ,  vo^is  devez,  en  fçavoir  da- 

vanra};e , 
Le  "meurtre  de  Piiam  rufl  voilre  apprenti  (Ta- 

ge-i 
E.E  bien  loin  d'ignorer  tout  ce  que  nous  fça- 

vons 
Je.parlv:.  :\  qui  pourroic  m'en  donner  des  le- 
çons. 

PYRRHUS. 
Mais  içavei-vous  ,  Scigne.ur ,  quel  fang  je 
dois  rOpmdre  ? 
Peut  élire  que... 

U  L  I  S  S  E. 
M.)V  ?  non. 
P  YR  R  II  U  S. 

Jlf-iut  donc  vous  l'apprendre  ; 
Vous  aurez  pour  viTcime  un  jeune  tAs  d'He' 
.       &o; , 
Mais  l'ombre  de  non  pore  en  demande  une 

cncor, 
Nous  venons  de  luy  f.iire  un  pompeux  facri- 

fiçe  j 
Que  n'apashonorJIaprelence  d'Ulifi'e, 
I^uy  feula dc'dai_^nJ... 

U  L  I  S  s"  E. 

De.;  l'oins  plus  importans 
n'ont  peut-eflre  occjpt  ,  Se.i,neur  ,  pendant 
<v:  co;nps. 

Mais 
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Mais  ehcor,  que  nous  veut  l'ombie  de  voftrc 

pcre  ? 
Quel  lang  exige-c'eile ,  &  quel  nouveau    (Ii- 
laire  ?... 

PYRRHUS. 
Ecoutei,  en  deux  mois  vous  en  feteziaC- 
cruiC} 
Vous  aviez  entendu  ce  redoutable  bruit, 
Dont  par  trois  fois  défal'armceépouvantJe 
A  reconnu  la  voix  de  Ion  ombre  irritée  , 
Aujourd'huy  tous  les  Grecs  par  un  zèle  nou- 
veau 
Sont  venus  fe  ranger  au  tour  de  fon  tombeau  , 
Lors  qu'un  bruit  prefque  égal  à  celuy  du  ton- 
nerre 
A  fait  mugir  la  mer  &  fait  trembler  la  terre , 
La  terre  a  reconnu  fon  vainqueur ,  &  Thetiî 
Aux  approches  d'AcluUe  a  reconnu  fon  hls. 
L'air  s'eft  couvert  d'un  noir  &  d'un  épais 

nuage' 
Où  le  feu  des  e'clairs  le  faifoit  un  paflage , 
La  terre  s'en  ébranle  &   Tes  flancs  encr'ou- 

vers 
Ont  fait  voir  jufqu'au  fonds  l'abyfme  des  En- 
fers. 
Lors  on  aveu  fortir  de  ce  gouf&e  e'froyable , 
D'Achille  furieux  l'ombre  encor  redoutable. 
Le  front  pafle,  farouche,  Sc  fes  yeuxélaa- 

çans 
Sur  moy  ,  fîir  tous  les  Grecs  des  regards  me- 

naçans  , 
Terrible  ,  &    tel  enfin  qu'orgueilleux  dé  ù. 

pioye 
Ge  vainqueur  à  fon  char  trainoi:  HevSlor  $c 
Troye. 
Allez  Grecs  (a-t'il  dit)  vous  eftes  des  ii^- 
.     grats, 
Joiiiflez  des  honneurs  qui  font  dûsà-rjon 

bras  , 
Kendei-moy  mon  e'poufe  ,  OUtaute  o^rar.dc 
câv<un« 

M-j  Si- 
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Si  ma  cendre  ne  boit  le  fang  de  Polixene. 

V  L  1  6  S  E. 
Polixene  ? 

PYRRHUS. 
AuiTi-roll  fun  ombre  fe  plongeant 
Dans  le  fonds  de  ce  gouffre  y  tombe  en  mur- 
murant , 
Le  tombeau  fe  reflferre,  &  le  fleuve  du  Xante 
Semble  précipiter  Ton  onde  mugiflante  , 
Etl'horreurqui  faifit  tout  le  camp  à  la  fois. 
Nous  ôte  quelque  temps  l'ufage  de  la  voix. 
U  L  I  S  S  E. 
A  ce  récit  affreux  je  la  recouvre  à  peine, 
L'ombre  d'Achille  veut  le  fane  de  Polixene  ? 
Mais  pourrez-vous  vous-meime  aux  pieds  d« 

Ion  tombeau 
Sans  pitic  ,  funs  horreur  ,  répandre  un  fang 
u  beau? 

PYRRHUS. 
Vous  voulez  donc,  Seigneur,  prendre  foin 
de  fa  vie , 
Vous ,  qui  fiftes  périr  la  trifle  Iphigenie  , 
Vous,  qui  d' Agamemnon  endurcîtes  le  coeur 
Et  qui  contre  la  fille  armaftes  fa  rigueur  ? 
J'atendois  mefme  appuy  de  voftre  grand  cou- 
rage , 
Mais  vous  changez  de  ton  ,  defble  &de  lan- 
gage , 
Et  vous  ne  gardez  pas  malgré  tous  vos  efforts 
Toute  la  fermeté  que  vous  eufles  alors. 
U  L  I  S  S  E. 
J'auray  la  fermeté  qui  fera  neceflaîre 
Pour  immoler  un  lils  mefme  aux  yeux  défi 

mère  , 
Vous  changez  de  couleur,  Seigneur,  en  cet 

infiant  ; 
Oliy,  s'il  faut  malgré  nous  immoler  un  enfant, 
Cet  enfant    peut   un  jour  reflémbler  à  foû 

père  , 
Tout  ce  qu'Heftor  a  fait  fon  fils  le  pourrait 

C'efl 
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C'efl  la  crainte  des  Grecs ,  ils  demandent  ce 

bis 
Pour  le  facriner  au  repos  du  pais. 
PYRRHUS. 
Je  rougis  pour  les  Grecs  d'une  crainte /èm- 
blable , 
He  quoy?  donc  cet  Heâoreftoit  bien  redou- 
table ? 
Qu'on  melaifle  élever  un  fi  jeune  lion  , 
Que  renaiiïeavec  luy  la  fuperbe  Ihon  , 
Qu'pnt-ils  à  craindre  ?   (^oy  ?  que  peut-on 

entreprendre 
N'avons  nous  pas  les  feux  qui  les  mirent  en 

cendre  ? 
Et  les  Grecs  craignent-ils  en  fe  laiflant  tou- 
cher 
La  gloire  &les  périls  qui  viejidroient  le  cher- 
cher ? 
Ceft  trop  par  là  d'Heâor  honorer  la  mémoire, 
C'eft  d'Achille  &  des  Grecs  tcrmr    toute  la 

gloire , 
Oiiy  ,  qu' Aftyanax  vive  5c  nous  combate  en- 
cor, 
Quand  les  Troyens  un  jour  auroient  le  fils 

d'Heâor 
Pour  défendre  les  murs  de  leur  fuperbe  Ville , 
Hq  craignez,  rien  ,  les  Grecs  auront  le  fils  d'A- 
chille. 

U  L  I  S  S  E. 
Cependant  quand  les  Grecs  vous  pofîedeat , 
Seigneur , 
Dtjadu  fils  d'HeSor  ils  fêmblen:  avoir  peur, 
Er  iors  que  de  fon  fang  on  exige  l'offrande  , 
C'efl  le  camp  tout  entier,  Seigneur  ,  qui  le 

demande  > 
C'eft  le  repos  des  Grecs,  SclevoflreSclemien, 
PYRRHUS. 
Vous  n*eftes  pas  encor  le  Maiflre  du  Tro- 
yen, 
Mais  pour  moy  ,  grâce  au  Ciel ,  mavi&ime  eft 

M  é  Ce 
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Ce  n'cft  pas  moy   qui   \eus  le  fâng  de  Po- 

lixene , 
G'eft  Achille,  Seigneur,  qui  me  l'ademanr 

de , 
Ec  je  dois  obejfr  quand  il  a  commande,. 
U  L  I  S  S  E. 
Je  doute  cependant  que  l'armce  y  confèn- 
te, 
Que  d'une  ombre  cruelle  OBjremplifl'e  l'atten- 
te , 
Pour  d'un  tel  lâcrifice  honorer  Ton  trépas  , 
Cet   Achille  elt  un  Dieu  que  je  ne  connoy 
pas. 

P  Y  R  R  H  U  S. 
Ah!  barbare,  Pyrrhus  vous  le   fera   con- 
noiftre 
Cet  Achille  ,  ce  Dieu  ,  voflrc  Chef ,   voftre 

Maiilre. 
Ace  nom  fèul  tremblez, ,  s'il  n'eft  pas  devant 

vous , 
Craignez  jufqu'à  fon  ombre  &  fuyez  fon  cour- 
roux. 
Tous  vos  plus  grands  fuccez  font  dus  ùfon 

mérite  , 
Achille  fcul  prit  Troye,  &  vous  l'avez  dé- 
truite , 
Sa  volonti  dernière cft-clle  à  mcprifcr  ? 
Si  les  Grecs,  ii l'armée  ofoitluy  relufer.,. 
J(i  ne  m'explique  point ,  mais  pour  punir  ce 

ciimc' 
ÎSon  ombre  joiiira  de  plus  d'une  viûime  , 
'f.f.  pcuc-eibc  Pyrrhus  luy  prépare  aujourd'hui 
Vnt  offrande  plus  ample  &  plus  digne  de  luy. 

JJfort,. 


se  & 
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SCENE    IV. 

ULISSE,  THRASILE. 

U  L  I  s  s  E. 

A  H  !   je  fçay  le  fecrec  d'arrefter  ton  au- 
■^        dace... 

Quelle  fubice  horreur  me  faific    &  me  gla- 
ce? 
L'on  brile  les  tombeaux  pour  m'ofîenferen- 

cor , 
Ah  Ciel  !  l'ombre  d'Achille  &  celle  d'Ante- 

nor 
Pourfuivent  Polixcne  &  vont  m'eflre  fatal- 

les, 
Et  je   me  trouve  enfin  deux  ombres  pour 

rivailes  : 
L'une  contre fes  jours  veut armerla fureur. 
Et  l'autre  plus  à  craindre  en  occupe  le  coeur, 
Muis  li  faut  détourner  le  péril  qui  la  prefle  , 
De  l'orguedieux  Pyrrhus  j'ay  connu  la  foi— 

bleile , 
Il  adore  AndromaqueSc  tremble  pour  Ton  Ris, 
Ah!  cherchons  le,  Thraûle,  Se  quand  li  iera- 

pris 
J'iray  mettre  moy-mefme  un  frein  à  fà  colère. 
Il  tau t faire gemir  unefuperbe  mère, 
11    faut  avec   adrclîe  en  cachant    mon  deA 

fein 
Arracher  ce  fecret  &  ce  fils  de  (on  fein  i 
Tu  voyoïs  que  Pyrrhus  vouloic  tantoft  dé- 
fendre 
Ce  tombeau  qui  d'Ke^tor  renferme  cncor  la 
eecdr^. 
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Mais  pour  le  renverfer  j'ay  taie  donner  l'ar- 

refti 
Pour  Andromaque  onfçait  qu'il  y  prend  inte- 

reft, 
Infultons  à  Pyrrhus  ,  il  fe  flace  peut-eftre 
Que   de  ce  rils  d'Hector  je  hj  luis    pas   le 

mailire  , 
Mais  je  vais  le  chercher  pour  le  mettre  en  mes 

fers 
Et  je  le  trouvera/ fuft-il  dans  les  enfers. 


Fin  dn  Second  Acîe» 
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ACTE   IIL 

SCENE   PREMIERE.; 

ANDROMAQUE,  HESIONE. 

A  N  D  R  O  M  A  QJJ  E. 

Quelle  crainte ,  Hefione,  &  quel  trou- 
ble m'agite  ? 
J'efperois  tout  d'Ulifle  ,  &  c'eft  luy 
que  j'e'vite, 
C'eft  luy ,  dont  la  fureur  arme  nos  ennemis  , 
Qui  va  me  demander  où  j'ay  caché  mon  fils  ; 
Dans  la  julte  douleur  d»nt  mon  ame  eft  at- 

temte 
Toute  ma  fierté  cède  à  l'horreur  de  ma  crain- 
te. 
Quand  je  verray  le  coup   tout  preft  à  l'acca- 
bler 
Je  ne  pourray  jamais  m'empefcher  de  trem- 
bler , 
Et  fi  pourl'cblouir  je  veux  paroiitre  fieVe , 
Hefione  ,  après  tout  je  fens  que  je  fuis  mère. 
Et  mes  pleurs  vont  trahir  cet  innocent  lar- 
cin , 
Qu'Andromaquo  en  veut  faire  aux  fureurs  du 
dellin. 

HESIONE. 
Mais,  Madame,  cnquellieu  iâuvage&n)- 
litaire 

Ave& 
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Avez,  vous  pu  cacher  ce  Hls... 

A  N  D  R  O  M  A  Q^U  E. 

A\  ec  l'on  pcrc  , 
Ce  difcours  te  furprcnc  ,    &  tu  vas  comme 

moy 
Tremblera  ce  récit  qui  me^^laccd'efTroy  ; 
Je  cherchois  dans  les   murs  d'une  Ville  dé- 
truite 
Quelque  endroit  écarte'  pour  afiiirer  fa  fuite , 
Mais,  Hefionc  ,  helas  !    l'ay  cherché  vame- 

ment 
Dans  les  vaftesj  horreurs-  de  fon    embrafe- 

ment. 
A  peine  l'avenir  (grands  Dieux!  )  pourra  le 

croire 
Que   de   tant   de  palais  fondez  fur  tant  de 

gloire , 
Et  d'un  Empire  enfin  fi  beau  ,  fi  triomphant, 
Jlns  rertepas  mefme  où  cacher  un  ent-'anr. 
Tu  vois  noilre   miiere  &c  i'ctat  où  nous 

fommcs, 
Abandonnez,  des  Dieux  ,   &  pourfuivis  des 

hommes , 
Après  avoir  tent^  d'inutiles  efforts 
Je  ii'ay  trouvé  pour  nous  que  la  tombe  &  les,. 

morts. 

H  E,  S  I  O  N  E. 
Quoy?  le  tombeau  d'Hc6t:or  a  fêrvy  de  re- 
traite 
A  Ton  fils?... 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 

Oùy  ,  c'cftlà  que  fon  péril  le  Jette  j 
J'en  frémis ,  Hei'ione ,  &  j'en  pailis  d'horreur, 
Maisc'eil  pour  éviter  la  première  fureurs 
Du  moins  nos  ennemis  d;ins  leur  vive  colère 
N'iront  pas  le  chercher  au  tombeau  de  fon 

perc. 
Ainfi ,  lors  que  les  Grecs  occuper  d'autres 

foins 
Sur  le    déclin  du  jour  nous  pbferyoient  le 

moins  ) 
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Quelques  femmes  Se  moy  l'ortant  horsùcno» 

tcnres 
Nous  avons  pris  mon  fils  ,  Se  là  toutes  trem- 
blantes 

Nous  l'avons  (regardant  cent  iois  autour  de 
nous) 

Conduit  fecretrement  auprès  de  naon- époux  , 

Au  fuperbe  tombeuu  que  Priam  nll  conftrui- 
rc , 

Que  l'ennemy   rcC^eStz    &  qu'il  n^oie   dé- 
truire i 

C'eil  h  qu'à  la  faveur  des  crnbresdela  nuit 
J'ay  fait  encrer  riîon  tls  uns  lumière  &  uns 
bruit  i 

Helas  1  il  de'daigaoit  dans  ces  lieux  fi  funè- 
bres 

D'cmpn'.nter  le  feccurs  de  honreufes  ténè- 
bres , 

L'oblcunte  l'irrite.  &  j'ay  veu  tout  Ton  cœur» 

Déjà  ;e  hls  d'Hector  a  honte  do  la  peur  ; 

Sa  herié  me  donnant  de  nouvelles  cllarmes 

Je  l'ay  miô  dins  mes  bras  iSc  baigne  de  mes. 
larmes 

Fib  d'Hector  (=i-jc  dit)  vray  fang  d'un  de« 
my-D.eu, 

Entre  pour  quelque  temps  dans  un  fi  trifte 
lieu  , 

Cache  dans  ce  tcmbcaa  ta  vie&  ta  mifêre  , 

Mon  hls,  jeté  lemers  dans  les  ma:ns  de  ton 
pore , 

Si  ce  Héros  te  fauve  au  nom  de  noftre  amour, 

TTne  féconde  fois  tu  luy  devras  le  j(jijr. 

Q:.e  fi  par  un  deflin  a  ta  niert  tUBcite  , 

LesGiecs  d'un  îi  beau  làng  veulent  prendre  Ift 
relie , 

Cet  illultie  tombeau  te  peutfêrvirencor 

A  réunir  ta  cendre  avec  celle  d'Hector. 

A  ces  mots  ,   il  ui'embialie  ,  6c  malgré  foa 
couragj 

J'ay  fenty  quelque.' jjlours  couler  fur  Ion  vi- 

Et 
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Et  les  miens  redoublant  en   ces  triftes  mq- 

mens , 
Que  n'ai-je  pu  mourir  dans   ces   embrafle- 
mens! 

H  E  S  I  O  N  E. 
Helas  ! 

A  N  D  R  O  M  A  QJJ  E. 
Dans  cet  inltant  ma  foible  main  le  guide> 
Il  repiend  auffi  tofl:  un  courage  intrcpide  , 
Il  encre  dans  la  tombe,  on  lafermefarluy  , 
Et  des  cendres  d'Heilor  il  va  chercher  l'ap- 

puy. 
J'en  friOTmne  ,  Heuone  ,   &  mon  cœur  en 

foupire , 
Mon  iils  mort  à  demy  dans  un  tombeau  ref- 

pire, 
Pour  tromper  l'ennemy   qui  nous  va  pour- 

(uiv.inc 
Dans   un  fèpulchre  affreux  je  l'enferme  vi- 
vant, 
Et  par  une  avanture  incroyable,  inoiiie 
Dans  le  fein  de  la  mort  je  confcrvc  fi  vie. 
H  E  S  I  O  N  E. 
C'eil  donc  ie  trille  azile  où  avei  vous  re- 
mis 
Cet  enfant  qu'en  tous  lieux  cherchent  nos 

ennemis  3 
Mais  ,  Madame  ,   après  tout  que  pretendez- 

vous  faire? 
Peut  il  élire  long-temps  au  tombeau  de  fon 
père  ? 

A  N  D  R  O  M  A  QJJ  E. 
Jet' encens,  Hefione,  avant  que  départir 
Avec  l'aide  des  Dieux  je  l'en  fcray  forcir, 
Mais  j'cfpere  des  Grecs  du  moins  tromp.u"  la 

haine , 
Ils  feront  de  mon  fils  une  recherciie  vaine. 
Le  penl  nous  prellbit ,  il  falloit  lO  cacher  , 
Holis  !     parmy  les  morts  ira-t'on  le   cher- 
cher ? 
Auprès  de  ce  tombeau  toujours  trop  attachée 

Mal- 
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Malgré  tous  mes  cranfports  je  m'en  fuis  ar- 
rachée , 

Mes  yeux  inceflammenc  tournez  de  toutes 
parts 

Auroienccrop  fait  parler  mes  timides  regards. 

Et  parmy  les  horreurs  dont  je  me  fens   at- 
teinte 

Je  redoute  mes  pleurs  &  frémis  de  ma  crain- 
te. 

Aftyanaxmon  fils,  Heftormon  cher  e'poux, 

Qu/Andromaque    n'eft-elle    enfermée    avec 
vous  ? 
Hefione  ,  rappelle  à  mon  ame  abbatuë  , 

Le  trifte  fouvenir  donc  l'image  me  tué, 

Atin  que  ramaflant  les  traits  de  mon  njal- 
heur 

Je  puifle,  pour  les  joindre,  expirer  de  dou- 
leur , 

Fay  moy  d'un  époux  mort  des  peintures  vi- 
vantes 5 

Qu.andje  le  dépoiiillay  de  fês  armes  fânglan- 
tes , 

S'il  eut  pu  voir  les  coups  dont  je  meurtris 
mon  fein  , 

Ou  du  moins  en  mourant  s'il  m'eût  tendu  la 

S'il  eût  veu  la  douleur  dont  mon  cœur  fê 

confame 
Il  eut  quicé  la  vie  avec  moins  d'amertume; 
Mais  helas  !  je  n'eus  point  le  funefte  plaifir 
De  le  voir  dans  mes  bras  à  fon  dernier  foû- 

pir  , 
Et  ne  ,'ûs  rerevoir  de  douleur  expirante 
Son  eiprit  rugi  Cil  fur  fa  lèvre  mourante, 
H  E  S  I  O  N  E. 
Ah  Ciel  !    que  faites  vous  rappellant  vos 

douxeurs 
Helas  !   vous  vous  noyez  vous-mefme  dans 

vos  pleurs  , 
Madame  ,    oubliez -vous  cette  ferme    con- 

Itance 

Qui 
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Qui  vous  donna  roujojis  une  hère  aflliran^ 

ce  ? 
Pour  cachi?r  voftre  f:ls  il  faut  l;i  rappcller  , 
Songez  qu'un  feul  foùpir  pourrjic  le  déce- 
ler i 
UliiTe  va  trouver  vodre  ame  chancelante. 
Gardez-vous  de  puroiflre  interdite  Se  trem- 
blante. 
MaisDieux!  Madame  >  il  vient,  c'efl  liiy  , re- 
mettez-vous. 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 
O  Dieux!  Cici...  ou  plûtolt  ombre  de  mon 
épiux, 
Pour  cacliervoftre  fils  faites  fendre  la  terre 
El  quefon  vaftefeiii  aulïi-toll  le  rciTerre. 

s  C  E  N  E    II. 

ULISSE,    THPvASILE,    AN- 
D  R  O  M  A  QIJ  E  ,  HESIONE. 

U  L  I  s  s  F,. 
"*>!  Athme  ,  il  faut   partir  de   ces   funcHes- 
^  lieux 

Quj  ne  prefentenc  rien  que  de  trifle  à  vos 

yeuxj 
II-  faut  quitter  ces    champs   dcfolcz   par   la 

guerre , 
Tous  les  Grecs  vonrr<:nt;er  dans  leur  natalle 

terre. 
Aî^amemnon  déjà  fait  voile  vers  Ar^os  , 
Pyrriius,  Idomer^L-e  &  les  autres  Héros, 
Tout  s'upprclle  à  partir.   Chacun  comblJ  de 

joye, 
Abandonne  bicn-toft  le  rivage  de  Troye.' 
Vous  Içavez  que  ie  iort  vous  a  mife  en  ma. 

main  , 

1"- 
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Je  retourne  en  Icaque,  &  nous  partons  de- 
main i 

Mais  vous  avez,  un  fils  qu'il  faudra  qu'on  em* 
même. 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 

Mon  fils.  Seigneur? 

U  L  I  S  S  E. 

He  quoy  ?  le  nom  d'un  fils  vous  g'efhe  > 
Madame,  j'auray  foin  de  vous  le  conferver. 
En  de  meilleures  mains  pourroit-on l'élever? 

A  N  D  R  O  M  A  Q.U  E. 

Andromaque  ,  Seigneur,  vous  ell  trop  re- 
devable 

De  cet  empreiTemeat  (i  tendre  &  pitoyable 

Qui  vous  tait,  mais  trop  tard  prendre  foin  de 
{on  fils , 

Et  vos  pieux  defTeins  par  malheur  font  tra- 
his. 

Ne  diffimulons  point,  iln'eil  plus  temps  de 
feindre 

Je  n'ay  plus  rien  à  perdre  &  n'ay  plus  rica  à 
craindre , 

Grâce  au  dcbrisdeTroye,  &  grâce  aux  Dieux 
cruels 

Nos  mains  neverfent  plus  d'encens  fur  leurs 
Autels , 

Et  noitre  bouche  enfin,  déplorant  nos  mife- 
res , 

Eft  ouverte  à  la  plainte  Se  non  pas  aux  priè- 
res , 

Oiiy  ,    malgré  ma   tendrefle  &  malgré  mes 
efforts 

Mon  cher  Aftyanax  eft  au  nombre  des  morts,  \ 

J'en  atrefle  ces  Dieux  qu.    doivent  le  con- 
noiflre  , 

Il  n'cA  plus  en  état  de  recevoir  un  maiflre , 

Et  le  cruel  deftin  me  ravit  aujourd'huy 

La  funelle  doaçeux  de  craindre  encor  pouf 
luy, 

U  IL  I  5- 
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U  L  I  s  s  E. 

Si  le  plaifir  de  craindre  eft  fenfible  à  voC- 
treame 
Dans  ce  funefle  jour ,  vous  l'auriez  eu  ,  Ma- 
dame , 
On  avoit  deftine'  voftre  fils  à  la  mort 
Mais  de  fa  perce  enfin  rendez,  «grâces  au  fort. 

A  N  D  R  O  M  A  QJU  E. 
Quoy ,  Seigneur  ? 

U  L  I  S  S  E. 
A  mon  tour  je  dois  pailer  fans  feindre 
Puis  que  pour  voftre  fils  vous  n'avez  rien  à 

craindre , 
J'ofe  vous  avouer  que  pour  noftre  repos 
On  eût  verfe'  le  fane  de  ce  jeune  Héros , 
Vous  fçavez  les  raifons  qui  l'auroient  tait  ré- 
pandre 
Le  nom  d'Heilorfuffit  pour  vous  les  faire  en- 
tendre. 
Ainfi  les  Grecs  dévoient  en  ce  mal-heureux 

jour 
Conduire  Artyanax  au  haut  de  cette  tour, 
(Seul  refte  du  dcbris  d'une  Ville  enflamée) 
Où  Priam  autrefois  luy  montrant  noftre  ar- 
mée , 
Luy  faifoit  remarquer  noftre  foldat  ployant 
Cous  l'invincible  bras  d'un  Heftor  foudroyant, 
C'eftoit-là  ,  qu'on  dévoie  terminer  i:i  mifere 
■Et  vanger  fjr  le  fils  les  viftoircs  du  père. 
On  l'eut  précipité...   Vous  changez  de  cou- 
leur , 
Madame,  &  ce  front  pafle  où  fe  peint  la  dou- 
leur 
Nous  fait  voir  malgré  vous  que  voftre  ame 

eft  atteinte 
-P'unefubite  horreur  &  d'une  vive  crainte. 
A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E    .i  He/June, 
Heûone ,  je  meurs ,  mon  cœur  faiii  d'cJiroy,., 

U  L  I  S  S  E. 
•    Madame,  voftre  cœur  vous  trahit  devant 

moy, 
-.  Ne 
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Ns  dilTimulons  plus  ,  il  n'eil  point  d'artifice 
Dont  on  puiflfe  éblouir  les  yeuxperçansd'U- 

liHe . 
V^oftre  crainte  a  parlé,  voftre  fils  vitencor  , 
Cete^nt,  cette  palleur,  mepeint  le  fils  d'He- 

£tor, 
Et  jadis  nous  avons  vaincu  par  nos  adrefles 
Les  fraudes  d'une  mère  &  ceilesdes  Deefles. 
A  N  D  R  O  M  A  Qj;  E. 
J'en  attelle  les  Dieux  par  un  ferment  nou- 
veau , 
Je  vous  l'ay  déjà  dit,  il  eft  dans  le  tombeau  , 
Et  que  la  Grèce  enfin  ,  ne  foitplus  allarmce 
D'un  enfant  qui  dejafait  trembler  une  armée, 
U  L  I  S  S  E. 
Ah  !  je  voy  dans  vos  yeux   un  dévorant 
foucy  , 
Nous  tremblons ,  ileftvray,  mais  vous  trem- 
blez, auiTi , 
Cependant  fi  la  mort  peut  ébranler  u  ne  ame 
Il  tuut  ou  la  choifir,  ou  m'avouer,  Madame } 
Où  vous  avez  cache  ce  fils... 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 

Pour  m'ébranler 
C'eft  trop  peu  que  la  mort  pour  me  faire 

trembler, 
Et  lors  que  tu  voudras  contenter  ton  envie, 
Barbare,  il  me  faudra  menacer  de  la  vie. 
U  L  I  S  S  E. 
He  bien  ,   donc  puis  que  rien  ne  {çauroic 
vous  toucher 
Nous  verrons  à  quel  point  voftre  époux  vous 

eft  cher. 
Puis  que  du  fils  d'Hedlor  oa  ne  peut  rien  ap- 
prendre , 
On  va  bn(èr  d  tombe  &  profaner  fà  cendre , 
Les  Grecs  ont  ordonne  que  ce  grand  monu- 
ment 
Au  défaut  de  Ton  fils... 

A  N  D  R  O  M  A  (XU  E. 

Dieux  !  quel  làuiiiement  ? 
J'en 
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J'en  frémis.    Quoy  ,   Seigneur  ,  une  tombe 

fi  crée 
Qui  de  nos  ennemis  fuil:  toujours  révérée  ?#,» 
U  L  1  S  S  E. 
Elle  (êra  détruite.  He  quoy  r  doncpenfèz- 
vous 
Qu'on  laifTe    un   tel   trophée   à    voftre   fier 

époux  ? 
Que  l'ennemydes  Grecs  dans  un  tombeau  fu- 

perbe 
Foule  mille  Héros  enfcvelis  fous  l'herbe  , 
Etqu'Hettor  à  l'abry  d'un  pompeux  monu- 
ment 
En  dépit  de  la  mort  vive  éternellement? 
A  N  D  R  O  M  A  QJ.J  E. 
Pour  canferver    d'Hector  l'éternelle  mé- 
moire 
Les  Grecs  fçavent  afle^  qu'il  fuffit  de  fa  gloi- 
re; 
Ce  Héros  immortel  par  cent  exploits  divers 
Au  défaut  d'une  tombe  aura  tout  l'Univers, 

U  L  I  S  S  E     à  Thr^pk. 
Allez,  voir  fi  l'on  a  préparé  les  machmes , 
Pour  mieux  l'enfevehr  fous  fis  propres  rui- 
nes, 
Et  û  chacun  efl  prcft  pour  mes  commande- 

mens 
Nous   les  ferons  faper  jufques  aux  fonde- 

mens, 
Alle7 ,  Se  revenez, 

A  N  D  R  O  M  A  QJJ  E   à  HtJ^me, 
Helione  ,  je  tremble , 
Ils  vont  perdre  le  père  Se  le  fils  tout  enfem- 

ble. 
Ah  !    barbare ,  arrefloz,  ,   &  craignez  un  Hé- 
ros 
Dont  les  mânes  facrez,  vançeront  le  repos, 
O  1  fubtil  àrtifan  de  la  fraude  ^c  du  crime  , 
Qui  voulois  d'un  cnfint  te  faire  unevidtime, 
Contre  fon  pcre  mort  t'ofestu  haz.arJer 
Toy  ,  oui  n'ofàs  jamajs  vivant  le  regarder? 

Mais 
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Mais  heUi  !  où  m'emporte  un  intereft  fi  ten- 
dre , 

Seigneur  ,  au  nom  des  Dieux  laifler.  en  paix 
fi.  cendre  , 

Et  n'allex  point  ternir  tant  de  fameux  em- 
ploies 

Faifànt  périr  HeSor  une  féconde  fois. 

Que  le  tombeau  du  moins  foit  fon  dernier 
azile , 

Des  Threfors  de  Priam  il  fut  fait  par  Achille 

Voyez,  l'ctat  tanefte  où  nous  foinme;  réduits^ 

A  peine  l'Univers  connoilba  qui  je  lliis  , 

Il  ne  me  relte  plus  pour  comble  demifeie 

Qu^e  les  noms  douloureux  Se  d'epoulè  &  de 
mère. 

Ouy  ,  d'un  fi  grand  Empire  il  ne  me  relie 
encor , 

Pour  mon  unique  bien  que  la  tombe  d'Hec- 
tor, 

Et  de  tant  de  grandeurs  que  j'avois  en  par- 
tage > 

Seigneur,  un  peu  de  cendre  efl  mon  fèul  hé- 
ritage. 

SCENE     III. 

THRASILE  ,    ULISSE  ,     AN- 
DROMAQ^UE,  HESIONE. 

THRASILE. 

'T'Out  s'apprefte,  Seigneur,  pour  briiîr  ce 

tombeau 
Le  foldat  obéit  à  cet  ordre  nouveau, 
Onn'atend  plus  que  vous. 

A  N  D  R  O  M  A  CLU  E. 

Ah  !  fors  du  gouîTre  fombre 
Pyur  défendre  u  cendre  il  fulSc  de  ton  om- 
bK, 
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Cher  époux  ,  ou  plûtoll  viens  défendre  ton 
£ls. 

Uliffe  veut  fortir. 

Ah!  Seigneur,    arreflei,  mes  defleins  font 
trahis , 

Voyez,,  voyez  en  pleurs  une  mère  timide, 

(Dieux!  les  cendres  d'Hedorferoienc  un  par- 
ricide) 

Cet  horrible  deljris  va  perdre  mon  enfant 

Et  mon  Aflyanax  eft  mon  Hedtor  vivanr. 

Seigneur  ,  à  fa  douleur  Andromaque  fuccom- 
be, 

Mon   fils   eft   enferm(^   dans    cette    afFreuft 
tombe  , 

11  y  refpire  encor.  Mettez  dans  vos  liens 

Et  la  crainte  des  Grecs  &  l'efpoir  des  Tro- 
yens , 

Vous  voyez  que  les  Dieux  en  bornant  leur 
vangeance 

De  la   flame  de    Troye   ont  fauve  fbn   en- 
fance , 

Tout  le  refte  a  pafle  par  le  glaive  ou  le* 
feux, 

Ne  foyez  pas  i  Seigneur  ,  plus  cruel  que  les 
Dieux. 

U  L  I  S  S  E. 

Allons  tirer  le  fils  du  tombeau  de  fonpere. 
A  N  D  R  O  M  A  Q^U  E. 

£h!  fauvez-le,  Seigneur  ,  aux  dépens  de  là 
merç« 


a  CE- 


TRAGEDIE.  251 

SCENE    IV. 

POLIXENE,  ULISSE,  ANDROMA- 

QUE,  CREISE,  THRASILE, 

HESIONE. 

POLIXENE  va  au  devant  tC  Andromaqn^ 

^  lel  l  je  vous  trouve  en  plen  rs  ! 
U  L  I  S  S  E. 

Dieux  ! 
POLIXENE. 

Vous  efles  furpris  > 
■Seigneur... 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 
Helas  !  ma  fœur  il  va  perdre  mon  61$, 
POLIXENE. 
Ah  !   Seigneur ,  demeurez, ,  voftrc  main  fe 
prépare 
A  commettre  à  nos  yeux  un  acte  fi  barbare? 
Perdrei-vous  un  entant  qui  n'a  pour  tout  fe- 

cours 
Que  fes  pleurs  3c  les  miens  pour  défendre  Cu 
jours? 

U  L  I  S  S  E. 
Je  vois   en  foûpirant  ce  que  vous  voulei 
faire  , 
Pyrrhus  vous  apprendra  ce  funefte  myftere, 
Hflas  !    vous   ignorez,  encor   tous  vos   mal- 
heurs , 
Ce    fpectacle  me  touche    &  m'arrache    des 

pleurs  i 
Mais  malgré  la  pitié  que  vous  faites  paroif- 

tre, 
J3  faut  du  fils  d'Heftor  m'alier  rendre  la 

K  2  Rie« 
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Rien  ne  peuc  détourner  ce  delVcin   ,  Se  j'y 

cours , 
Moins  pour  fervir  les  Grecs  que  pour  fauvcr 

vos  jourr. 
Allons,  Thrafile. 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 
Ah  Dieux! 

SCENE    V. 

POLIXENE. 


Q^ 


,Uel  e'trange  myrtere  ! 
Quel  péril  me  menace  ,    &  que  veulenc-ilî 

faire  ? 
Quel  defordre  inconnu  vienc  me  remplir  d'cf- 

froy  , 
TJlifle  en  foûpirant  eft  allarmé  pour  moy  ; 
Je  vois  que  Ion  amour  à  travers  fa  furie 
Saifu  le  fils  d'Heftcr  pour  défendre  ma  vie  , 
On  en  veut  à  nos  jours  peuc-eflre.   Dieux 

cruels  ! 
S'il  faut  pour  vous  fléchir  du  fâng  fur  vos  au- 
tels, 
Protégez  l'innocence  Se  prenez  pour  viftiitie 
Vn  cœur  trop  maiUevircux  donc  l'amour  lift  le 
criQK. 


t  GB^ 
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SCENE    VI. 

HECl'BE,     HESIONE, 
P  O  L I X  E  N  E. 

H  E  C  U  B  E. 
npOut  eft  perdu  ,   ma  fille  ,    Aftyan:x  eft 

pris, 
La   crainte  o'Andromaque  a  découvert  fon 

fih, 
JJliffe  court  ouvrir  le  tombeau  de  Tm  père , 
Il  faut  chercher  Pyirhiii ,  c'cft  en  luy  quej'eP- 

prre, 
Luy  leul  peut  nous  prefter  fon  invincible  ap* 

puy, 
Et  je  dois  en  ce  tour  tout  attendre  de  luy, 
P  O'L  1  X  e  n  e. 
Madame  ,  Pyrrhus  vieat  6cle  Ciel  vous  l'en- 
voyé, 
U  faut  que  je  l'evi:e. 

Elhfort, 

i^.  .«^  4ft  :  .^  »i  ». .  m.  ^.  ».  »,  :>, .  M  m 

t>."6*>iOOS*  y:«jOl'_*OÏ'>  t4.0<i>:*5't-:ô  ùACm'  ei<:»«SO 

SCENE     VII. 

PYRRHUS,  LYCUS  ,  HECUBE , 
H  LSI  ONE. 

HE   G  U  B  E. 

^  H  Seigneur  qut lie  joyc? 
De  voirie  fils  d'Achille  en  cclun'.'iteJour 
Et  d'impljrcr  pour  nous  U  haine   &  fbn 

amour  ; 
Si  la  veuve  d'He&or  ,  Seigneur,  vous  eiloit 
chère , 

N  3  Oa 
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l)n  arrache  le  6Is  dans  les  bias  delà  mère. 

Vous  pouvez  d'un  barbare  arrefter  le   cour- 
roux. 

Et  dans  noftre   malheur   je  n'efpere'  qu'en 
vous. 

PYRRHUS. 
Ah  !  c'en  eft  trop  ,  Madame  '.  il  faut  vous 
fatisfair?, 

Je  le  dois  ii  î'amour ,  &  de  plus  à  mon  perc  , 

Pyrrhus  aime  Andromaque  ,  Sc  fçaura  le  vaa- 
ger, 

Mille  &  mille  raifons  m'y  doivent  engager , 

Mon  devoir  j  mon  amour,  ma  haine,  ma  ven- 
geance , 

Tout  le  veut.    Cependant,  Madame,  je  ba- 
lance , 

Je  ne  fçay  c]uoy  m'arreile  ,  &  je  fens  prés  de 
vous 

Mon  amour  fuipendu ,  ma  haine  &  mon  cour- 
roux, 

Et  qu-and  je  fonge  aux  pleurs  que  je  feray  rc'« 
pandrc... 

W    TT    /-'   TT    Ti   ir 

#i?;=r.c\'.r,  pour  Andromaque  ofêz  tout  entre- 
prendre ^ 
Vous  me  faites  trembler  lors  que  vous  ba- 
lancez. 

PYRRHUS. 
Il  vous  en  va  coûter  plus  que  vous  ne  pen- 

fez, 
Oiiy  ,  pour  le  fils  d*He£tor  je  frémis  ,  je  fou» 

pue , 
Dieux!  fi  j'avoisicy  les  forces  de  l'Epire, 
f  e  punirois  Uhfl'e  8c  les  Grecs  furieux 
Ec  je  If  fuuverois  à  la  face  des  Dieux  ; 
L'armée  eif  contre  nous  par  Ulifle  anime'e, 
M:;is  il  faut  arrclter  Uliiïe  &  cette  armée  , 
Il  en  elt  un  moyen  infaillible. 
H  E  C  U  B  E. 

Ah  !  Seigneur , 
Contre  Ulifle  armci-vous  d'une  julte  fureur , 

Mettez 
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Mettez  tout  en  ufagc. 

PYRRHUS. 
Hébien  j  y  cours  ,  Madame, 
Les  yeux  de  Polixene  onc  embrafc  l'un  ame , 
Les  Gicc$  veulent  du  lang  ,  mon  père  en  veut 

auiTi , 
Ce  myltere  fatal  doit  vous  eftre  e'chircy  , 
Et  quand  vous  implorez,  ma  vengeance  Se  moo 

aide  , 
Vous  devez,  moins  trembler  du  mal  que  du 

remède , 
C'eft  le  feul  j  bien  qu'il  fbit  &  terrible  &  dou- 
teux , 
Qui   peut    les   garantir   ou   les    perdre  tous 

deux , 
Puis  qu'il  faut  pour  fauvercefils  qu'Ulifle  en- 
traine, 
Au  tombeau  de  mon  père  entraîner  Polixene. 

H  E  C  U  B  E. 
Dieux!  cruels! 

PYRRHUS. 
C'eft  Ion  lanf^qu'Achjle  a  demande, 
n  fera  pour  fts  jours  lans  douce  intimidé  , 
Mais  û  le  tils  d'Hector  n'elt  rendu  par  'Jliffe , 
Son  refus  conduira  Polixene  au  fuppUce. 

fik  .  •''i  i#t .  ?%  ^  *;  .  .^  ,^  iSS;  .<5*  /}%  .  *;fe  a& 

SCENE     VIII. 

KECUBE,  HESIONE. 

H  E  c  u  B  E. 

^  Uelle   horreur    me  faiûc-  a:-je  bien  en- 
^v.       tendu  , 

Hcfione  ,  6c  quel  fang  doit  eftre  répandu  ? 
Les  Grecs  demandent  l'un  j  Achàie  a  foif  de 

l'autre , 
Et  dons  ce  nœud  fatal  quel  deftin  eflle  noftre? 
'    N  4  De 
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De  quel  côté  tourner  ?  pour  qui    faire  àtt 

voeux? 
fufte  Ciel  (s'il  fe  peut  ,    confcr\-e-les   tous 

deux. 
Pyrrhus  i:ime  Andronnaqiie,  Ulifle  Polixene, 
«rc'pcndaiu  leur  amour  til  pire  que  Icurhaine; 
Chacun  d'eux  entraine  par  fon  pencliant  fe- 

crc- , 
Yeur  fauver  ce  qu'il  aime ,  outrageant  ce  qu'il 

hait , 
Et  lcfoi:ncuspourfuit(malheareuxqi:c  nous 

foinmes) 
Par  la  ha.ne  des  Dieux  &  par  l'amour  dci 

hommes. 
>ies  enfans  qwe  ferai-je  après  tant  de  mal- 
heurs ? 
Je  ne  puis  entre  vous  que  partager  mes  pleurs  , 
Ce  iils  d'Heftor  m'eit  cher  ,   Polixene  m'eil 

chère , 
Mais  ,  HeGone  enfin  ,jefensqueje  fuis  mère, 
Triite  veuve  d'Hector  ,  dans  l'état  où  je  luis 
Je  dois  fauver  xa»  iidle  ,  5c  toy  fauver  mon 

iils. 


Fin  dn  îroiJîsm€  jiclf* 


\ 

ACTE 
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5^  />^>ift  î^5»S  c^SA 


ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE. 

HECUBE,  HESIONE. 

H  E  C  U  B  E. 

QUc  ferai-je  grands  Dieux!    errante, 
abandonnée , 
De:  gardes  de  Pyrrhus  ma  rente  envi- 
ronnée , 
M'allarme  pour  ma  nne&  me  glace  d'effroy. 
Je  n'oie  en-, iJâger les  maux  cpe  je  prevoy  , 
Hefione,  j'ay  veule  furieux  UlifTe, 
Oj_i  tàchanc  d'employer  la  force  &  l'artifice 
l^'ciTiandoic  Polixene  &  vouloic  i' enlever , 
:.l:i\s  Lycus  iS:  la^ardsont  ofe  le  braver  , 
K  cîi  forti  les  yeux  e'cincelans  de  rage  , 
Pioreftant  hautement   pour  venger    cet  ou- 
trage, 
Qu'aux  yeux  de  Pyrrhus  mefme  il  pourroic 

e'gi;rger , 
Ce  malheureux    enfant  qu'il  vouloit  proté- 
ger. 
A  ces  mots,  j'ay  pâly  ,  latrifla  PoUxene 
Craint  pour  Altyjnax  les  édàzs  de  fa  haine  , 
Elle  pleure  pour  luy  ,  crédule  ,   Se  ne  fçaic 

pas, 
Que  celuy  qu'elle  plaint  va  caufer  Ton  tré- 
fss. 


!<)%       LA     T  R  O  A  D  E, 

Elle  efl  feule  infenlible  i  les  propres  allar- 
mes , , 

Au  malheur  d'Andromaque  elle  donne  des  lar- 
mes , 

Sa  fecourable  main  veut  efluyer  Tes  pleurs , 

Lors  qu'elle  en  doit  verferpour  fes  propres 
malheurs. 

Je  l'évite  ,  &  ne  puis  ny  la  voir  ny  l'enten- 
dre, 

J'ay  peine  à  foûtenir  un  fpeftacle  fi  tendre , 

Je  crains  à  chaque  inftant  que  Pyrrhus  fu- 
rieux 

Ne  l'arrache  à  mes  bras  ,   ne  l'enlevé  à  mes 
yeuxi 

A  quels  malheurs  faut-il  que  mon   cœur  le 
prépare  ? 

Ne  pourrai-je  fle'chir  l'ame  de  ce  barbare? 

Sa  jeunefle  Se  fes  pleurs  ne  pourront-ils  tou- 
cher 

L'inhumain...  mais  helas  !  je  la  vois  appro- 
cher y 

Que  fcrai-je  ,    Hefione  ,    &  que  vai-je   lu'y 
dire? 

SCENE    IL 

POLIXRNE,    HECUBE, 
HESIONE. 

P  o  L  I  X  E  N  E. 
"ITOus  m'cvitei,  Madame,  &  voftre  cœur 
'  foûpire , 

Pourquoy  m'envier-vous    dans  tous  vos  dc- 

plaiûrs  , 
La  douceur  de  mtler  mes  pleurs  à  vos  ibû- 

pirs? 
liais  un  nouveau  jn|^ur  xcui  mon  ame 
troublée, 

La 
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La  ^arJede  Pyrrhus  vient  d'eftre  redoublée  , 
Sans  doute  que  d'Ulifle  il  craint  quelques  ef- 

ions  , 
Vous  avez  veu  tantoft,  Madame,  Ces  trans- 
ports , 
Des  fjldats  de  Pyrrhus  je  me  fais  approchée , 
Ils   fembloient  me  voyant  avoir  l'ame  tou- 
chée , 
J'ay  voulu  leur  parier  ,  mais  ne  répondant 

pas  , 
Ils  paroiflbient  me  plaindre  &  murmurer  tout 

bas  ; 
Et  j'ay  crû  découvrir  fur  leurs  triftes  vifiges  , 
De  quelque  grand  malheur  les  fmiftres  piefa- 
ges. 

H  E  C  U  B  E. 
Ah  !  ma  chère  Hefione  ,  il  n'en  faut  plus 
douter , 
Les  malheurs  que  je  crains  font  tous  prefts 

d'éclater, 
Helas  1  ma  tille  ? 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Enfin  je  conçois  vos  allarmes , 
Le  fort  d'Allyanax  vous  fait  verfer  des  lar- 
mes , 
Je  le  voy  ,  vous  pleurez,  un  enfant  mal-heu- 
reux. 

H  E  C  U  B  E. 
Je  le  plains,  mais  helas!  je  tremble  pour 
vous  deux. 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Vous  me  plaignez  ,  Madame  ,  &  c'eft  moy 
qui  l'accable. 
Je  rae  voy  de  là  perte  innocemment  coupable> 
Pour  mes  yeux  criminels  ,  peut-eftre  «u'aU- 

jourd'huy , 
Cçc  entant... 

H  E  C  U  B  E. 
Vous  ferez  plus  à  plaindre  que  luy. 
P  O  L  I  X  E  N  E. 
Madame  je  vois  trop  ce  qui.medefefpere, 
N  6  Pyi- 
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Pyrrhus  va  feparer  la  hllede  la  meic, 
L'a-t'il   bien    relblu   ,    Madame  ,    &c  défor- 
mais?... 

II  E  C  U  B  E. 
Il  va  nous  feparer  ,  ma  hilc  ,  &  pour  jamais. 

P  O  L  I  X  E   NE. 
Pour  jamais?  Ah!  j'encens  un  difcours  fi 
funcltc  , 
Quoy ,  Madame?... 

H  E  C  U  B  E. 
Bien-toft,  vous  apprendrez,  le  refte. 
Retirez-vous,  ma  faUe ,  on  veut  nous  fepa- 
rer, 
A  cect-loignement  il  faut  vous  préparer. 
Mais   de  voihe  deftm   laillei-moy   la   con- 
duite, 
Dans  peu  de  voftre  exil  vous  fèrex  mieux  inf- 

truite, 
Je  crains  pour  vous  l'abord  de  Pyrrhus  fu- 
rieux, 
Ma  511e  obeïlTez  ,  rentrez  au  nom  des  Dieux, 


SCENE    III. 

ANDROMAQUE,HECUBE, 
CREISE,  HESIONE. 

A  N  D  R  O  M  A  CLU  E. 

MAdame ,  pour  moa  fais  je  ne  crains  plus 
UiifTe  , 
Pyrrhus  doit  empefcher  ce  fatal  facrifice. 
Le  hazard   ma  conduit  fur  Ces  pas  ,    ôc  mes 

pleurs  , 
Ont  rendu  fon  grand  cœur  fenfible  à  mes  mal- 
heurs , 
Je.  n'ay  pûfoûtenir  un  trop  fier  caraftcre. 
Il  ma  vcuë  <5peixluë  &  telle  qu'une  meie, 
<iui  crembkpuur  fgo^s  du  plus  ciuel  uép^s, 
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Gn  venoit  d'arracher  ce  tils  d'entre  mes  bras  , 
Pyrrlius  dans  ma  d>jLileur  a  trouve' quelques 

charmes , 
Il  a  frcmy  ,  voyant  mes  yeux  baignez dclar- 

mcs: 
Et  grâce  à  la  pitié' de  fiin  cœur  prévenu  , 
Sans  luy  rien  demander  j'en  ay  tout  obtenu. 
11  voui«»it  me  parler,  mais  un  foûpir  farouche^ 
A  tait  éloquemment  l'office  de  fa  bouche , 
Son  cœur  s'abandonnant  au  trouble    de  fêî 

fèns , 
A  fait  voir  dans  Tes  yeux  des  regards  men2- 

çans  j 
Qui  tous  remplis  d'amour,  derage&deeo- 

lere  , 
M'ont  dépeint  vivement  tout  ce  qu'il  alloij 
faire. 

H  E  C  U  B  E. 
Vo.'ire  fils  eft  heureux  d'avoir  pour  défen- 
fcur 
Un  Héros  qui  vous  offre  &  fon  bras  &  fbn 

cœur. 
Mais    Ciel  !    dans  les  malheurs  de  ma  trifte 

famille , 
Que  n'en  ai -je  un  pareil  pour  défendre  ma 
fille? 

A  N  D  R  O  M  A  Q_U  E. 
Madame,  quel  plaifir  de  fauver  un  tel  fils  ? 
Du  cœur  d'A/lyanax  tous  les  Grecs  font  fur- 
pris, 
Et  tantolt  quand  Ulifle  avec  tant  de  colère 
Eli  venu  l'enlever  du  tombeau  de  fon  père  , 
Qu'entouré  d'ennemis  ,    d'armes  &  de  (oU 

dats , 
Ce  lugubre  appareil  annonçoit  fon  trépas , 
Il  a  gardé  toujours  fa  contenance  Hère  , 
Et  n'a  paru  touché  que  des  pleurs  de  fà  mc*^ 
re. 

H  E  C  U  B  E. 
Madame,  à  vortre  joye  en  l'état  où  je  fuis 
Je  ra'ifliereÛe  ,hda6 1  auiânt  quejeiepuis  ; 

Quwd 
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Quand  vous  efperez.  tout  mon  cœurfedefef- 

pere  , 
Voftre  rils  vous  cft  cher,  5c  ma    fille  m'eit 

cil  ère  , 
Vous  eues  mère  enfin  &  je  fuis  mereaufli , 
Mais  pourvous  expliquer,...     Ciel!   Pyrrhus 

vienc  icy. 

A  N  D  R  O  M  A  CLU  E. 
Il  pourroit  bien  avoir  quelque  chofe  à  vous 

dire  , 
Je  vous  hifie  avec  luy,  Madame,  &  me  retire. 

V(C>»  v'*'/  V*-/  N*" ,  y  ' .  V^^  V^f  »^  V*»/  >•■'•:?  V"*/  X*'  Y^^ 

SCENE    IV. 

PYRRHUS,  HECUBE,  LYCUS, 
GARDES. 

PYRRHUS. 

*-*  Ncrons,  Lycus. 

HECUBE. 

Seigneur,  où  voulei-vous  aller? 
Dieux,  il  cherche  ma  hlle! 

PYRRHUS. 

Oiiy,  je  veux  luy  parler  , 
Puis  qu'UUnc&les  Grecs  veulent  fc  latisfaire 
Pyrrhus  doit  quelque  chofe  aux  mânes  de  fon 

père  ,  _ 
Qu'on  la  fafle  venir  ? 

^  LycHS  fjni  v.i  dctnf  la  tenttd'Hecnhe, 
HECUBE. 
Je  vous  entends,  j^rands  Dieux  ! 
Ah  Seigneur  !  fufpendez  cet  ordre  rigoureux, 
Si  pour  l'ombre  d'Achille  il  faut  uneviftimc, 
Que  v()ftre  pietc-  ne  faHe  point  un  crime  , 
Eipargnez  Polixene,&:  s'il  vous  faut  fon  fang  , 
Pjrene2,-le  dans  fa  fourcc  en  ce  mal-heureux 
fiaac> 

Hc- 
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Hecubede  vos  mciuxelUacaurctertille , 
Par  la  main  de  Paris  j'ay  fait  périr  Achille  , 
C'eft  moy  ,  qui  tis  comber  Priam  ,  TroyeSc 

mes  fils , 
J'ay  tout  fait,  tout  perdu  quaadj'ay conceu 

Paris  ; 
Hecube  eft  caufe  ,  helas:  de  tant  de  funérail- 
les , 
Tant  de  feux  font  fortis   de  mes  feules  en- 
trailles , 
Et  puis  que  j'ay  caufe'  vos  malheurs  &  les 

miens  , 
Venei  vanger  fur  moy  les  Grecs  Se  les  Tro- 

yens. 
Voftre  père  veut-il  qu'on  immole  ma  fille  ? 
Luy  faut-il  tout  le  fang  d'une  illuftre famil- 
le? 
Et  quand  j'offre  le  mien  en  voudra-t'il  en- 
cor  ? 
Ne  iuy  fi:mr-il  pas  du  fàng  de  mon  He£lor  , 
De  celuy  de  Pnam,  d'Antenor,  deTroile  , 
Etdel'erabrafement  d'une  fanieufe  Ville  , 
Qui  tous  du  fier  Achille  honorent  le  trépas  > 
Tout  cela,  tout  cela,  ne  luy  futfit-il  pas  ? 
PYRRHUS. 
Non  j  tout  cela  n'eil  rien  pour  fon  ombre 
inquietre, 
Rien  ne  peut  égaler  la  perte  que  j'ay  faite  > 
Et  fans  me  reprocher  tant  de  julles  trépas , 
S'il  vous  coûte  du  fang  ne  m'en    coûte-t'il 

pas? 
Grands  Dieux!  Achille  efl  mort ,  cet  Achille 

eil  mon  père  , 
Madame  ,  Se  ce  nom  feul  confacrc  ma  colère , 
Ainû    ,     vollre  Pham  ,  vos  enfans  ,   voftre 

He£tor  , 
Voftre  Empire  détruit  &  mille  autres  encor  , 
Tout  ce  dénombrement:,  Madame,  eû  inu- 

tilie  ? 
Cent  Heâors    pourxoknt-ils  me  payer  un 
Achille? 

H  E- 
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H  E  C  U  B  E. 

Ho  bien  ?  pouiTatisfairc  àfosmanes  crr.in.;» 
Traînez  à  l'on  lom be.iu  h  mero  &  les  cnrans , 
puis  que  nolcrc   trcpas   vous    paroill   legi:i- 

me  , 
Mais  du  moins  prenez-moy   pour  premieiç 

Ec  n j  rerufei  p-is  à  majufte  douleur , 
D'aanoPicer  ù  Priam  mon  trépas  Scie  leur. 
Mus  Dieux!  après  la  more  a-c'on  cane  de  co- 
lère ? 
Voflre père  vcuc-ild'une  offrande  fi  ci^ere  ? 
Polixene  !  Tes  yeux  attendrirent  fon  cœur  , 
Elle  leule  fli.viiit  ce  farouche  vainqueur, 
Par  elle  on  alloit  voir  la  j^uerrc  terminée , 
Acliille  defarmi'  preffoit  f^)n  hymence  , 
llf.jjpir-jitpour  idle,  3c  ie.s  yeux  mnocens 
Rendoient  l'ctrurc  d'UliiTe  îfc  des  Grecs  im- 

puiiîhns  , 
Mais  1a  Parque  aux  mortels  loiîjourj  trop  in  • 

humame , 
Fait-elle  à  tant   d'amour  fucceder  tant  de 

haine  , 
Et  veut-elle  entraîmnt  Polixene  au  tombeau. 
D'un  amant  comme  Aciuile  en  fane  ion  bour- 
reau ? 

PYRRHUS. 
Ce  fut  de  cet  hymca  la  trop  l'unefte  envie  > 
Que  mon  père,  Madame,  a  pay»f  de  fa  vie  , 
Et  l'ohxenecnriii  doiK  ("on  cœurfut  cpris, 
Prella  le  coup  mortel  ;  la  main  de  Pans. 
Dieux  ?  Pyrrhus  laifle-t'il   endormir  fa  co- 
lère 
Et  pour  la  rJveiller  ,   faut-il  l'ombre  d'uo 

pçre  ? 
Pour  vanger  ce  Héros  à  qui  je  dois  le  jour , 
Lefanga-t'il  befoin  du  (ecours  de  l'amour  ? 
je  rougisd'uii  mor:tTi honteux  ,  liforvilc; 
Pardonnez,  à    Pyrrhus  ,   facrei  munes  d'A- 

.chiUe  ; 
J'cmprunioîs  le  fecouïj  d'un  mortel  cnnemy  , 


TRAGEDIE.         )f>5 

Et  la  veuve  d'Hector  vous  vangeoità  demy , 
La  nature  aura  feule  un  fiiiglanr  privilège , 
L'amour  Se  la  pirié  tairo.ent  un  lacrilege  , 
Ils  n'auront  pomcdepart  à  majullet-ureur. 
Et  je  rends  a.  mon  père  &  ma  gloire 6c moD 

cœur. 
Héros  infortuné  dont  j'cpoufela  haiae , 
Je  vais  a  :a  chère  ombre  immoler  Polixene. 

H  E  C  U  B  E. 
Jullei  Dieux! 

F  Y  R  R  H  U  5. 

Elle  feule  a  caufe  ton  tfe'pas  ? 
Et  pour  punir  le?  yeux  je  reprcfte  mon  bras  , 
Je  vais  en  cet  inftac:  ,   l'entrainant  fur   ta 

tombe , 
De  tout  le  fang  Troyen  te  faire  une   héca- 
tombe , 
Qu'elle  vienne,  Lycus  ? 

Lycns  rtntrf  fr.hy  d:  Polixtne, 

SCENE    V. 

POLIXENE,  PYRRHPS,  HECUBE, 
LYCUS,  GARDES. 

H  E  c  u  B  E. 

A 

^  H  !  Seigneur  la  voicy  , 
Venez,  venez,  ma  fille,  approchez-vous  tl'icy," 
Achille  a  dcriiandcleûngde  Pohxenc. 

POLIXENE. 
Madame  ,  je  fçay   trop  le  deflem  qui  l'amei- 

Oiiy  j  l'on  ma  tout  appris  ,  je  connois  foo 
courroux. 

H  E  C  U  B  E. 
Ma  fUle  toutes  deux  embïaflbns  fcsgenour, 

P  0- 
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P  O  L  I  X  E  N  E. 

Dieux!  que  voulez-vous  faire  ?  ell-cedon«- 

là  ,  Madame , 
Gf  courage  fi  ferme  &  cette  grandeur  d'ame 
Qui  vous  rift  regarder  le  crcpas  fans  cffroy  ? 
Ne  fail^)ns  rien  d'indigne  &  de  vous  5c  de  moy, 
L'epoufe  de  Pr.am  doit  ell;re  toujours  Reine , 
Et  moy jufqu'à  la  fmje  feray  Polixcne. 
Pyrrhus ,  ne  cr,i;t,nez  pas  que  la  peur  de  mou- 
rir, ^ 
M'arrache  des  foûpirs  pour  vous  en  attendrir. 
Et  hlle  de  Priam  ,  fœur  d'Hettor  ,  ma  foi- 

bleHe 
Ne  démentira  point  leur  fangny  leur  nobleiTe  , 
Donnez,  un  libre  cour-  à  voftre inimitié  , 
Je  criinsvoftie  fureur  moins  que  vortre  piti^> 
Vous  devez,  fatisfaire  un  père  oC  voftre  envie , 
Vous  devez  m'arracher  une  importune  vie, 
Envoyez  Polixene  avec  Pnam  ,  Hector , 
Ecfi  j'ufeledire  à  fon  cher  Antenor , 
Vollre  barbare  main  en  fift  un  facritice  , 
Mais  il  faut  en  ce  jour  qu'elle  nous  réùnifTe, 
E  t  que  j  aye  en  mourant  la  luncile  douceur, 
Detoinberparlamaiiiqiîi  luy  percale  cœur. 
Mais  quoy?  vous  baianceî.  ?  peut-cltre  ma 

jcuneMè, 
Vous    donne   une   pitic  qui    tient  de  la  foi- 

bleHe, 
Fermez  les  yeux  ,  la  mort  ne  me  fait  point 

d'efFi'oy  , 
Ne  foyez  pas,  Pyrrhus,  plus  timide  que  moy  , 
Raiîurez  voltre  bras  ;  que    fi   dans  ces  aliar- 

mes  , 
Un  tendre  louvenir  méfait  verfer  des  larmes , 
Sans  me  plaindre  aujourd'huy   de    mon  fu- 

neite  fort  , 
Je  les  donne  aTamourôc  non  pas  à  ma  mort. 
P  Y  R  R  II  U  6\ 
Madame,  voltre  cœur  fi  her,  fi  magnanime 
Me  iurprent,  6c  pour  vous  m'airache  mon 

eitime 

Sans 
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5iins  plaindre  les  vercusque  jedois  rcvcrer 

XI a  puit-  r.e  feroit  que  les  deshonorer  ; 

Amfi  je  ne  croy  pas  que  l'ombre  de  mon  pè- 
re, 

Exige  Je  Pyrrhus  une pFrande  fi  chère  , 

Mon  bras  à  cet  otîirc  ofe  le  refufer. 

ji  Hecuir. 

Par  d'autre  fang  ,  Madame,  il  faudra  l'appa:- 
fer, 

Et  lors  que  je  la  voy  >  dufîe-je  faire  un  cr^ 
me  j 

Je  ne  puis  immoler  une  toile  viftimc. 
H  E  C  U  B  E. 

Seigneur,  tant  de  bonrez.... 

SCENE    VI. 

CREISE,  PYRRHUS.  HECUBE, 

POLIXENE,  HESIONE, 

LYCUS,  GARDES. 

CREISE. 

^  Ndromaque,  Seigneur, 
Vous  apprend  que  du  camp  redouble  la  fu- 
reur , 
Et  que  îes  Grecs  armez  par  le  barbare  Ulifle  , 
Veulent  du  liis  d'He£tor  hafter  le  facridce. 

H  E  C  U  B  E. 
Helas  ! 

PYRRHUS. 
Que  dois-je  faire  en  ce  pre (Tant  danger  ? 
Pyrrhus  doit  la  fervir,  (ni  plùtolt  la  vanger, 

à  Hecnbe. 
Madame  ,  vous  voyez  que  le  fort  qui  m'en- 
traîne , 
De  vos  bras  &  des  miens  enlevé  Poiixene. 

Je 
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Je  deviens  inhumain  pour  n'ellre  pas  cruel , 
C'cft  Andromaquc  ,  helas  !  qui  vous  n-aineà 

l'autel , 
Ce  n'elt  point  moy  ,  Madame  ,  &  l'ardeur 

qui  m'anime, 
Vous  rend  du  Fils  d'Heûor  l'innocente  vic- 
time. 

H  E  C  U  B  E. 
Seigneur  ,  au  nom  des  Dieux  appalfci  ce 
courroux , 
Ne  peut-on   que  par    elle  en  détourner  les 

coups , 
Ch  !  du  moins  attendez,... 

P  Y  R  R  H  U  S. 

lltaiicira  doncqu'UUiTe, 
FaHledu  fils  d'Heccorun  fanjjlantiacnhce  , 
Madame  ,    choififTcz  ,    Sc   voytz   qui   des 
deux... 

H  E  C  U  B  E. 
Hflas!  de  quel  coté  puis-je  faire  des  vœux? 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Alîcns,  Seigneur,  allons  je  vousfàis  trop 
attendre  , 
Venez  du  fier  Achille  enfanglanter   la   cen- 
dre. 

PYRRHUS. 
Et  le  puis-je ,  Madame?  Ah!  quand  vous 
m'entminox , 
Vous  voulez  que  je  parte  &  vous  me  retenez, 
Cherclions  ;  cherchons  ailleurs  dequoy  Hcv-hir 

mon  père , 
Ecd'UliiTc  &  des  Grecs  appaifons  la  colère., , 
J'entrevois  un  moyen,  iltaut  leprnpofer.., 
Jeur  Andromaquc  &  vous  ,  je  m'en  v«is  tout 

ofcr , 
Mais  fil'on  mererufe,  il  n'eftny  fangny  vie. 
Qu'à  ma  juiL'  hireu»  mon  bras  ne  ficrihe  , 
Je  cours    en  ce  moment  taire  un  dernier  ef- 
fort , 
Allez  dans  voilre  tente  attendre  voilre  fort. 

H  e-- 
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H  E  C  U  B  E. 

Seigneur,  que  je  vous  dois... 

PYRRHUS. 

Allez,  rentrez,  Madame  » 
Je   rendray  fi  je  puis    un   ploui  calme  i 
voilre  ame. 

H  E  C  U  B  E. 

Et  vous  Dieux  !  qui  déjà  rendez,   Pyrrhus 
plus  doux. 
Achevez.,  &  d'UlilTe  appaifcz  le  courroux. 

Fin  du  quatrième  A^e. 


ACTE 
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ACTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 

PYRRHUS,  LYCUS. 

PYRRHUS. 

HE  bien  ,  Lycus,  tu  vois  qu'une  info- 
lente  arme'e , 
Contre  le  fils  d'Heftor    eft  toujours 
anime'ei 
Contre  Ulifle  &  Pyrrhus  tout  le  camp  mutine  j 
Ne  veut  plus  retraéler  l'Arreft  qu'il  a  donne  ; 
Ulifle  veut  en  vain  calmer  leur  violence  , 
Il  va  bien-tofl  pleurer  rafatalle  e'ioquence  , 
Et  s'il  m'avoit  fait  rendre  Andromaque  &  fon 

hls,' 
LesjoursdePolixeneen  devenoientlcprix. 
Contre  l'arreft  des  Dieux  que  faire  "r  que  rt- 

foudre  ? 
C'eft  le  Ciel  malgré  nous  qui  veut  lancer  la 

foudre  , 
'Par  un  enchainemcnt  qui  nous  entraine  tous  , 
Si  nous  faifons  le  crime,  il  s'en  charge  pour 

nous. 
QjJPJe  fuisdecliire'!  l'amour  &  la  colore  , 
La  pitie  ,  le  devoir,  ma  vangeance  5c  moft 

pcre  , 
Tout  partage  mon  cœur  dans  ces  cruels  m o- 

mens  > 


TRAGEDIE.         311 

Je  me  fens  combatu  de  mille  mouvemens  , 

Servirai -je  en  ce  jour  ,  ou  J'amour  ,  ou  la 
haine  , 

AnJromaque ,  mon  père ,  Hecube  ,  ou  Po- 
lixene  ? 

£t  ce   cœur  qu'on  dïviCe  en  bute  à  cant  de 
coups , 

Ne  demeure  à  pas  un  pour  demeurer  à  tous. 
L  Y  C  U  S. 
De  cet  emponement  que  les  Grecs  font  p^ 
roi  (Ire  , 

Ulifle,  ny  Pyrrhus  ne  peut  eftre  le  maiftre  , 

On  donne  Aftyanax  à  noftre  feureté , 

Et  Polixene  ennn  à  vjltre pieté' , 

Tout  le  camp  craint  encor  cette  ombre  formi- 
dable , 

Ils  veulent  appaifer  Achille  impitoyable  ; 

Et  je  crains  bien  ,  Seigneur,  que  dans  peu  mal- 
gré nous  , 

Un  fang  trop  innocent  n'appaife  fon   cour- 
roux. 

P  Y  R  R  H  U  S. 
Lycus ,  à  quoy  faut-il  que  mon  coeur  fe  pré- 
pare? 

He  bien ,  donnons  du  fang  à  ce  peuple  bar- 
bare, 

Si  la  terre  d'accord  avecque  les  enfers , 

Semble  ne  refpirer  que  le  meurtre  &  tes  fers , 

C'eft  à  vous  de  fortir  de  vos  demeures  fom- 
bres  , 

Trlftes  mânes  d'Achille  errans  avec  les  om- 
bres... 

Lycus  ,  allons...    Mais  Dieux  1  pourai-je  fans 
douleur, 

Soutenir  des    regards   qui  m'ont    percé  le 
cœur. 

Moy  qui   me   vois  bien  loin  d'avoir  i'ame 
cruelle  , 

Dlgnede  la  piti>.^que  je  refTens  pour  elle, 

Ah  1  s'il  vous  faut  du  fang  ,  ombre  dont  le 
courroux 

Me 
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Me  fait  trembler ,  ah  Dieux  !  quel  fùng  Jft> 
mandez-vous  f" 

Pourquoy  choifir  mon  bras  pour  faire  un  pa- 
reil crime  , 

Changez,  ,  changez  de  Preftre  ou  changez,  de 
viftime  , 

Mon  père  je  fçay  trop  tout  ccqucjevousdoy, 

Cherchons  des  ennemis  qui  (oient  dignes  de 
moy , 

Et  me  donnez  fans  perdre  une  trifte  famille  , 

Une  armée  à  combattre  &  non  pas  une  iille. 


SCENE     IL 

ULISSE,  PYRRHUS.  LYCUS, 
GARDES, 

U  L  I  s  s  E. 

/^'Eft  mon  amour  ,  Seigneur ,  qui  me  fait 
^^  vous  chercher, 

Pour  vous  dire  un  fecretqui  fçauravous  tou- 
cher , 
Oliyjj'efiîere  des  Grecs  appai  fer  la  colère, 
Et  vous  rendre  bicn-tolt  &  le  hls  &  la  mère , 
Unfecrepmrerell  de  gloire  &  de  grandeur  , 
M'avoit  fait  balancer  l'intercll  de  mon  cœur. 
Mais  cet  amour  enhn  l'emporte  fur  ma  gloi- 
re , 
Le  péril  eft  preflant  ,  &  vous  m'en  pouvez. 

croire  , 
Puis    que  je  fuis  contraint  redoutant    leur 

courroux  , 
De  faire  un  premier  pas  que  j'artendois  de 

vous. 
Seigneur  ,  à  noftre  amour  immolons   noflre 

haine , 
Je  fauve  Aftyanax,  confèrvez  Polixene , 
ïc  l'avoue  i  leerct ,  mcs'funeftçs  difcours , 
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N'avoîent  que  :rop    arme  les  Grecs  contre 

fes  jours , 
Pour  les  fléchir  ufonsd'un  nouvel  artifice. 
Feignons  de  les  mener  l'un  &:  l'autre  au  lu p- 

phce  , 
J'ay  feincdeconfencir  àla  mortduTroyen  , 
Etijuraccordetout  pour  ne  leur  donner  rierr. 
Mais  enfin  aujourd  huy  quand  touc  cède  ùli 

cramce , 
"  Il  fau:les  cbloiiit  par  cette  julte  feinte  , 
J'ay  gagne  des  luldacs  qui  fçauronr  murmu- 
rer , 
On  verra  tout  frémir,  tout  plaindre  &   foù- 

pirer: 
Etj'elpere,  Seigneur,  en  ce  moment  fuftefte  , 
<^c   ceux  qui  font  gagnei   entraîneront  le 

refte. 
Feignons  donc  d'accomplir  la  volonté  du  fort 
Pour  l'jur  fauver  le  j-jv.r  menons  les  à  iamort, 
Ne    craignons  point  icy    d'augmenter  leurs 

allirmcs  , 
C'eft  par  là  que  les   Grecs   attendris  par  da 

larmes  , 
Pourrvjnt  à  lapitiéfe  reconcilier 
.Et  fejoignani  a  nous  viendront  les  elTuyer. 
P  Y  R  R  H  U  S. 
J'approuve  ce  deiTein  ,  il  faut  vous   facls- 
fasre  , 
Il  faut  fi;^chir  les  Grecs  &  l'ombre  de   mon 

père , 
Courons  les  atrcndiir  d'un  fpefi icle  nouveau  , 
On  verra  Polixene  aux  pieds  de  fon  tombeau  ^ 
Mais  je  vois  avancer  la  Princefle  &  ù  m.^'re, 

Prens  /j)in  ce  la  coaJuiie  au  tombeau  de  mon 

père  ; 
Elle  croit  que  l'on  doit  la  mener  à  Ismort, 
Mais  allons,  s'u  fe  peut,  faire  changer  fcn  fort. 


ÉC£' 
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SCENE     III. 

HECUBE,  POLIXENE,LYCUS, 
GARDES. 

H  E  C  U  B  E. 
jr\  u  voulez.-vous  aller  ,    PrincefTe  infortu- 
^^^  ne'e  ? 

POLIXENE. 

Madame  ,  il  fautlubir  ma  trilte  deftinee  , 
.Je  ne  puis  foûtenir  vos  regards  ny  vos  pleurs  , 
Et  ma  juite  douleur  s'accroift  par  vos  dou- 
leurs , 
Achille  veut  mon  fang,  il  faut  le  (atisfaire , 
Jfe  vais  rejoindre  Hector,  Antenor ,  Scmon 

perc , 
Vous  voyez  qu'on  m'attend  ,  vous  devez  con- 

fentir 
En  efîuyant  vos  pleurs  a  me  laifler  partir. 
L  Y  C  U  S. 
J'ay  de  Pyrrhus  j  Madame,  ordre  de  vous 
conduire  > 
Bien-toft  de  fesdeffeinsil  fçauravou$in{lrui- 
.       rej 
Mois,  Madame,  efperez... 

H  E  C  U  B  E. 

Ah  '  jen'efpereplus 
Et  je  ne  voy  que  trop  le  defll-in  de  Pyrrhus, 
II  nous  fuK  ,  il  n'a  pu  ioùtenir  tant  d'allar- 

mes , 
Tout  barbare  qu'il  clt  il  craintencornos lar- 
mes , 
Quand   d'un    foin  fi  crue!  il  charge  des  fol- 

dats , 
Ma  fillcjclevoy,  l'on  vous  meneautre'pas, 
^ans  doute  pour  vanger   un  crime  par   un 
crime, 

Pyx- 
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Tyrrhusdu  fils  d'Hciftor  vous  Fera  la  viftime  i 

J'tffperois  que  du  moins  en  mourant  en  ces 
lieux  , 

<^elqu*un  de  mes  enfans  me   fermeroit  les 
yeux, 

Moy ,  qui  depuis  long-temps  dûs  mourir  la 
première  , 

Mais  je  les  ferme ,  helas  1  ù  ma  famille  entiè- 
re, 

E:  la  mort  qui  me  fuit  &  cherche  mes  enfans  , 

Les  va  tous  moiflonner  en  la  fleur  de  leurs 
ans* 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Nous  allons  occuper  toute  la  renommée  , 

Une  fille,  un  enfant  vont  combattre  une  ar- 
mée i 

Et  nevoyex-vous  pas  qu'un  a£le  fi  cruel , 

Fait  tomber  fur  les  Grecs  un  opprobre  éter- 
nel? 

Le  fils  d'He£lor  &  moy  maigre'  noflre  foi- 
blefle , 

Nous   allons  vanger  Troye  &  combattre  la 
Grèce , 

Vanger  H e£ior  d'Achille ,  &  tous  deux  criom- 
phans , 

Effacer  en  un  jour  la  gloire  de  dix  ans. 

LaifTez, ,  lailTez,  aux  Grecs  contenter  leur  en- 
vie , 

Et  foufTrci  fans   regret   qu'il  m'en  coûte  U 
vie , 

Quand  foiiillant  leurs  hauts  faits  par  cette  lâ- 
cheté , 

Il  leur  en  va  coûter  leur  immortalité. 

Ad;eu;  Madame, 


O  X  se  E- 
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SCENE    IV. 

HECUBE,   CREISE, 
GARDES. 

H  E  C  U  B  E. 

-t~l  Elas!  pourai-je  luy  fun'Ivre; 

Pourquoy  m'einpefcliez-vous  de  mourir,  de 
la  fuivre  ? 

Qoe  vai-je  faire  ?  Ah  Dieux  !  contre  nous  ani- 
mez , 

Djeux!  quej'ay  tant  de  fois  vainement  re- 
claui;.'^  ; 

Pour  comble  de  douleur 3  de  rage,  &  d'in- 
forcunej 

Au  milieu  de  cent  morts  n'en  puis-jc  trou- 
ver une? 

Et  toy  mort  qui  me  vois  en  bute  à  tant  de 
traits  , 

Pourquoy  fans  me  frapper  m'approchcrde  fi 
prJs? 

Pour  tes  fameux  Autels  fuis-je  une  indigne 
proye? 

Tu  me  fis  refpei^er  par  I2  flame  de  Troye  ? 

Mon  cpoux,  mes  enrans  ,  avide,  tu  pour- 
Uns , 

î^îoy  feule  i.c  te  cherche  &  toy  feule  me  fuis , 

Ct  rne  lai  fies  lejour  par  ta  pitié  cruelle, 

i^our  me  faire  fouâfiùr  une  mort  immortel- 
le? 


S  CE- 
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Mmj^  i!^  m  m-m  f^.  •*?-  ^  ^5  ^*'  ^ 

0^^;^J0li6•ô:6•â;6•^.•^'-;^i>.t30a3yiO«iû*i^st)5^ 

S    C    E  N  £     V. 

HESIONE  ,  HECUBE  ,  C  R  E I  S  E , 
GARDES. 

HESIONE. 
"Vr  On,  Madame,  elperez  que  ki  Dieux adoa- 
■*-^  cis, 

Vonc  faiiver  par  Uliffe  Andromaque  Se  fou 

filsj 
D'abord  les  yeux  remplis  d'une  feinte  colère, 
Luy-mefme  il  eft  venu  l'arracher  a  fa  mère . 
(Car  les  pleurs  d'Andromaque  avoienc  eu  le 

pouvoir , 
D'obtenir  des  foldars  la  douceurdelevolr  •,) 
Mais  ràflurant  tout  bas  &  le  iils  &  1 1  m'ere , 
Je  feray  honre  aux  Grecs  d'un   dellein   ûn- 

gu  inaire  : 
(A  t'ildit)  5c  vos  maux  feront bien-toftânis, 
Miidame.laiiTez-moyconduirevoiLrefals  ; 
Alors  le  fils  d'Heiior  dédaignant  de  l'eatcn- 

dre, 
Marche  ,  &  femble  rougir  d'avoir  eu  l'ame 

rendre, 
Et  bonceux  pour  fa  mère  en  ces  derniers  mo- 

mens , 
Il  la  quitte  &  s'arrache  à  fes  embrafiemens , 
Les  Grecs  en  font  touchez..  Se  bien-tofcrca 

efpere  , 
Qu'ils  Icauron:  rctra£cer  un  arrcd  i\  fevere. 
HECUBE. 
Hefione,  mon  cœur  commencer  refpirer , 
Ulifii...  mais  heîas  !  qui  me  f.uc  foûpirer? 
Uii  noir  prelèncrmcnc  que  mon  trouble  m'ea- 

voye , 
Efface  en  un  indant  cette  naiflluirejoye  , 
Tu  me  dois  rafîurer,  cependant  malgré  moy  , 
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Un  mouvement  fêcrec  redouble  mon  effroy  , 
Tu  dois  par  tes  difcours  diflipcr  mes  allarmes, 
Et  je  fens  maigre  mcy  qu'il  m'échappe  des 

hrmes , 
Toiu  mon  lang  s'en  e'meut ,  tout  mon  corps 

en  frémit , 
Mon  amc  en  elt  troublée  &  mon  cœur  en  gé- 
mit, 
Et  jcfenrisainfiparde  funeftesveuës, 
Quand  mon  He«itor  mourut    mes  entrailles 
e'mucs. 

'•i»f  Vt*f .  Vt^f  V«'^  v**/ .  v*4  v«/  \>*/  -^A  v*/ .  v»^  v*/  vw^ 

fe.<  %\  *M  ^4.^  */*\  •  PiÂ  ^i^  %ki  ^i  M  ■  ^i.^  ^^  ^-il 

SCENE  DERNIERE. 

THRASILE,  HECUBE,  HESIONE, 
CREISE,  GARDES. 

HECUBE. 
A  H  !  Thrafile ,  aprens  moy  le  fort  de  mes 
■*^  entans, 

P:euxî  que  dois-jejuger  des  pleurs  que  tu  ré^ 

pans  ? 
Que  font-ils  devenus,  Thrafile  ? 

THRASILE. 

Holas  !  Madamc> 
■^Parce  trille  recirj'accablcray  vollreame, 
Epargnci-vou«... 

HECUBE. 
Non,  parle,  &  redouble  mes  maux, 
Mon  efprit  n'ell  rcmply  que  de  morts,  de  tom- 
beaux, 
E:  dans  la  triftc  horreur  du  chagrin  qui  me 

ron^o , 
Il  taut  dans  mes  douleurs  que    mon  aine  fc 

plonge  i 
Parle,  je  ce  l'ordonne. 

THRASILE. 

Il  laut  vous  contcnref , 
Voui 
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Vous  f(j-3veL  ce  qu  UiiiTe  avoi:  voui-j  tenrer, 
Mdis,  helas  '.  vos  entans  bravant  Ton  arnhce , 
Onttrompc  h  pitié  de  Pyrrhus  S:  d'Uiifle  , 
Ilsavoient  refolu  deles  liuvertoiis  deux, 
Ma:s   le   deftm  de  Troye  cft  plus  tort   que 
nos  vœux. 
D'abord  Uiifîe  a  feint  pour  contenter  l'ar- 
mée 
Qui  contre  Aftyanax  paroi  (Toit  animée , 
Deconfentir  luy-melmeàl'arrell  de  G  mort; 
Aulli  toftlesfoldats  envirunnencle  porc , 
On  y  court;  vous  Içavez.  que  furies  bor4sda 

Xante, 
Relîe  encore  une  tour  qui  tift  noftre  épou«: 

vante , 
Quifuperbejadis&maîtrifant  les  eaux, 
Nous  lançoit  mille  feux  pour  brûler    nos 

Vailleaux, 
Et  que  non  loindu  pied  de  cerocinutilie , 
Eli  le  tombeau  d'Hector  6c  le  tombeau  d'A- 
chille , 
Là  chacun  court  en  foule  &  les  foldats  pre£- 

fez,, 
raroiflent  dans  ces  lieux  l'un  fur  l'autre  encaA 
fez. 
Alors  le  fils  d'Hcftor  d'un  vifîge  intrépide, 
M-jnce  au  haut  do  la  tour  où  moaMaiItrcle 

guide  ; 
Une  noble  iienéqui  brille  dans  fcs  yeux , 
Luy  fait  lancer  fur  nous  des  regards  turicux;    • 
Et  chacun  reconnoi:  a  ce  grand  cara£cere , 
Qu'il-a  bien  moins  les  traits  que  le  cœur  de  fow' 

père, 
Des  hommes  &:  des  Dieux  i!  dédaigne  l'appuy, 
Il  fe  taift,  mais ,  hclas!  foa  non:  parle  pour 

^  luy. 
Et  l'on  voit  d'un  enfanth  ferme  contenance  , 
Ebranler  tout  un  camp  pai  fa  nobleaillirunce  i 
On  l'admire ,  on  Je  pia;nt ,  lorsque  de  toutes 

parts 
Vn  tumulte  confus  attire  nos  repris , 

0  4.  Un 
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Xin    fpectacle   nouveau  qui  piroill  dans  la 

plaine , 
0£rc  à  nos  yeux  Pyrrhus  fuivy    de  Polixe- 

ne. 

H  E  C  U  B  E. 

Jufles  Dieux  1  mais  achevé  ,  Se  nef  tiens  pas 
lonj^-teaips , 
Xlon  efpnr  inquiet  &  mon  ame  en  fufpens, 

T  H  R  A  S  I  L  B. 

Giijr  ,    Madame  ,   Pyrrhus   d'accord    avec 

UiifTe, 
Pour  atreadrir   le   camp   d'un  double  facri- 

fice  , 
Et  pour  fléchir  fan  père  aux  pieds  de  foa 

tombeau  , 
6'y  phi.:e,  &  donne  aux  Grecs  ce  fpeilacle 

nt>uvffau. 
Tout  le  monde  aufli-toft  tourne  les  yeux  fur 

elle  ; 
Jamais  on  ne  la  vit  plus  ficre  ny  plus  belle  > 
■IJnL*  nertc  modelée ,  une  noble  pudeur  , 
.Une  démarche  libre  ,   un  air  plein  de  gran- 
deur, 
Et  fur  tout,  fa  jeune iTe  où  briiloicnt   milles 

charmes, 
Nous  huppe,  nous  émeut  &  nous   tire   des 

larmes  : 
Mais  lors  que  tout  le  camp  pleure  &  craint 

fon  tre'pas , 
Elle  eft  feule  infcnfiblc  &  ne  le  pleure  pas. 
Lcplu.î  tennopilht  regardant  Folixene  , 
Une   fou  daine    horreur    le    répand  dans   la 

plaine  ; 
Pyrrhus  ei't  interdit,  Uliiïeeft  e'tonn^  , 
Un  prompt  filence  regue   en   ce  camp  mu- 

tir.c  , 
Et  les  Grecs  à  leur  front  honteux  de  tant  de 

cri  m  os , 
De  facrincateurs  paroulent  les  victimes. 

Mais 
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Mâ\s  cnnn  on  murmure ,  Ulifl'e  veut  par- 
ler ,      ^ 
Le  tils  d'Hector  qui  croie  que  l'on  veut  l'im- 
moler , 
Regardant   faeremenc   ce    peuple   qu'il    me'* 

pnfe  , 
S'elance  de  la  tour  Se  luy-mcfme  fl-  brife. 
H  E  C  U  B  E. 
Dieux  cruels  !  c'eft  donc  vous  qui  l'avex 
condamne'? 

T  H  R  A  S  I  L  E. 
Lors  Pyrrhus  tuneux  par  l'amoUr  enti-ai- 
ne, 
Qji    croit    le    fils    d'Hetftor    rcnveifJ    par 

Ulifle , 
Sur  Polixenc  veut  en  punir  l'artifice , 
Et   tout  plein  de  tureur  met  l'épée    à  \z- 

mais  : 
Elle  ,  fins  s'ébranler  luy  prefênre  le  fein  , 
PyiThus  à    cet  objet  laillant   tomber  Ces  ar- 
mes, 
Loin  de  verfèr  du  fang  ne  verfeque  der  lar- 
mes. 
La  mort  (a-t'elle  dit)  ne  me  £ait  point  d'ef- 

froy ,         ^ 
Frappe,  maisjeferay  moins  timide  que  toy  , 
Je  mouray  libre.    Alors  d'une  viteffeextre-- 

me , 
Elle  levé  l'e'pée  Se  s'en  frappe  elle-mefme  , 
Elle  tombe,  iSclecoupqui  luy  perce  le  cœur  ^ 
Frappe  celuy  des  Grecs  d'une  julte  douleur. 
Son  lang  qui  rejallit  fur  la  tombe  homicide , 
Eft  bien-toft  englouty  par  une  cendre  avide. 
Et  Pyrrhus  atrendry  de  fî)n  funefte  lort , 
Madame  ,  autant  que  vous  cft  touché  de  fi 
mort. 

H  E  C  U  B  E. 
Qui  dois-je  regretter  de  toute  ma  famil- 
le? 
I^i$-;c  pleurer   mon  fils  ?    doli-je  pleurer 
jna  ôile  ? 

O  S  Moi» 
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Mon  païs ,  mon  Heftor  ,  mes  cnfans  ,  mbtt 

époux  , 
Non ,  non ,  mes  juftes  pleurs  ne  feront  point 

pour  vous  i 
Je   les  dois  à  moy  feule  en  ce  moment  fu« 

nefte  , 
Et  je  ne  dois  pleurer  que  du  jour   qui  mû 

relte. 


Fin  dn  dernier  ji^e^ 
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PREFACE. 

LA  mort  de  Statira  eau  fée  par 
la  jiïlotipe  de  Rcxarie ,  cft  affez, 
marquée  dans  Flutarque ,  pour  fat' 
re  le  fi  jet  à!  une  Tragédie  ;  ^  le 
caractère  de  Roxanc  efi  trop  connu 
parfes  cruautez.  ^pour  pouvoir  rien 
altérer  de  la  vérité,  Amfi  quoj  f^ue 
Aïr,  de  la  CalpreneUe  dans  fn  Ro» 
man  de  Cafandre ,  ait  fait  re  vivre 
Statira^  jenay  pas  cru  devoir  fui^ 
vrefon  exemple^  les  règles  du  Poe» 
me  Dramaticjue  eftant  plus  aufc 
Tes  cjue  celles  du  Roman ,  c^ui  perJ 
met  beaucoup  de  fitlicn  ,  quand 
Vautre  s*attache  le  plus  quil  peut 
À  U  vérité,  V amour  de  Leona^ 
tus  O'  de  Statira  font  rEpifode  ^ 
le  nœud  de  cette  Pièce,  Ùttelquei' 
uns  ont  cflé furpris  cjue  faje  choifi 
Leonatr'ij  entre^tous  Us  Succejfeurs 

a'.41é- 


^i(S      PREFACE. 
^'^'.éxandre  ,    pour   Am^xm    de 
StAtira  ;    mais  faj  eu  des  ratfons 
ajfez,  fortes  pour  le  faire,     Leona-^ 
tus  efiott  Hn  Prince  di4  fang  d'A- 
lexandre 9  fort  illfiftre  par  fes  ex' 
ploits.   Il  avoit  commandé  en  chef 
plfiJteHrs  fois  les  Armées   d' Ale- 
xandre ;  il  Im  avoit  fauve  la  vie 
dans  la  Vtlle  des  Oxydraquesy  ^ 
ce  ffifl  luj  cjui  fufl  envoyé  après  la 
Bataille  d  Ijfus  dans  les  Tentes  des 
Princejfes  ,  pour  les  ajfurer  de  la 
vie  de  Dartus ,    qu  elles  crojoient 
mort»     Ceji  dans  cette  entreveue 
eu  faj  fait  naître  leur  tendrcjfsy. 
(^  cet   endroit  a  paru  ajjez.  beau. 
Il  partagea  C Empire  du  Monde 
avec  tous  lesSucceJjeHrs  d' Alexan- 
dre',  (^  cjHoy  quil  nefajfe  pas  une 
grande  figure  dans  le  Roman  ,    il 
en  fait  une  affez. grande  dans  l' Htf- 
îoire  y  ^  il  me  doit  fuffire  quil  foit 
célèbre  dans  Quinte-  Curfe  Qr  dans 
yujlin.     J'avoue   que  fi  favois 
méfié  un  peu  plus  de  politique  dans 

les 
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les  fentime^js  défi  grands  Homme i-, 
le  S  H  jet  nen  eut  e/h'  i^ae  mieitXy 
mats  quelquefois  la  tcndrcjfe  nous 
emporte  plus  loin  qnil  ne  faut, 
J'^J  changé  quelques  cir confiances 
en  la  mort  de  Statira,  qui  nepoU' 
voient  s^ accommoder  au  Thcatre, 
Au  rejie ,  quoj  que  le  c&urs  de  cet- 
te Pièce  att  eflé  interrompu  par  la 
maladie  d'un  des  Scieurs  ,  f^fpf" 
re  que  la  levure  poura  nen  pas  dé-^ 
plaire  >  puis  quelle  a  paru  affez, 
bien  écrite  aux  plus  délicats» 


AC. 
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ACTEURS, 

s  T  A  T  I R  A ,  Fille  de  Darius ,  Veuve 

d'Alexandre. 

ROXANE,  Fille  de  Cohortan,  Sa- 
trape de  Perfc,  Veuve  d'Alexan- 
dre. 

LEONATUSy  Prince  du  Sang  d'A- 
Ic'xandre ,  &  un  de  Tes  Succefl'eurs. 

PERD  ICC  AS,  un  des  premiers 
Chefs  de  l'Arme'e  d'Alexandre. 

CASSANDER,  Fils  d'Antipater, 
Gouverneur  delà  Mace'doine. 

H  E  S I O  N  E ,  Confidente  de  Roxane. 

C  L  E  O  N  E ,  Confidente  de  Statira. 

PEUCESTAS,  Confident  de  Caf- 
Tander. 

GARDES,  Se  Suite  de  Gardes. 

ha  Sccne  efl  dans  Baby lotie ,  dans 
le  Palais  de  Cjrus, 


S  TA-' 


STATIRA, 

TRAGEDIE. 

ACTE  PREMIER, 
SCENE  PREMIERE. 

TERDICCAS,  CASSANDER. 

CASSANDER. 

PO  u  R  Q^'  0  V  tant  balancer ,  quanJ  pour 
VOUE  tout  confpire? 
Vous  devez  vous  failir  des  rcfncs  de  l'Em- 
pire, 
Babylone  eft  pour  vous  j  Ale'xandre  en  mou- 
rant , 
Vous  a  doane'du  Trùne  un  illuftre  Garanr, 
Seigneur,  Se  lur  vous  fcul  remecant  fa  Cou- 

ronrve, 
C'eii  avec  fon  Anneau  l'Univers  qu'il  vous 

donne. 
Ce  jour  doicde'cider  de  tant  de  d  i  ferons  ,. 
La  TerreveutunMaUhc,  ôcnon  pas  des  Tf- 
lans» 

Le 
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Le  ûer  Leonarus  ,  Craiere,  &Pcolomce, 

Ont  mis  dans  leur  party  la  moitié  de  l'Ar- 
mée , 

On  veur  nous  aiïieger  ,  mais  on  voit  Seleu- 
cus  , 

Eumehes  j  Alcetasj  Python,  Antigonus , 

Qui  foûtenant  le  droit  où  voltre  efpoir  Ce 
fonde , 

Veulent  vous  e'iever  à  l'Empire  du  Monde; 

Jj'imbécilîe  Priil.'ppe  ell-il  né  pDur  régner  ? 

Les  Macédoniens  ont  fçeu  le  dédaigner. 

Bien  que  Fils  de  Philippe  5c  Freie  d'Alexan- 
dre > 

Ell-il  digne  du  fang  dont  on  l'a  veudefcen- 
dre? 

Peut-il  feul  commander  à  cent  Peuples  vain- 
cus , 

Et  Frère  d'Alexandre  cna-t-il  les  vertus? 

Ce  n'cft  point  luy  qu'au  Trône  Alexandre  de'- 
fîgne  , 

Ce  Monarque  en  mourant  le  remet  au  plus 
digne , 

Par  là  iâns  vous  nommer  il  vous  nomme  en 

"Et  fcelle  de  fi  main  le  don  qu'il  vous  en  fait.. 
P  E  R  D  I  C  G  A  S. 

Je  fçais  trop  d'Ale'xandre  honorer  la  mé- 
moire , 

Seigneur  ,  pour  me  fluer  de  tant  de  vaine 
gloire  i 

Il  eft  vray  que  Ton  choix  femble  tom-ber  fur 
moy, 

Mais  après  ce  Héros  peut- on  élire  un  Roy  ? 

Quanala  Teire  a  perdu  Ton  VaiDf;i:C'ur&  fon 
Maître , 

Eft-ilim  SuccefTeur  qu'elle  puifTe  connoîtrc? 

Le  prcTent  qu'il  m'a  fait  n'a  point  dû  m'é- 
bloiiir , 

Il  peut  eilre  fatal  à  qui  veut  en  joiiir; 

Quand  delà  Macedome  Alcxnncire  eut  l'élitéV 

Il  ivoit  moinsde  Chefs  que  de  Rois  à  fa  fuite, 

Et 
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Er  ce  Hc'ros  vainqueur  des  Medes ,  des  Per- 

fans  , 
Nenommoi:  plus  de  Rois  queparfes  Lieute- 

nans. 
Je  n'ay  donc  poin:  voulu  me  parer  d'un 

vain  Titre, 
De  tous  ces  Succefleurs  je  veux  eftrerArbir 

tre, 
J'en  ay  fait  nommer  un  pour  le  faire  hai'r , 
Et  n'ay  choify  qu'un  Roy  qui  me  fçeù:  obéir. 
Ce  n'eit  donc  point  ce  nom  où  mon  coeur  doit 

prétendre  , 
Seigneur ,  nous  adorons  les  Veuves  d' Ale'xaa- 

dre  , 
Pourquoy  le  taire  encor?  pourquoy  diffimti-t 

1er? 
Caflandcr,  il  eft  temps  d'agir  &  de  parler  i     . 
J'ai.!ore  Statira,  vous  adorez,  Roxanc, 
Et  vous  aimez,  en  vain  cette  ftere  Perfane  , 
J'aime  en  vain  Statira  ,  mais  il  faut  découvrît 
Nos  Rivaux  trop  heureux  ,  &  les  faire  périr; 
11  faut  que  noffre  adreflcà  nos  forces  reponde, 
Mailtres  deBabylone  ,  il  faut  l'eAredu  Mon- 

dei 
En  vain  Leonatus  prétend  nousafîîeger, 
Nous  fçauruns  le  combacre,  &  mefme  nou« 

vanner; 
Pour  gouverner  l'Empire   où.  nous  devon» 

pre'tendie, 
Il  faut  nousaOurer  des  Veuves  d'Alexandre  r 
Et  tonde?,  fur  des  droits  juftes  Scfouverains  , 
Partager  fun  Empire  &  celuy  des  Humains. 

CASSANDER. 
Ce  procCuO  )  ocivijcur  ,    im:  pu:«j;t  trop  ÛOr^ 

cere  , 
Pour  cacher  plus  longtemps  ce  que  j'ay  vovUu 

taire  : 
Oiiy  ,  j'adore  Roxane  ,  &  Ion  cœur  orgueil- 
leux 
Dédaigne  mes  foûpirs,  Se  rejeté  mes  vœux; 
Fiere  d'avoir  un  Fils  auiE-biea-  que  Barfine ,  ' 

Roxane 
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Roxaneà  l'Univers  pour  Maifbe  le  defljne-. 
Sans  fongerque  ceF.lsnc  d'un  fmgennemy  , 
Le  tils  d'une  Perfane  ell  £fc!ave  à  deniy  , 
Et  que  la  Macédoine  a  des  Peuples  trop  bra- 
ves 
Pour  fe  faire  des  Rois  du  fang  de  leurs  Efcla- 

ves  ; 
Mais  puis  que  nous  voyons  ces  Trônes,  ces 

Etats, 
Payez,  de  noftre  fang  ,  Se  conquis  par  nos  bras, 
Kous  pouvons  encre  nous  les  partager  fans 

crime , 
Puis  qu'il  n'a  point  laifîc  d'Héritier  légitime. 
Les  armes  à  la  mam  ,  nous  ferons  voir  à  tous 
<^'Ale'xandre  n'a  point  de   SucceiTeurs  que 
nous. 

PERDICCAS. 
Nos  defleins  font  pareils  ainû  que  nos  ten- 
dre fles  , 
Mais ,  Seigneur  >  il  s'agit  du  cœur  des  deux 

Prince  fies , 
Nous  aimons  l'un  &  l'autre  ,    &  peut-eftre 

tous  deux 
Nous  aurons  mefme  fort  pour  de  femblables 

feux; 
J'ay  fauve'  Statira  des  fureurs  de  Roxane 
En  bute  auxcruautez  delà  fiere  Perfane  , 
Cette  illuftre  Princede  auroit  perdu  le  jour 
Sans  les    foins  emprefîcz  qu'elle  doit  à  l'a- 
mour ; 
Nous  devons  pénétrer  quelle  jaloufe  envie 
L'a  fait  incenamm-ent  armer  contre  fa  vie, 
Peut-eftre  qu'un  Rival  aimé  de  toutes  deux 
Leur  a  fait  rejecternos  fcrvices^  nos  vœux  i 
Statira  malgré  mny  veut  fuivre  Ptoloméc  , 
Peut-eflre  ce  Rival  eft-il  dans  fon  Armée? 
Leonatus  peut-eflre  ,  ah!  Seigneur  ,  j'en  fré- 
mis.... 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 
Oiiy  ,c'eflleplus  mortd.de  touj  vos  Ennemis, 
Leuuatus,  Seigneur,  dans  le ^arry  contraire 

Sans 
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Siûs  doute  è!l  ce  R:vil  que  leur  cœur  nous 

préfère  ? 

P  E  R  D  I  C  C  A  S. 
Je  fçais  trop  ,  à  fon  nom  ,    Se  mes  yeux  m« 

l'ont  dir. 
Que  Starira  foûpire  ,  Se  Roxane  rougit  ; 
C'e'À.  adez  pour  tirer  <ietor:es  conjeJrures  , 
Pénétrons  leurs   defleins  pour  prendre  nof 

melures, 
H  faut  aprofondir  cemiftereen  ce  jour, 
Icy  la  Politique  efl  unie  à  l'Amour. 
Roxane  vient ,  parlez ,  l'occafion  efl  belle , 
Seigneur  ,  je  me  retire  ,  8c  vous  laifle  avea 

elL% 

^i  S^" .  ^•'^  S?^  T*-?  "k^f  ^'^  :f  l'*^  ^i  V»-? .  "^^^  V'^i  i""3 

fe?  /iî:  ?*^  M  y>^<  ■  ^J.  y*<  %ij(  ^i^  ^♦^  •  P^i  ^  ^iÂ 
SCENE    II. 

ROXANE,    CASSANDER, 
H  ESI  ONE. 

ROXANE. 

-i-^  Ous  fommes  inveftis ,  dejaLeonatu« 
Nous  menace  Se  nous  compte  au  nombre  dei 

Vaincus  ; 
Mais  avant  que  fon  Cras  ofc  rien  entreprendre," 
Il  demande  à  nous  voir,  Seigneur  ,il  fauti'en' 

tendre  , 
n  m'a  fait  demander  un  Oftage  ,  &  Je  viens 
D'envoyer  Alcetas  fuivy  de  deux  aes  miens, 
Dins  peunaus  le  vcrron:.... 

CASSANDER. 

HJI  que  voulci-vous faire?     - 
Recevoir   dans  nc^s  murs  un  mortel  Adver- 

faire  ' 
Vient- il  nous  menacer  ?  3c  q'.xél  eft  Ibn  deC" 

fein  ? 
LailTei  nous  lay  parler  les  armes  à  la  miin  > 

Se 
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Ec  Perdiccas&  moy  ,  Madame... 
R  O  X  A  N  E. 

Il  faut  l'entendre  , 
Ce  Prince  redoutable  eft  du  fang  d'Alexan- 
dre . 
On  doit  lerefpefter.  Peut-eftre  en  ce  moment 
Vient-il  nous  propofer  quelque  accommode- 
ment. 
Seigneur,  j'ay  mes  defleins.... 

CASSANDER. 

Et  nous  avons  les  noftres  , 
Que  nous  fçaurons  régler,  Madame,  fur  les 

voftres. 
Âlc'xandre  n'eft  plus  :    Dans  ce  dcbris  com- 
mun 
U  laifle  à  l'Univers  vingt  Maiftrcs  au  lieu  d'un; 
Vous  en  avez  un  Fils  ,   vous  luy  devez,  un 

Trône, 
Madame  ,  choifiO'ez  la  Perfe  &  Babylone , 
Le  Pont  j  laMacedome,  ou  tant  d'autres  Païs 
Où  nous  pourions  dans  peu  couronner  voltre 

■'  ■  Fils , 
Mais  il  tant  à  ce  Fils  un  Tuteur  qui  foûtlenne 
Toute  voftre  grandeur  unie  avec  la  fienne. 
Voyez  ,   examinez,  ,   s'il  n'eft   point  parmy 

no::  s 
De  Prince  ,   ou  de  Héros  qui   foit  digne  de 

vous. 
Ne  pouvez-vous  cboifir  ? 

R  O  X  A  N  E, 

iJe  qui  pouroit  prétendre 
A  remplir  dans  mon  cœur  la  place  d'Aléxan- 

.      dre  ? 
Pburois-je  m'abaifler  à  fouffrir  qu'en  ce  lieu 
Un  Mortel  ufurpalt  le  rang  d'un  Demy-Dieu  ? 

CASSANDER. 
Hé!  Madame,  les  D^eux  que  ce  difcours  of- 
fense , 
Par  ces  raifons  peut-eftre  ont  hafté  leur  van- 

geance , 
Irriter  qu'un  Mortel  jufques  fur  leurs  Autels 
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^ofaftplacer  vivant  au  rang  des  Immonelsi 

Leur  juftice  a  tait  voir  que  ce  grand  Alexan- 
dre, 

Ce  Fils  Je  Jupiter ,  n'eftoit  qu'un  peu  de  cen« 
dre  , 

Pardonnez  un  difcours  qui  femble  injurieux  ; 

Maisicy  Caffander  prend  lacaufe  des  Dieux. 

Ne  l'avons-nous  pas  veu  par  ce  nouveau  ca- 
price 

Ayant  de  fon  orgueil  la  Fortune  complice , 

Jlougir  de  paroirtre  Homme,  ic  pour  le  dé- 
mentir, 

Pefavouerle  (àng  dont  on  l'a  veufortir? 

Ec  fans-doute  qu'un  jour  ce  Vainqueur  té- 
méraire 

Auroit  deûvoLie'  Jupiter  pour  Ton  Père, 

Si  fon  ambition  avoir  pùleflater 

De  trouvar  quelque  Dieu  plus  grand  que  Ju- 
piter, 

R  O  X  A  N  E. 

Vous  ne  le  craignez,  plus  ,  mais  s'il  vlvolc, 
peut-eicrc 

Vous  ne  parleriez  pas  fi  haut  de  voftre  Maiflre, 

Caflânder,  &  fon  nom  vous  auroit  fait  trem- 
bler , 

Lors  qu'un  de  fes  regards  vous  pouvoit  acca- 
bler. 

J'ay    remarqué    toujours    qu'envieux  de  Ci 
gloire 

Sans  ceŒe  vous  tâchez  d'obfcurcir  (à  mémoi- 
re; 

Je  n'examine  point  le  caprice  des  Dieux  , 

Ils  ont  eu  leurs  railons  pour  l'ofler  ànosyeux^ 

Dîiflay-je  m'attirer  l'éclat  de  leur  colère  , 

Il  fiftiêul  ce  qu'eux  tous  auroienteu  peine  à 
faire, 

E:  fins-doute  ces  Dieux  de  fa  gloire  jaloux 
N'ontpùfouffrir  qu'il  fuil  adoré  parmy  nouy. 

J'en   dis  trop.    Mais  eniin  pour  reparer  la 

gloire 
D'un  Demy-Dicu ,  je  dois  élever  fa  mémoire; 

É: 
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Et  vous  devei  lonî^cr  qu'aprcs  un  tel  Epoux 
Je  ne  puis  m'abai fier  d'en  choifir  parmy  vous. 
Qu'ayant  mon:c  il  haut,  mon  cœur  ,  ne  peut 

defcendre. 
Et  qu'il  faut  à  Roxaneun  fécond  Alexandre. 
En  cft-ii  unencorr... 

CASSA  N  DE  R. 

Le  leiil  Leonatus 
Sort  dp  fdng  d'Alexandre,  il  en  a  les  vertus; 
Mais  Statira,  Madame,  à  vos  defus  fatale, 
^eut-eflre  dans  Ton  cccur  vous  donne  une  Ri- 
vale ; 
Le  fangde  Darius  qui  vous  donna  des  Loix  , 
Sa  beaucc  j  fonmcfite,  autonfent  ce  choix. 

R  O  X  A  N  E. 
Vous  pouriez  donc  ,  Seigneur  ,    en  la  trou- 
vant fi  belle, 
Luy  prtffearervos  \\x\\\,  &  foûpirer  pour  elle, 
De  fa  gloire  mon  cœur  ne  fora  point  jaloux  , 
Etmeimcje  confcnsàluy  parler  pour  vous. 

CASSANDER. 
A  luy  parler  pour  moy  .'  JuftcsDieux!  Mais, 

Madame, 
Vous  ne  fçavc:  que  trop  le  fecret  démon  ame, 
J'attens  Leonu'.us,  peu t-eftie  que  fon  cœur 
De'couvrant  ics  delVeins ,  fera  voir  mon  crreurj 
Mais  fi  p'jur  Statira j'avois  l'ame  inquiète, 
Je  lie  vous  prîrois  pasd'efîre  mon  Jnrerprete, 
Et  peure'be  mes  vœux  feroient-iU  mieux 

reçeus, 
Si  je  faifuis  près  d'elle  agir  Leonatus? 
Ce  trait  vous  elt  fenhble  ,  $c  vous  frape  ,  Ma- 
dame , 
Je  connois  dans  vos  yeux  le  trouble  devoflre 

ame , 
Mais  enHn  dans  les  miens  voye^  àvoflre  tour, 
Avtc  mon  defcfpoir ,  ma  nf,&  Se  mon  amour, 

R  O  X  A  N  E. 
Caflander,  vous  poullez  trop  loin  voftre  infb- 

lencc, 
C'eft  à  vous  devant  moy  de  garder  le  fjlence  , 

Et 
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Et  uns  aprofondir  qui  j'aime,  ou  qui  je  hats, 
Ayt'î  plus  de  refoect ,  Se  n'en  pailei  jair.ais  , 
Retirez- vous. 

CASSANDER. 
He  bien?  Je  vous  quite  ,  Madame  , 
Vous  fçivez.  mon  ll-ciec  ,   je  connoiô  voilrt 

Ji;.me  , 
n  failit.  MaisenÊn  fi  mes  vœux  font  deçcus , 
Dans  peu  le  ferviruy  ceux  deLeon;::::.?. 

>»<  %^  îfc.'i  ?♦<  5».<  >♦<  /«Si  *  >feK  •  S*s  ?ii.;  •  î^s  5iv  ;i^{ 

SCENE     III. 

ROX  ANE,  HESIONE. 

LR  O  X  A  N  E. 
'Orgueilleux  CifTander  fc  de'clare  ,  Se  me 
brave  , 
Luy  ,  qui  de  mon  Epoux  eiloitprelquel'Ef- 

clave, 
Il  inflihe  à  ù.  gloire  ,  &  fans  rafpeccer  rien, 
M'ofc  parier  en  Maiftre  ,  &  veuteilrc  le  mien; 
Il  vient  avec  dertéme  découvrir  fa  lîiimc , 
Il  veut  apiotondir  le  lecrot  dt  niv';n  ame? 
J'en  rougis  ,  Hefione  ,  &z  mes  fens  trop  Jmeus 
Au  nomue  ma  Rivale  iSlde  L2on«tos  , 
Qui  réveillant  tous  deux  ma  haine  &  ma  ten- 
dre lie  , 
Maigre  tout  mon  orgueil  ontfait  voirir.a  foi- 

blefTei 
Je  verny  mes  attraits  peut-eflrcliu mil: ez  , 
Moy  j  qui  vis  le  Vainqueur  dî  la  Terre  a  mes 

pieds , 
Moy ,  qui  dcvrois  au  noiJî"^de  Veuve  d' AlJxaa- 

dre  ,  ' 

Aller  m'enfevelirdins  ù.  fuperbe cendre, 
J'oie  encor  luy  lurvivre ,  Se  mon  periîde  cœur 
;>oûp;re  ,  &  malgré  moy  luy  donne  un  S«c- 

ce  fleur. 
Dan*  ce  trouble  mortel  je  meconnoisàpeirre. 
P  J'apw» 
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J'aperçois  mon  amour  à  travers  de  ma  hai* 
ne  , 

Et  ie  dis  en  tremblant  à  mes  fens  e^pcrdus, 

Si  je  haisScatira,  j'aime  Leonacus. 
H  E  S  I  O  N  E. 

Mais ,   Madame  ,  aprJs  tout   ofcray-je  fans 
crime 

Sçavoir  quelle  raifon  conrr'elle  vous  anime  ? 

Seulrefte  des  Entans  du  Gn''.  de  Darius, 

Elle  a  mille  beauiez  ,  elle  a  mille  vertus  ; 

C^and  Perdiccas  &  vous  h  retonez,  captive , 

A  peine  malgré  luy  vous  foufFrez.  qu'elle  vive. 

Que  vous  a- 1- elle  t'ait  ? 

R  O  X  A  N  E. 
Dieux  ,  ce  qu'elle  m'a  fait  ! 

Ilefione  ,  elle  eft  belle ,    Se  c'elt  là  Ion  for- 
faits 

Ellefçeutm'enlever  tous  les  voeux  d'Aléxan- 
Jie , 

Elle  a  droit  fur  un  Trône  où  mon  Fils  doit 
pre'tendre. 

Mille  jeunes  appas  qu'elle  traîne  après  foy  , 

Et  toutes  fes  vertus  ,    font  des  crimes  pour 
moy  ; 

Elle  eft  ma  Concurrente  à  la  Perfe,  à  l'Em- 
pire, 

Mais  elle  eft  ma  Rivale  ,  Se  mon  cœur  en  Coû- 
pire; 

Je  la  trouve  par  tout,  fes  charmes  odieux 

Ont  toijjours  balance  le  pouvoir  de  mes  yeux. 

Il  me  fouvientdu  jour  qu'on  trompa  mavan- 
gcance , 

Je  vis  Leonatus  courir  à  fa  défenlè  , 

t)esibins  de  Perdiccas  il  prenoit  la  moitié' 

Par  d'autres  mtcrelis  que  ceux  de  h  pitié  ; 

Sans  leur  cruel  amour,  uns  leur  pitié  fatale  , 

Koxane  en  cet  infiant  n'avoit  plus    de  Ri- 
vale , 

Et  terminant  fon  fort  pour  ralTurer  le  mien  , 
J'allois  cilrecaecac  de  ne  aaiiidre  plus  rien. 

H  E. 
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H  E  s  I  O  N  E. 
Mais  Barûne  >   Madame ,  eil  plus  à  craindr» 

qu'elle , 
E:  bien  que   Statira  foie  plus  jeune  &  plus 

belle , 
Barfine  a  d' AJe'xandre  un  Fils  de  qui  les  droiïs 
La  rendront  plus  coupable  à  vos  yeux, 
R  O  X  A  N  E. 

Je  le  vois, 
La  (êule  Statira  cependant  m'e'pouvanre  , 
Et  Barfme  moins  belle  eft  bien  plus  inno- 
cente. 
J'ay  dans  mes  inte'refts ,  &  dans  ceux  de  mon 

Fils, 
Eumenes,  Seleucus  ,  &  cent  autres  Amis  ; 
Mais  11  Leona:us  fe  déclare  pour  elle. 
S'il  me  porte  aujourd'buy  cette  atecmte  mor- 
telle , 
Statira  doit  trembler...  Ce  Prince  que  j'ateii<: 
Retient  cncor  mon  ame  S:  mes  vœux  en  faf- 

pens  ; 
D'une  foible  efpe'rance  en  fecret  je  me  flate , 
Il  faut  que  fon  deflein  ou  fonaiiiour  éclate. 
Dieux!  j'en  tremble  ,  Heûone,  éc  mon  cœur 

agite'... 
Mais  qfuelqu'un  vient  à  nous  d'un  pas  préci- 
pité. 

^^*<-^1-^  ^it?;c<^-;^^*<  P4:^^<>^t^i^-^ 

S  C  E  M  E      1  V. 

PEUCESTAS,  ROXANE,  HESIONE. 

PEUCESTAS. 

■*-'  Eonatus  arrive ,  &  Perdiccas  l'emmeine  ; 
Madame,  ils  font  déjà  dans  la  Chambre  pr«» 

chaine , 
Vous  r  allez  voir,  il  vie:!  c. 

P  a  K  9» 
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R  O  X  A  N  E. 

A!i  quel  cro'.'.ble  prenant! 
Cachons  mlonx ,   s'il  fc  peut  ,   ce  que  inou 
cœur  relient. 

S  C  E  N  E     V. 

LEONATUS>  PERDICCAS, 

R  O  X  A  N  E  ,  C  A  S  S  A  N  O  E  R , 

H  ESI  ONE,  GARDES. 

L  E  o  N   A  T  U  s. 
A  vantquc  de  nous  faire  une  fanglance  -^uer- 

Dont  les   grands   intcrefts    arment  toute   la 
Terre  , 

Madame ,  &:  vous  Sei;jncurs ,  nous  devons  ba- 
lancer 

Ce  qui  peut  la  finir  ,  loin  de  la  comn^enccr. 
Avant  que  noitrc  Armée  olô  rien  entrepren- 
dre , 

Nous  devons  ce  rerpecc  aux  mnncs  d*AIé:;an-     i 
dre,  1 

De  ne  pas  renverforunEtat  fi  piùfT-rt  ■ 

Que  Ion  Bras  a  rendu  lliperbe  i'c  rioriîîanr. 

■"  *^ut  qu'un  grand  deilein  llir  i'cqniréfe fon- 
de I 

Il  s'aj^it  du  deflin  de  l'Empire  du  Monde  , 

Et  nous  devons  ,  vainqueurs  de  cent  Peuplej 
divers , 

Partager,  &  non  pas  dJjh'rcr  rUjiivers. 

iSur  tant  de  Nations  qui  font  fieres  &  braves. 

De  Maiflres  nous  allons  devcîir  ie:.  Efclaves  , 

Et  travaillant  nous-mefine  à  nos  propres  dé- 
bris , 

Nous  allons  par  nos  bras  vangcr  nos  Enne- 
mi?. 

OLijr, 
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Ouj,  d(<ja  l'Inc!:fn,  le  P2A\n$cleScytc ,    ^ 
S'apu  (lent  i  huîcT  \i  joiig  qui  les  inite , 
Et  ces  Peuples  vaincu î  à  iîcmy  revoirez 
K'j  ;s  deftincai  tiéjà  les  fers  qu  ils  ont  portez. 
<^2nd  noui  Hroas  en  pioye  a  Ja  guerre  ci- 

v.ic , 
Un  Enr.jmy  dt^fuit  en  lerauairre  m. lie  , 
C!£::  joiiiirius  dii  rruit  ce  aos  communs  m^i- 

heJis  , 
Van^ercn:  i::i  Vaincus  aux  ierpens  des  Vain- 

q'ie'jr?. 
Qj^lûe/cnant  alors  vi£iim:s  ûc  leur  gloire  , 
i)evtrrro:î:  iccabiez  par  l<;ur  propre  viâroire; 
Aiiiiî  ii2-  j;j-:  .-i^;er  Je  njs  pré:c:K;ons  , 
Djnn'jnsorcre  au  pl".i:ort  à  nos  diviiions. 
Philippe  a-t-il  d'un  Roy  la  verir^bic  ;nirquc  ? 
-Kjh  ,  vc-.:s  r.'LVCi  ça   lu)  ^ue  l'ombre  d^^.3. 

Un  Ma^ilic  *jui  VOUS    f:rz  foimc   de  voiire 
miin , 

Et  vous  liites  mouvoir  un  Fantône  fi  vain. 

L'Univers   peu:-ii    eilre   un  Troue   hérédi- 
taire? 

La  Victoire  a  des  droits  plus  forts  que  ceux 
d'un  Frère , 

E:  puis  0,'ic  par  nos  miins  un  Héros  l'ii  con- 
quis , 

Ale'xaiidre  eft  le  Père  ,  fc  nous  fcmmei  les 
F:!.-:. 

Madame,  on  aurj  foin  iesiatércils  duvoflre, 

L'mtéreiLce  iijr:::"ic  crrd.'j^  joint  au  njfbe, 

yjiuû  îar  »:«  :irc:'.le  on  p»  .i.Ti  décider  i 

Mù:$;  Miijme,  ii  m'en  re^-te  unau:re  à  de- 
maiiilsri . 

On  rient  d^nô  ce  ?àm  St.uira  pnfnmiere , 

Q^'on  Iny  r^nde  aujour^'cuy  l.be::j  cjuce  en- 
tière, 

Tout  le  Cimp  Ii  deniinie;  &  l'colomf'e  ,  & 
ra  jy. 

R  O  X  A  N  E. 

S: -iri  ? 

P  :;  LEO- 
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LEONATUS. 

Comme  vous  elle  ell  Veuve  du  Roy. 
Madame  ,  comme  vous  elle  efl  libre  ,  elle  eft 

Reine  i 
De  plus,  cent  mille  Bras  viendront  brifer  ù. 

d-i;iiae , 
*i  l'on  nous  la  refufe ,  &  qu'on  ofê  arrefter 
Une  Reine  d'im  fangque  l'on  doit  rcfpeâer. 

R  O  X  A  N  E. 
Qiel!  qu'entens-je  ? 

P  E  R  D  I  C  C  A  S. 
Seigneur,  vous  ignorez,  peut-eftre 
Q^c  nou5  parler  ainfi   c'eil  nous  parier  en 

Maiihe , 
E:  vous  devez  agir  avec  moins  de  hauteur  ; 
Attendez,  qu'un  Combat  vous  rende  le  vain- 
queur. 
Mais  je  veux  vous  ouvrir  moname  toute  en- 
tière , 
t)iiy,  c'eft  moy  qui  retiens  la  Reine  prifon- 

niere  , 
Mais  fçachez  que  les  fers  que  j'ofe  luy  donnef 
Ne  l'attaciient  icy  que  pour  l'y  couronnex» 

LEONATUS. 
La  couronner  ,  vous  ? 

PERDICCAS. 

Moy.  Je  pietens  &  j'elpere 
Que  cette  main  la  place  au  Trùne  de  Ion  Père. 

LEONATUS. 
Mais  la  Reine ,  Seigneur  ,  fuivant  ce  grand 

deflein , 
Voudra-t-eJle  d'un   Trône    offert   de  voftrc 
main  ? 

R  O  X  A  N  E. 
Et  pourquoy  non  ,  Seigneur?  Statirapouroit- 

dle 
Rcfufcr  une  place  où  Pordiccas  l'apcllc? 

C   A  S  S  A  N  D  E  R. 
Madame,  Srannferoit  plûto/l  rdiis 
D.:  r  Univers  oill^rt  ;  que  de  Lconacu.;. 

R  O^ 
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R  O  X  A  N  E     à  C.ijfjnder. 

Je  ne  Tyiy,  maiî ,  Seigneur,   toujours  quoy 
qu'il  arrive, 

Roxane  &  Pcrdircas  !  1  retiendront  captive. 
L  E  O  N  A  T  U  S. 

Ah  Madame  '.   ou  Ici   Dieux  n'auront  point 
d'equirc  , 

Ou  nous  l'arracherons  à  In  capàvicc. 

Au  heu  de  prévenir  une  tuneite  guerre  , 

Vous  aîl:x  i'aîiuiner  aux   deux  boucs  de  la 
Terre  , 

Madame. 

ROXANE. 
Et  nous,  Seigneur,  nous  fç-iurons  fjû- 
tcnir 

Ces  (éclats   dangereux  que  l'on  peut  préve- 
nir. 

Vous  pouvez. cependanr  aniirer  Pcolomce 

Que  nous  ne  craignons  point  ny  luy  ,  ny  fon 
Armée.  â  Pcrducas, 

Sortons  ,  Seigneur. 

SCENE    VI. 

CASSANDER,  LEONATUS. 

CASSANDER. 

j  E  voy  qu'on  n'>U5  brive  ton?  deux, 
Roxane  nous  infui:e  &  méprile  mes  teux, 
Perdiccas     m'abandonne      &     s'unit     avec 

elle  , 
Je  les  quite,  Seigneur,  &  prens  voAre  que- 
relle , 
Dinsunc  heure  je  puis  délivrer  Statira, 
Ou  dans-  ce  grand  delTeiii  CaiTander  périra. 

P  +  LEO. 
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L  E  O  N  A  T  U  s. 

^cy  ,  Seigneur,  fc  pcut-ilcjviepar  voflreaffi- 
i^ancl.•  ?... 

CASSANDER. 
Seigneur  ,   voilre  inrereft  s'unit  à  ma  van- 

J'en  sy  (les  moyens  leurs ,  maiS  pour  les  con- 

llilcer , 
Serrons  ,    de   peur  qu'icy  l'on   nous  puifTc 

coûter. 


F:»  dn  prerx:er  JîHe, 


^"%^ 
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ACTE   IL 

SCENE  PRExMIERE. 

ST  ATîR  A,  CLEO  NE. 

s  T  A  T  I  R  A. 

LA  Tuperbe  Roxane   cfl   toujours  irri- 
tée, 
Leonatus  ,  enfin  ,   rend  (on  ame  at;i- 
t:e  , 
Q^^ny  qu'ciie  dilîîmule  8c  fîir?  Pfvdiccas  , 
Se;  yeuxontpronon:rrArr«ftdemcn  tr<^pns: 
Oiiy,  Cleone,  c'elllice  quej'cn  dois  aucn- 

dre; 
Fille  de  Darius  ,  ^z  Vciivc  d'AL'xandre  , 
Ces  ;:iands  noms  fi  f-mfux ,  il  craints  dans 

l'Univers, 
Ne  fsrver.t,  aujourJ'Liiy  au'ù  me  charger  de 

fers  ; 
Ces  grands  noms  aujourd'huy  ront  ma  peine 

&  mon  crime , 
Et  de  la  Politique  inaorente  Viftime, 
En  bute  à  ctr.t  péj-.îs,  je  mcvoi.';  tour  à  tour 
Et  l'objet  de  la  haine ,  &  l'objet  de  l'amour. 

C  L  £  O  N  E. 

Lors  queLeonarns  eft  venu  de  l'Armée, 
■Madame  ,  l'on  a  veu  que  Ro:faae  aJiavme^e, 
P  /  Unie 
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Unie  à  PcrJiccas  ,  n  (çeu  tout:  retuf^r 

Ce  cjue  Leonacus  ell  venu  propuler. 

Mais  doùviencqueRoxancà  vos  jours  (i  fa- 
tale... 

S  T  A  T  I  R  A. 

Pourquoy  t'en  cconner?  Roxane  cft  ma  Ri- 
vale ? 

Sa  rage  ,  (es  chagrins ,  fês  fureurs  ,  fes  refus , 

Touu  me  dit  que  Roxane  aime  Leonacus. 

Mais  cf  jouccj  Cleone  ,  il  ell  temps  de  c'apren- 
ure 

LefecretSc  l'amour  des  Veuves  d'Alexandre  ; 

Mes  feux,  mes  trilles  feux  ,    ne  font  pomc 
criminels, 

Qu^and  j'adore  après  luy  le  plus  grand  des 
Mortels  , 

Car  fi  de  l'Univers  il  n'eut  efte'le  Maître, 

Le  feul  Leonatus  eftoit  digne  de  Teltre. 

Aprens  donc  mon  amour,  ma  crainte,  mes 
ennuis , 

Et  ré;at  pitoyable  oii  mes  jours  font  re'duits. 

HclasI  te  fouvient-il  de  ce  jour  mémorable 

Qui  tir  de  Darius  le  dellin  déplorable  ? 

Quand  le  monde  ébranlé  par  ce  premier  revers 

Commença  de  trembler  nous  voyant  dans  les 
fers  ; 

Qu^edansle  Champ  d'Ifl'us  Alexandre  eut  la 
gloire 

D'honorer  de  nos  fers  fa  première  viéioire, 

Nous  attendions  en  pleurs  le  dellin  des  Vain- 
cus, 

Lors  qu'on  nous  annonça  la  mort  de  Darius: 

De  cent  cris  douloureux  nos  Tentes  retenti- 
ront , 

Les  Vaincus,   les  Vainqueurs  ,  comme  nous 

en  gémirent. 
Ma  Mère  évanoiaic  ,  avecSyfigambis  , 
Nous  fiiifoit  redoubler  nos  fanglots  &  nos  cris. 
Nous  cftions  à  leurs  pieds  dans  ces  trilles  al- 

larmes  , 
Et  pour  les  fecourir  aoas  n'avions  que  nos 
larmes.  Alt- 
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Alexandre  touche  que  pir  un  faux  raport 
Nous  filions  ailarniLZ  pour  cccu'  feinte  mort. 
Voulut  leciier  les  pleurs  qu'il  nous  faifojt  re- 

panJre , 
Leonatusentradela  part  d'AK'xandre, 
Et  ce  Prince  atcendry  de  nos  vives  douleur» 
D'im  feul  mot  arrella  la  {burcc  de  nos  pleurs. 
Ciel  I  avec  quelle  grarc  il  aborda  ma  Mère 
Lors  qu'il  nous  dctrompa  delà  mort  de  mon 

Père  ? 
Que  Ton  air  eftoit  libre  &  remply  de  grandeur! 
Et  qu'il  ine  parût  propre  à  confoier  un  cœur! 
j^ne  fçiy  u  dcja  pour  mon  Pc-re  attendrie  > 
Lors  que  Leonatus  m'afluroit  de  fa  vie, 
Mon  cœur  fansypenfer,  par  un  jufte  retour, 
F;ft  fervir  l'amitié  de  pafia^c  à  l'amour: 
Enfin  dans  cet  inAant  je  ne  piis  me  défendre 
Defentir  pource  Pnnce  un  mouvement  trop 

tendre , 
Et  foit  que  le  Deflin  ou  l'Amour  le  voulût , 
lime  vit,  je  luy  plus,  je  le  vis,  il  me  plût, 

C  L  E  O  N  E. 
Mais,  Madame  ,  depuis  ,  malgré  ce  cœur  û. 

tendre, 
Leonatus  vous  vit  l'Epoufe  d'Alexandre, 
Et  cet  iliuflrenom  qui  vous  couvred'éclat,,,, 

S  T  A  T  I  R  A. 
Il  fallut  obéir  en  Vi-Stime  d'Etat; 
Leonatus  remply  d'une  douleur  extrême, 
Dcferpcré,  tremblant,  vint m'annoncer  luyr 

mefme 
Qj"  Alexandre  dans  peu  me  devoir  c^pouler> 
Et  qu'il  l'avoit  chargé  de  me  le  propofer. 
Juge  de  fa  douleur  ,  Cieone  ,  &  de  la  mienne^ 
Maflame  eftoitdéja  prefque  cg.ileà  la  ûenne. 
Et  dan.;  ce  dur  moment,  je  ne  puis  le  celer. 
Je  voulus  luy  répondre,&  nelçeusiuy  parler; 
Mais  tous  deux  de  concert  dans  ces  vives  al- 

lurmes , 
i^ous  liiiîanaes  parler  nos  foûpirs  &  nos  lar- 
mes, 

f  6  Je 
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Jcvoyois  à  regret  ce  Prince  mon  Amant  , 
Luy  mefmc-àma  grandeur  s'immoler  tendre- 
ment, 
Alexandre  vainqueur ,  quoy  qu'il  &ft  pour  mu 

pi-iire, 
N2  m'eti  parût  pas  moins  le  vainqueur  de  mon 

P.-re  ; 
Ravifiour  d?nos  biens  ,  maiftrc  de  nos  Etats  , 
J'adwiiro  rc  îleros  ,  mais  je  ne  l'aim-iy  pas. 
Il  fallut  obéir  cependant,  Ôcmoname 
P?.;' un  trille  devoir  fçcut  ccmbatre  ma  flatnej 
Et  de  Leonarus  efFiçint  tous  les  traits, 
Liiydireen  foûpirantun  adieu  pour  jamai*. 
Depuis ,  grâces  aux  Dieux  ,   mon  cœur  pour 

luy  moins  cendre  , 
A  foûrenu  le  nom  d'Rpoufe d'Alexandre; 
Une  vertu  fcvere  ,  un  au  fie  re  devoir, 
M'ont  cent  fois  arrachc^c au  plaiiu"  delevoir; 
Loin  de  luyjetichois  d'c'toutTorma  tendrcfie, 
Jel'évitois  ,  helas!  ^cle  trou  vois  fans  cefTe. 
Le  Roy  qui  l'iy  donnoit  coinmeà  fon  Favory 
Le  rang  u'Epheflion  qu'il  avoit  tant  chery  , 
Vitque  Leonatus  me  tailbit  de  la  peine. 
Et  me  crû:  pour  ce  Prince  une  fecrete  haine, 
Eî  fouvent  malgreluy  l'amenant  devant  moy, 
M'anachoi:  des  foûpirs  qu'il  voloit  à  ma  toy. 
Souvent  il  me  prioit  dans  ù  tendreile  extic- 

mc 
D'aimer  Leonatus    comme  il  l'aimoit   luy- 

mrfme. 
M^y  ,  qui  dans  cet  inflant  eus  voulu  le  haù'i 
Cleone  ,  je  tremblois  de  luy  trop  oboi'r  , 
Et  ce  Prince  confus  des  bontcz.de  Ion  Maif- 

tre, 
M't'vitoit  aufTitofl  qu'il  me  voyoit  paroiflre. 

C  L  E  O  N  E. 
Mais  ,  Madame  j  à  prcfent  qu'Alexandre n'cfl 

plus , 
Vous  pouvez,  fans  fcrupule  aimer  Leonatus  ; 
Un  Pnncc  de  fo;»fang  peut  aprcs  luy  préte^n- 
die.,.. 

S  T  A- 
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b  T  A  T  I  R  A. 
Je  puis,  fans  otfencer  les  mânes  d'Alexandre, 
R  jmmeraujourJhuy  dans  mon  coeur  abacu 
\  -A  amour  immole  long- temps  à  ma  vertu  i 
li\.s  Roxar.c a  trouvé  Leonatus  aimible  , 
E:  ma  flame  à  (es  yeux  me  va  rendre  coui- 

pab'.:  ; 
Clcone,  ciiepeu::o'.'.:,les  Maccfdoniens 
Prennent  fesincerefts,  &z  negligentlcs  miens. 
Le  l'eul  Leonatuî  cjui  veut  brilcr  ma  chaîne  j 
Redouble  ce  Roxane&  l'amour  &:ia haine  , 
Et  laforceii  la  mnm,  pour  me  tirer  des  fers  , 
Veut  contre  Pcrdiccas  armer  tout  l'Univers. 
Je  tremble  qu'il  n'expofe  une  û  chère  Tefte 
A  cent  pcriii  alreux  uu  ù  valeur  s'aprefte , 
Et  que  pour  me  vanger  ,   ou  pour  me  cou- 

querii", 
Ce  Héro::  ne  fe  mette  en  danger  de  pcrir, 

C  L  E  O  N  E. 
Madame}  Cinanier  vient  à  nous. 
S  T  A  r  I  R  A. 

Ah  !  Cleone , 
Que  veut-il? 

SCENE    II. 

CASSANDER,  PEUCESTAS, 
STATI  RA. 


I 


CASSANDER. 


E  le  voy,  mon  nbord  vous  étonne , 
Mais  je  vieru  vous  aprendre  un  projet  in>- 
portanr. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Quoy  donc  ? 

CAS- 
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CASSANDER. 

Leoriatuô,  Madan-ic,  vous  attend , 
Vn  femblable  intJrell  nous  unit  l'un  ScTau* 

tre  , 
Il  m'a  dicfbnfccret,  &:  jeconnoisle  voftrc, 
Il  vous  faut  auj.ïurdhuy  reiidie  laiibertc  , 
Et  vous  laire  l^j-.tvoirc*  que  j'ay  concercc. 

8  T  A  T  I  R  A. 
Avec  Leonatui  qu'ailez-vous  entreprendre , 
Seigneur  ? 

CASSANDER. 

Dans  Babyloneil  di^itbienioft  fe  rendre, 
J'apuyray  il";  dellcins,  6c  malgré  Perdiccas 
Dont  j'ay  depuis  long- temps  gagne  tous  les 

Soldats , 
Qui  fuivanc  autrefois  Antipater  mon  Père , 
Tous  dévouez,  à  moy  ,  m'ont  promis  de  tout 

faire. 
Je  feray  relever  la  Garde,  &  dans  ce  temps 
Arbate  q'.n  commande  à  tous  les  Habicans  , 
Doit  à  Lconatus  faire  ouvrir  une  Porte  , 
Vous  conduire  en  fec)  et ,  Se  vous  fervird'Ef- 

corce, 
"Voflre  Giideefl;  à  moy,  mais  il  faut  amufer 
K.i>xane  6c  Perdiccas,  &  contre  eux  tout  oi'er. 
Pour  mieux  les  éblouir,  je  connois  l'arc  d« 

feindre  , 
Je  les  flate  cous  deux  ,  &  je  fçay  me  contrain- 
dre, 
Mais  ils  pouront  connoiftre  avant  la  fin   du 

jour. 
Madame,  que  je  /êrs  ma  haine  Se  voftre  amour. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Ne  vous  étonnez  pas.  Seigneur,  dcmafur- 

pnfe  , 
CalTander  eft  l'autheur  d'une  telle  cntreprilê, 
Un  Amant  de  Roxane  ! 

CASSANDER. 

Un  Amant  outragé, 
Oiiy  ,  Madame,  un   Amant    qui  veut   eflre 

5fs 
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Ses  mc'pvjs  (devant  vwus  j'avoùray  ma  ioi- 

blciTe) 
Loin  d'eceindre  mes  feux  ,  augmcnten:  ma 

renJreiVe, 
]  'er.  fjapire  de  rj:-;e,  &  vois  Leoaatus 
Me  J.rojer  uncii.urrobie:uelcsrefus , 
Et  nous  n'ignorons  pas4u'en  ce  defordre  ex- 
trême 
Il  vor.ô  aime,  il  la  hait,  eliemehait,  je  l'ai- 
me i 
Ainfi  p'>ur  me  vangcr  &:  pour  mieux  l'ob- 
tenir , 
Avec  Leonatus  je  fçauray  vous  unir  ; 
Peut-eftie  que  Roxane  en  perdant  i'e/pe'ran- 

ce, 
Couronnera  mes  feux  &  ma  perfi-veran«:c  , 
Et  pour  vous  cno^ager  par  de  lî  îorci  liens  , 
J'unis   vos   intereits  ,    Madame  ,    avec  les 
micus. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Je  refpirc  ,  Stigneur,  &  commence  à  com- 
prendre 
^'un  Homme  tel  que  vous  poura  tout  entre- 
prendre; 
Vous  aimez,  ilfudfit,  Se  vous  avez,  promis.... 
Mais,  Seigneur,  contre  vous   quel  nombre 

d'Ennemis  ? 
Lconacus  peut-ii  féconder  voftre  attente  ? 
Perdiccas  eft  jaloux,  &:  Roxane  eft  Amante. 
Qu^c  de  périls,  grands  Dieux  1 

CASSANDER. 

Q;.ioy,  Madame  ? 
S  T  A  T  1  R  A. 

Seigneur, 
Ce  grand   projet  me  trouble  Se  me  glace  le 

cœur. 
Quand  je  trace  à  mes  yeux  une  fidelle  image 
De  mille  alFreux  genls  où  ce  pas  vous  engage, 
Je  fwûpire  ,  je  tremble,  &  n'y  puis  confentir. 
Je  ne  kay  quels  malheurs  mon  coeur  fçait  pref^ 
iendi* 

Pieux] 
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Dieux  ?  fi  Leonatus  J?.nr  fi  hmeftc  envie 
Payoit  ma  libertcde  Ton  C<n^-,  de  fi  vie  , 
Qu'il  vint  tomber  fan^Ian::  à  mespieJî....  J'fn 

frémis  , 
Et  ne  veux  pohn  ,  Seir;nciir ,  cftre  libre  à  ce 

prix. 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 
Madame ,  av.  p.om  des  D;cux  ,  ibyci   mc'ins 

allarmce, 
Vous  verrez  aiijourd'huy  ]e  Camp    de    Pco- 

lorace, 
LaiiTez-moy  tout  conduire,  alicz  en  ce  mo- 
ment, 
Enatrendanr  Arbate,  en  voftre  Apartement; 
L.JL ,  M.idanij  ,    dans  peu  voi.Js  le  vcrrrz  pa- 

roiflre  , 
Un  plus  long  entretien  feroir   fufpcci  peut- 

ei1r<?; 
SiRoxaneen  cc^Leiix  me  rrouvoir  avec  vous  . 
Sa  jaloufi...... 

S  T  A  T  I  R  A. 
l-ï6  bie-,  ovicons  Iî)n  couroiix  ; 
Mais  fondez  bien,  Seigneur,  qiioy  que  l'on' 

cnrreprenne, 
A  fliuver  une  vie  où  j'atp.che  la  mienne  > 
C'eft  vous  en  dire  trop.  Adieu. 

•ft-'î^Wi-  V, •  ;5*x-  ;feî  t^x ;^;  >^<  >^^ *;if^ ^i-x  Ui.i  [^ 

SCENE    III 

CASSANDER,   PEUCESTAS. 
PEUCESTAS. 

•^-'Eonatus 
AUarme  Statira,  rend  fcs  dcûrs  confus  ; 
Mais,  Seigneur,  vous  devez  bientoftbrifer  fà 
cliaiue. 

CAS- 
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C  A  s  s  A  N  D  E  R. 

Mon  intL-reft  oltjoinc  à  celuy  do  la  Reine  ; 
\oy  àonc  ma  poliCKjuj  ,  &   connais    mci 

ciefleios, 
Po'-iceilis  ,  je  la  ri-r:,  cependant  je  la  plains  j 
U:!e  telle  cntreprife  auxy  "iiic  de  fa  Rivale 
Pw'ic  cnnn  cîl.o  !i:ui\'ufc,  ou  devenir  fatale  î 
^.la;s  qu'elle  !  jj.uTe,  ou  non,  je  me  promets  » 
D'en  avoir  pour  m-s  r^uxTinriilIible  fiiccc:. 
Leonarus  qui  craint   les   ennuis  J'un    Ion* 

Sie^c  , 
Voulant  les  prévenir,  courtdeluy-me&ne an 

II  le  veut,  je  le  Ç^xs.  S:  le  uiccés  heureux 
Luy  donne  ia  Princewe,  il  couronne  mes  feujj 
S'i\  périt;  mon  Rival  deviendra  ma  victime , 
Et  fa  propre  valeur  va  m'épai^ner  un  cnme  ; 
Je  hais  Leonarus,  il  me  faicde  l'horreur , 
Tu  vois  qi'e  de  Roxane  il  m'enlcve  le  c-Eur  , 
E:  qu')y  qu'enfin  le  fi'n  pour  Statira  foûpiie. 
De  l'amour  de  Roxane  il  ne  taut  pas  i'iuf- 

traire , 
11  l'ignore,  iSc  fe  veux  qu'il  l'ignore  toujours. 
Ou  qu'il  n'en  lî)it  inuruit  qu'aux  defpens  de 

\\:s  jours  ; 
Mais  Roxane  qui  craint  le  pouvoir  de  mon 

Père  , 
Quifçiic  qu'Antipaterpeut  fervir  ma  colère  , 
Qiiefon  Armée  avance,  a  connu  que  tantôt 
Son  efprit  irrité  m'avoit  parlé  trop  haut. 
Dieux l  fi  Ton  cœurpouvoit....  Lavoicy,  la 

cruelle , 
Cours  prendre  garde  à  tout ,  &  mçlaiffe  avec 

elle. 


S  C  E- 
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SCENE    IV. 

ROXANE,    CASSANDER. 

R  O  X  A  N  E. 

JE  vous  cheichuis ,  Seigneur  ,  vous  en  cCvts 
fjipiiî , 
Ma:s  nous  devans  quirer  l'aigreur  &:  le  mé- 
pris, 
Nos  efprits  inquiets  en  avoienc  l'un  fc  l'au- 
tre , 
Mon  cœur  en  eftoit  plein  aufll  bien  que  le 

voflre , 
Dans  un   péril  preiTant  nous  devons  L*s  ba- 

nir, 
Et  de  grands  interofls  nous  doivent  rciinir^ 
Je  rends  à  vos  vertus  un  tribut  légitime  , 
Voyons  ,  û  vous  voulez,  mériter  mon  ellime. 
C  A  «  S  A  N  D  E  R. 

Je  fcray  tout,  Maudmè>  «!Cpour  lâ  ti)ZV,^9t  r 
Qae  faut- il?..., 

ROXANE. 
Un  deliom  qu'il  faut  exe'cu ter. 
Le  fier  Leonatus  nous  brave,  nous  menace, 
E:  déjà  PtolomëealTiese  cette  Place, 
11  aproclie,  on  l'a  veu  du  iiaut  denosRcm- 

pars 
Faire  contre  nos  Murs   marcher   Tes   Ertn- 

dars  v 
Nous   pourions  d'un   feul  coup  prévenir  la 

teinpelle , 
Il  nehudroit ,  Seigneur,  abatre  qu'une Teflc, 
Punir  LeoHacus  delà  témérité.... 

CASSANDER. 
Contre  luy  voftre  canir  ieroit-il  irruo  , 
ivJadame,  icpounei-vous  m'alïurer  d'une  hai- 
ne ...... 

R  O  X  A- 
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R  O  X  A  N  E. 

Pc  ma  haine,  Seigneur!  Dieux  1  elle  eft  trop 

certaine  , 
Roxanecontreluy  n'en  a  point  àdcmy  , 
J  0  hay  Leonatiis  en  mortel  Ennemy  , 
Luy  qui  pre'tend  nous  taire  une  fanglame  gueJs- 

te  j 
Qui  concrenousfoûleve  &  le  Ciel  &  la  Terre, 
l.eonatus,  enfin,  que  je  veux  déformais.... 
Pourquoy  me  demander,  Seigneur  ,  û  je  ie 
hais  ? 

CASSA  N  DE  R. 
Hc  bien  ?  à  vous  fêrvir  ma  main   eft  toute 

piefle  ; 
Mais,  Madame,  ofcL-vous  me  demander  ik 
Tefte? 

R  O  X  A  N  E. 
De  qui  ? 

CASSA  N  DE  R. 
D'un  Ennemy  qui  YOUJ  eft  odieux, 
C^u^i  yienc... 

R  O  X  A  N  E. 
Cen'efl  pas  là,  Seigneur,  ce  que  je  veux. 
Mais  je  veux  l'attaquer  par  un   autre  iiiy- 

melme  , 
Et  ne  veux  le  punir  que  dans  robjec  qu'il 

aime; 
Il  nous  faut  éblouir  &  tromper  Perdiccas  , 
Immolons  en  fecretlrs  l'uneltes  appas 
Pour  qui  Leonarus.... 

CASSANDER. 

Je  vous  entens.  Madame; 
Vous  voulez  que  je  prelte  un  crime  àvoftre 

name , 
Et  que  mon  propre  bras  à  mon  amour  fatd  , 
Perde  voPcre  Rivale,  &:  ferve  mon  Rival  ; 
B.en  lom  de  le  haïr,  Ton  amour  vous  outrage , 
Et  vous  en  foupirez  de  douleur  fie  de  rage  ; 
Faites  mieux.    Puniflez  qui  vous  ofe  outra- 

Ef  donne-:  à  mon  brLS  !•.•  foin  de  vous  vanger  i 

Vous 
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\ouz  l'aimez.  ,  ôc  l'in^rar  pcur-il  en  aimer 

d' autre s  ? 
Pcut-un  ct^rc  touche  d'autres  yeux  que   des 

vodrc-  ? 
Madame,  ii  ce  rrinceadorcic  vos  nttraits , 
Tout  mon  Rival  qu'il  cf:  ,  jcîuv  uardoiin»- 

rujs  i 
Mais  pour  Iny  pardonner  vous  n'ave::  point 

d'cxcule, 
Jeluy  veux  arracher  ec  cœur  qu'il  vous  refufe, 
Etpjurvcir  uuiouru'h'jy  ùv  Ci;ine5  expier  , 
Vuuô  l'aporrcr  Janglanc,  6:  le  mererc  à.  vos 
pieds. 

R  O  X  A  N  E. 
fe  ne  veu:: point,  Sejgr.eur,  do  p::rcllli5  Vir- 

limca , 
Un  foûpir  îev.I  pcuroir  expier  tous  les  crimes  , 
Vou"  m'jimei ,  ]c  voui  oïdim  ,j.'  ne  pxri:s  lieji 

dfcpius  ;  .7  p.irt. 
Ah  Dieux  !    que    Cailimier  n'eft-il    Lccna- 

tur  , 
Cu  que  Leonatus  changeant  de  cœur  ^  d'ame, 
N'a-t-il  de  CaffanJer  les  cranlpons  2;  la  fiume  ? 

i^^  4»%  :  ^f. .  ^  .  ^ft  .«i  /^  r*-,  /fi  -«--  ^"i  .*)  i*i 
ec'j  O-f*  C.i£s  •  0:a  '  t&O  ôî»  t^rô  ùi*?  O  if»  tiHi  Oi  5  Otû  ùJa 

SCENE     V. 

HESIONE.ROXANE.CASSANDER. 

H  E  s  I  o  N  E. 
\,\  Adimc  ,   6:aura  n'oil  plus    dzns  le  Pa- 

On  vient  de  l'enlever  par  des  ordres  fecrcts , 
Plufieurs   Gardes   g4;nei  ont  j:iul  cette  lur- 

pufl-. 
Mais  on  ne  connoît  point  l'Auteur  de   l'en- 
trepiik-. 

R  O  X  A  N  E. 
Il  pcrira,lc  fraïUie,  Allons, ron.ons,Se':''neur, 

E:n . 
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Empcfchor.r.,.. 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 

Demeurer, j'cap'.iniray  I'Amc  -iiri 
Mais  pci5t-e{cre  qu'auili  p^r  de  ijuiles    ulî^ir- 

H  E  S  I  O  N  E. 

Non,  Seiçncur,  Poiùicoas  1  Ucja  pris  le;  armoi. 
Et  par  uiii^ranJ  Cdinbarprcs  del;i  Porce..., 
R  O  X  A  N  E. 

Heîas  ! 
Seigneur,  allci,,  coiii'eifoucenir  Perdiccas , 
Prenez  ma  GarJo  encor,  &  joignei-y  la  voûrc, 
Paritz..... 

CASSANDER. 
Voftre  inc'Jrell  n'eft  que  trop  jOiiU  au  nofîiej 
Rcpofez-vousïur  moy  ,  Midaine,  Se  doùicu- 

rez  , 
J'y  cours. 

R  O  X  A  N  E. 
Rendozle  calme  à  mes  fens  e'^arox; 
Surtout,  rivou.î  m'aimez, ,  Sci^iWdt ,  ciuoy- 

qu'il  arrive , 
S'il  fè  peut,  en  ces  lieux  ramenez  ma  Capti- 
ve. 

S  C  K  N  r:    VI. 

ROXANE,  HESIONE. 

R  o  X  A  N  E. 

■L/  Eonitus  fans-doute  a  forme  ce  oeTein  , 
Ce  grand  coup,  Hef!one,ellparty  de  fa  main, 
Ils  s'aiment,  avec  elle  il  eil  d'intclli''cnce , 
Et  tancott  ù  fierté  marquoit  fon  aflurance. 
Ciel  !  avec  quelle  audace  il  nous  a  demandé 
Ce  que  déjà  luy-mefme  il  s'eftoit  accord.'  ? 
Ec  ce  Prince  coûtent  8c  Eer  de  fa  teadrciTe  , 

par- 
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Parloit  en  Amant  leur  du  cœur  do  faj  Maiî- 

trèfle } 
Mon   amour  en   partant   eent  fois  m'a  fçe« 

tenter  , 
Contre  le  droit  des  Gens,  de  le  faire  arrefter , 
Mais  il  m'a  pre'venuë,  &  fon  ardeur  fatale 
Avec  tout  mon  efpoir  m'enlève  ma  Rivale  ; 
Cependant  on  combat,  Hefione,  &  je  crains 
Peut-eftre    qu'avec    luy    Perdiccas    elï  aux 

mains  ; 
Peut-eftre  que....  Sortons  ,  car  je  ii'ofe  me 

dire.... 

H  E  S  I  O  N  E. 
Madame  ,  Perdiccas  va  de  tout  vous  infîruire, 
Le  voicy. 

SCENE    VIL 

PERDICCAS,  ROXANE, 
HESIONE. 

PERDICCAS. 

^  Cave2,-vous  que  je  viens  d'arrefter 
Un  cruel  attentat  preft  à  s'exécuter  ? 
J'ay  repris  S ratiia,  Madame. 

R  O  X  A  N  E. 

Quelle  joye! 
Quoy,  vous  avez,  repris  une  fi  belle  p:  oyc  ? 

PERDICCAS. 
Oliy ,  Madame  ,  Se  la  Reyne  eftoit  prefte  à 

fortir  , 
Lors  qu'un  Garde  fidellc  eft  venu  m'avcrtir  : 
Aufli-toft  j'ay  couru  ,  fuivy  de  quelque  Ef« 

corte , 
Quand  l'infidellc  Arbatc  a  fait  ouvrir  la  Por- 
te. 
Là  plulicurs  Gens  artnci  apuyant  fes  dcflcins 

Ont 
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Ont  avance  vers  nous  ,   ôc  lonc   venus  aux 
mains , 

Mon  amour  a  rendu  mafureuroccupce, 

Arbite  ell  le  premier  tombe  fous  mon  Ept'e  ; 

Mais  certain  Inconnu,  qui  le  Cafqiie  abaillc , 

A  travers  mille  Dards  vers  mov  s'efl  clancJ, 

Glaçant  tous  nos  SoMats  de  les  cris  redouta- 
bles , 

S'efl  tau  jour  parmy  nous  par  des  coups  effro- 
yables , 

La  Po  rte  i*e  referme  i  alors  de  tou  ces  parts 

On  tournecontreluyles  Piques  Se  les  Dards; 

Les  fiens  enveloper  de  tous  coftei,  fuccom- 
bent  , 

Mais  luy  feul  foûtient  tout  quand  tous  les  au- 
tres tombent: 

Auilî-toil  j'ay  couru  reprendre Statira , 

^i  toute  en  pleurs.... 

R  O  X  A  N  E. 
Mais  Dieux  !  l'Inconnu  périra, 

Siegneur  ? 

PERDICCAS. 
Non,  non,  Madame,  tC  j'ay  dit  qu'on 
remmeine> 

De  cette  trahifon  il  recevra  la  peine  ; 

J'en,  veux  fçavoir  l'Auteur  ,  j'en   veux  e/lre 
éclaircy , 

Sur  toutj'ay  commandif  qu'on  l'amenât  icy  , 

Vous  l'aUez  voir.     A  moins  qu'un  coup  trop 
légitime 

N'ait  dcja  fait  payer  la  peine  de  fon  crime  , 

Uellok  tout  couvert  defang. 

R  O  X  A  N  E. 

Ciel  :  que  d'effroy  ? 

Je  tremble  ,  je  friflbnne  ,  &  je  ne  fçay  pour- 
quoy  ; 

Mais  ,  Hefione  ,  helaj  !  d'où  vient  que  j'en 
foùpire? 

11  ell  couvert  de  fang,  &  peut-eflre  il  expire , 

Il  n'en  faut  plus  douter  i  ah  !  regrets  fuper- 
flus! 
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Beigneur,  vous  avez  fui:  pi-riiLconatus. 

P  E  R  D  I  C  C  A  S. 
$eroit-ce  luy.  Madame? 

R  O  X  A  N  E. 
Oiiyj  Sej:;neur,  c'eftlny-mclmcs 
Statira,  Ton  amour,  ccrre  valeur  fuprt'nie  , 
Tout  me  dit  que  c'cfl  luy  qu'on  a  fçeu  trop 

punir  ; 
Enfin  ccc  Inconnu  tarde  trop  à  venir  , 
li  faut,  pour  dilTiper  mes  morrclles-illarmcs. 
Chercher  cet  Ennemy  qui  inc  coûte  des  lar- 
mes. 

£/;<'  /T-vf. 

p  E  R  D  I  c  c  A  s. 

Ah!  Dieux,  d'un  clI  deHein  je  demeure  fjr- 

pris; 
Seroic-ce  mon  Rival  enfin  qui  feroit  pris  ? 
Suivons  Roxane  >  allono-pcnt^trer  «:e  millére, 
Et  voir  ce  que  le  Sort  ou  l'Amour  ont  pu 

faire. 


Fin  du  SccoYîi  AUç, 


A  C- 
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ACTE   III. 

SCENE  PREMIERE. 


C 


STATIRA,  CLEONE. 

s  T  A  T  1  R  A. 
Leone,  en  cet  in  liane ,  quel  efpoir 

m'efl:  permis? 
Leonaws  eft  feul  contre  mille  Enne- 


mis j 


PreflTé  de  tous  coftez,  à  mille  traits  en  bute , 
Quel  fecours ,  ou  quel  Dieu  peut  retarder  ù. 

chute? 
Caffàndt'rl'atrahy  fans-doute,  &  Pcrdiccas 
M'cnf"°rmc  en  ce  Palais,  &.  vole  à  foa  trépas  ; 
Son  bras  &  fa  valeur  l'ont  trop  fait  lecon- 

noître  , 
On  l'atr.'.que ,  on  le  prefîe  ;  il  fuccombe  r*«'~ 

eftrej 
Quelle  horreur  fe  répand  dans  mes  iêns  éper- 
dus ! 
Mon  Amant  eft  Captif,  ou  peut-ellre  il n'eft 

plus, 
îon  defefpoir  marquoit  fa  trop  funclle  envie, 
II  ne  combatoit  plus  pour  dc/cndre  fa  vie  , 
Et  fi-toft qu'il  a  veu  Peidiccas  m'enlever , 
Il  a  voulu  la  perdre,  &  non  pas  la  fauver. 
Dieux:  le  nombre  l'accable  ,  &  c'en  efl  fair 
fans  doute, 

Q^  Vol' 
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Voila  ce  qu'au  jourd'Iuiy  fa  tendreiïé  luy  coûte; 

Cleone,  chaque  inftaiu  redouble  mon  efFroy  , 

Les  traits    qui    vont  à  luy  femblent  tomber 
fur  moy  , 

C'eft  moy  qui  l'ay  perdu  ,  malheureufê  Prin-^ 
cefTe , 

Pourquoy  Leonatus  eut-il  tant  de  tendrefTe  ? 

Sans  mes  coupables  yeux  il  n'eut  hen  entre- 
pris ; 

Faut-il  qu'il  en  reçoive  un  fifunefte  prix  ? 

Quefon  ameait  efté  pourmoy  tropenflàme'e? 

Il  n'auroit  point  péry  ,    s'il  m'avoic  moins 
aimée. 

CLEONE. 

Non ,  Madame ,  les  Dieux  prendront  foin  de 
fes  jours, 

T'ay  veu  He  loin  voler  Ruxane  à  fon  lecours, 

ôon  cœur  (n'en  doutei  point)  dans  ce  péril 
extre'me, 

L'entraîne  &  la  conduit  pour  fauver  ce  qu'elle 
aime  i 

Elle  fçaura  calmer  la  fureur  des  Soldats , 

Et  de'rober  fa  vie  au  fer  de  Perdiccas  ; 

Oiiy  ,  Madame,  efpc'rez.... 

S  T  A  T  I  R  A. 

Efpe'rance  fatale! 

Qupy,  mon  Amant  devroit  la  vie  à  ma  Rivale  ? 

Ciel!  en  me  raJurant,  tu  redoubles  ma  peur, 

Fc  pour  me  confoler,  tu  me  perces  le  cœur. 

Cruelle,  voy  mon  ame  également  atteinte  , 

Frémir  de  l'efpérance  autant  que  de  la  crainte  , 

L'une  &  l'autre  m'accable,  &  me  fait  foûpirer; 

Helas  !  que  dois- je  craindre ,  ou  que  dois-je 
efpérer? 

Mais  je  voy  Perdiccas  ,6c  je  crains  de  l'enten- 
dre, 

Il  vient  à  nous. 


S  C  E- 
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SCENE    IL 

PERDICCAS,  STATIRA,CLEONE, 

S  T  A  T  I  R  A. 

Ç 

'-'  Eigneur ,  que  venez,-vous  m'aprendre? 
Avei-vous  aflbu\  y  vollre  injufte  fureur  ? 
Avei  vous  immolé,  grands  Dieux!  monD«;- 

fenfeur  , 
Ce  Héros  qui  pour  moy..., 

PERDICCA    Ç. 

Vous  le  pleunex,  Madame , 
H  eft  vivant.  Je  voy  le  phifir  de  voftre  ame  » 
Et  que  vous  afluranc  de  fcs  jours,  je  prévois 
Que  vous  m' écouterez  pour  la  première  fois, 
Ouy  ,  dans  l'heureux  mftant  que  je  vous  ay 

repnfc. 
Et  qu'il  alloir  payer  fâ  coupable  encreprife, 
Que  tout  couvert  du  fang  de  qui  l'environnoîtf 
J'ay  connu  mon  Rival  aux  grands  coups  qu'il 

donnoïc  , 
Madame,  je  luy  dois  rendre  ce  témoignage  , 
Tout  mon  Rival  qu'il    eil  ,  j'admirois   Cor^ 

courage  , 
Et  preftale  combatre,  helas  !  j'eftois  jaloux 
Que  tout  autre  que  moy  voulut  mourirpour 

vous. 
Mais  Roxane  en  ces  lieux  par  l'amour  ame- 
née , 
A  fuivy  le  penchant  dont  elle  eft  entraînée , 
Et  malgré  mille  traits  s'eftant  mife  entre  nou«, 
A  dérobe  fa  vie  àmon  jufte  courouxj 
Cependant  pour  fes  jours  ne  Cojez  plus  ea 

peine, 
Ils  font  en  feùreté  dans  les  mains  de  la  Reine. 
Vous  hémiHez,  Madame,  fiç  vofiie joye  enrin 

0^  ae 


^64      statïra; 

5e  difTipeSc  fe  change  en  un  Ibnibre  chagrin. 

S  T  À  '1'  I  R  A. 
Dans  les  mains  de  Roxane  il  a  voulu  fe  ren^- 

dre, 
Luy;  qui  de  mille  Bras  avoir  pu  fe  défendre  ; 
Roxane  feule,  ah  Dieux!  l'a  donc  fçeudefir- 
-  mer? 

PERDICGAS. 
Par  fon  amour  peut-eilre  il  s" eu.  laifle  chai- 

mer , 
Et  voyant  par  mes  foins  fon  attente  trompée  » 
Dans  les  mains  de  Roxane  il  a  mis  fon  Epée , 
Qui  brife'o  à  demy,  marque  de  fa  valeur.... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Il  s'en  devoit  plongerlcs  rertes  dans  le  cœur, 
^■i-cvy/iQv.^  Jw  laiciiUreàKoxane. 
PERDICCAS. 

Madame  > 
Ce  Prince  doit  la  vie  à  l'ardeur  de  fa  flame, 
Sans  l'amour  de  Roxane  il  alloit  fuccombcr , 
Et  fous  ce   bras  peut-eftrc  on  l'auroit  vcu 

tomber; 
Wais  il  faut  qu'il  réponde  à  noftre  jufte  envie> 
<^'il  luy  donne  fon  cœur  pour  le  prix  de  fa  vie; 
Ail  Dieux  I  vous   pâliflez  ,  Madame  ,  à    ce 

difcours. 

S  T  A  T  I  R  A. 
VLiV.re  à  vous  à  rJoler  fa  fortune  Se  ùs  jours  ?. 
Qupy  ,  le  l:ui5  <^' Al.'xandrc  eft-il  doncvoflre 

Eftiavc  ? 
Vous  nous  parlez  en  Maiftre ,  &  voftre  orgueil 

nous  brave  ; 
Et  depuis  quand  ,  Seigneur,  eftes-vous  noftre 

Roy?  (moy. 

Vous  n'avez,  aucun  droit  ny  fur  itiy,  ny  fur 
Sur  ii:s  jours  cependant  vous  parlez  d'eiitre- 

prendre  , 
Vous  ofc7.  retenir  la  Veuve  d'Alexandre, 
Pour  me  donner  les  fers  de  ceux  qu'il  a  vain- 

•eus? 
C'ell  aflez  que  je  fois  Fille  de  Darius , 

^  Ec 
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r,c  bien  que  je  doive  dire  indépendance  âc 

Reine  , 
Le  fang  de  Darius  eftoit  ne' pour  la  chaîne. 
Je  le  vois. 

PERDICCAS. 
Non,  Madame,  il  cft  né  pour  régner. 
Le  Trône  de  h  Perfee(l-il  i  dédaigner? 
Je  vous  l'offre...  Mais  Dieux  !  je  V07  qu'on 

me  méprife, 
Qu^edeLeonatus  voftreamecflrrop  éprife  , 
ïl  n'en  faut  plusdoucer,  mon  Rival  efl  heu- 
reux , 
J'ay  gémy  trop  long-temps,  &j'ay  trop  fait 

de  vœux  , 
Je  connois  voftre  amour  par  voftrejaloufie» 
Madame,  cet  amour  luy  peut  coûter  la  vie  > 
Il  ell  enrre  nos  mains  ce  Rival  fortuné  , 
Voyez  à  queh  malheurs  il  fera  deflmé  , 
Il  V  va  d'un  Empire,  il  y  va  de  vou?-  mefme  , 
je  fuis  !e  malheureux  ,  on  rae  méprife  ,  00 

r^ime  ; 
Mais  fi  vou  s  dédaignez  mes  foûpirs  &  ma  foy  y 
Je  puisenfevelir  mon  Rival  avec  moy. 
Ah  1  je  VOIS  que  pour  luy  voilre  ame  cft  al- 

larmée , 
Et  la  mienne  eft  de  rage  &  d'amour  enfla- 

mée. 
Roxane  va  venir;  mais  fins  vous  étonner  , 
Pour  luy ,  faivez.  l'avis  qu'elle  doit  vous  don- 
ner, 
Il   faut   que  voilre   coeur  déformais  l'aban- 
donne, 
Et  fur  tout  quedanîpeu  Roxane  leconronne» 
C'eit  vous  en  dire  aiîez.  Adieu,  Madame, 


Q.3  5  €  E- 
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SCENE    III. 

STATIR  A,  CLEONE. 
S  T  A  T  I  R  A. 

-H  Ehs  ! 

Qu'entens-je  ?  que  dit-il  ?  quel  afieux  em- 
baras  ! 

Pour  ce  Prince,  Cleone-  à  peine  je  refpire  , 

Qije  l'on  m'aprend  qu'il  tauc...    Ah  !  mon 
coeur  en  Ibûpire, 

Et  Perdiccas  (d'horreur  je  m'en  fens  friflbn» 
ner) 

Neluy  laifle  le  jour  que  pourm'abandonner. 

Vois  donc  à  quels  malheurs  ieDeltin  me  con- 
damne , 

Verray-je  mon  Amant  couronne  par  Roxane? 

Verray-je  Perdiccas  l'immoler...  Que  d'cffroy! 

Mais  s'il  vit  pour  Roxane ,  eft-il  pas  mort  pour 
moy  ? 

CLEONE. 

Ne  craignes  rien  ,    Madame  ,    il   vous  fera 
fidelle , 

Ce  Prince,  qui  pour  vous.... 

S  T  A  T  I  R  A. 

Helas  !  Roxane  eft  belle , 

Leonatus  a  veu  pour  luy  ce  qu'elle  a  fait. 

Dieux  1  nel'a-t-ellepas  defarmé  tout-à-fait  ? 

Peut-cdrequ'cblouy  de  l'éclat  de  (es  charmes  , 

Ce  n'eil:  qu'a  là  beautc  qu'il  a  rendu  les  armes; 

Pcut-ertre  que  touche  de  Ton  empreflenient , 

11  oublie  à  (eypieJs  qu'il eitoit  mon  Amant  ; 

F.lle  e(t  belle,  eileraimc;  ah.quede  jaloufie  ! 

Des  mains  de  Perdiccas  ellealauvé  fa  vie  , 

Il  pcuc-cflrcatcndry  d'un  amour  fi  prefi^ïnt, 

Gkone,  filon  cœurcUoicrcconûoiilant? 

Ciell 
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Ciel!  de  quel  fbuvcnir  mon  ame  eft  comba- 

tuë  ! 
Ma  Rivale  le  fauve,  &  c'eft  moy  qui  le  tue  , 
C'eft  moy  qui  l'ay  condu;:  dans  cet   inilant 

fatal  , 
Dans  les  bras  d'une  Amante   &   dans    ceux 

d'un  Rival. 
Mais  Roxane  paroîc,  que  j'en  fuis  allarmée  ! 
Elle  a  l'air  trop  content  pour  n'eilre  pas  ai- 

me'c. 

^S&  ^'*i  V9i  >^i  V^  •  ^'"i  "^^  V%  v*4 .  SK  ■  Ti  >T^  ^ 
?S  /Â^  i^  /«.*  /<&  '  >iR  ^«À^  /àeL  /«.^  '  yi^  /4Ê^  /^  /wS 

SCENE    IV. 

ROXANE,  HESIONE,  STATIRA, 
CLEONE. 

ROXANE. 

V  Ousme  devez icy  quelque remercîment. 
Madame,  j'ay  fauve  le  jour  à  voftre  Amant  ; 
Vous  voyei  de  quel  a:r  pour  vous  je  m'in- 

térefl'e  : 
Mais  ,  Madame  ,   d'où    vient   cette  fombre 

triflefle? 
Eftoit-ce  pour  vos  yeux    un  fpJclacle   plua 

doux  , 
De  voir  Leonatus  preft  à  mourir  pour  vous  ? 
II  eut  mieux  par  fa  mort  fignale  fa  tendrefle  ; 
Mais  c'ert  poufîer  trop  loin  voftre  délicacelfe , 
Je  vous  viens  d'épargner  de  fenfibics  regrets  , 
NousavonsunOitageafîlirédela  Paixi 
Pour  peu  qu'à  mes  defl'eins  fa  prudence  re'- 

ponde, 
Nous  allons  difpofcr  de  l'Empire  du  Monde. 

STATIRA. 
Madame,  je  prens  part  à  ce  rare  bonheur, 
Mais  avez-vous  déji  difpofc  de  fon  cœur  ? 
Vous  elles  gencreufe  ,  il  cil  viay,  je  l'avoue, 
Ce  que  vous  avez  fait  mérite  qu'on  vous  loue  ; 
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11  vous  doic  tout  enfan...    Mais  ,   Madame, 
entre  nous  , 

Yous  l'avei  confervé  moins  pour  moy  que 
pour  vous. 

R  O  X  A  N  E. 

J'ay  fait  ce  que  j'ay  dû  ,  mais  à  parler  (ans 
feindre , 

Madame ,  pour  lès  jours  un  Rival  eft  à  crain- 
dre ; 

"Un  Rival  me'prife,  jaloux,  &  furieux  , 

Peut  le  faire  expirer  inàli^rc  nous  a.  nos  yeux  ; 

Jel'ay  veu,  fii  fureur  m'a  paru  lans  é^ale  , 

Et  pour  moy  fi  j'aiinois,  cpe  j'euiîè  une  Ri- 
vale , 

Monplaifirleplus  doux,  je  ne  puis  le  celer. 

Ce  feroit  ù  mes  y  eux  de  la  faire  immoler; 

J'entre  dan.-.  Tes   tranfporc»  ,    &  connois  fâ 
tendre  i le , 

C'eft  pour  Lconatus    que   ma  crainte  vou» 
pre  fie , 

Perdiccaselt  puifTaiît,  Madame,  Se  vos  refus 

Vontfaire  maigre  nous  périr  Leonatus. 

Je  ne  répons  de  rien  dans  la  fureur  extrême. 
S  T  A  T  I  R  A. 

Moy,  je  répons  de  tout  ,  puis  que   Roxano 
l'aime  , 

Il  eu.  entre  vos  mains,  Madame,  c'efl  afl'eï , 

Il  eft  en  feûreté  plus  que  vous  ncpenfcz. 
R  O  X  A  N  E. 

Non,cen'eft  pas  aiTez  pour  aflurer  fayie. 

Il  faut  qu'à  Perdiccas  Statlra  foit  unie. 
S  T  A  T  I  R  A. 

Moy,  Madame? 

R  O  X  A  N  E. 
Oiiy.vous.  C'ofl  l'unique  moyen 

De  retenir  fon  bras  auiFi- bien  que  le  mien  i 

Sans  balancer  ,  Madame  ,  il  faut  qu'il  vous 
époufe, 

Perdiccas  eft  jaloux,  J^  Roxane  eftjaloufe  ; 

Mais  ce  n'ell  pas  allez.  :  je  \ici\s  vous  avertir 

Qu'aux  vîux  de  voitie  Amant  il  y  fautconlèn- 
tu',  J'at' 
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J'attens  Leoni:us,  Se  c'el>  en  ma  preTence 
Quil  vous  fsur  accepter  une  tellealUance, 
Qu'il  faut  le  recevoir  avec  un  air  g!ac^  ,^ 
Qu'avec  lu  7  lepréfent  démence  le  paflV; 
De  concert  a\-ec  moy  Pcrdicca^  fçaic  l'inftruî- 

re 
Que  voftre  coeur  confent  à  l'Hymen  qu'il 

defire; 
Il  va  venir  fans-doute,  inquiet,  allarm^ , 
Mais  il  faut  que  par  vous  cet  Hymea   con- 
tirmé.... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Quoy  ?jepouroispourluy.... 
R  O  X  A  N  E. 

Du  moins  il  faut  le  feindre; 
Pour  luy  ,  pour  vous,  pour  moy,  vous  avei 

tout  à  craindre» 
Vous  m'entendez.,  fongei  qu'en  ce  £aial  mo- 
ment 
Vous  allez  décider  du  fort  de  voftre  Amant  ; 
Vous  avex  dans  vos  mains  voftre  vie  &  laficn* 

ne, 
Celle  de  Perdiccas  aufli-bien  que  la  mienne  , 
Et  fi  nous  n'avons  pas  ce  que  nous  chériflbns  ^ 
Kous  pourons  perdre  au  moins  ce  que  nous 

haïflbns  ; 
Songez  par  des  froideurs  à  préparer  fon  ame, 
A  changer  comme  vous  &  d'objet  Scdeflamc, 
Ou  treinblez.,.. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Hé,  mon  cœur  pouroit-ilobeîr? 
Mes  yeiix  Se  mes foûpirs;  tout  fçaura  me  trahir» 
Dois-je faire  âmes  feux  l'indigne  violence?  «^ 

R  O  X  A  N  E. 
Vos  feux  ,   de  Perdiccas  armeront  la  van-- 

geince; 
Mais  croyez-moy  ,  feignez ,  il  y  va  de  vojc 
jours». 

S  T  A  T  I  R  A. 
CnidJe,  ftudiâ-t-il  que  je  feigne  toûjouK? 
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R  O  X  A  N  E. 
Peut-eftre  que  fa  mort  fçaura  moins  vous  con- 
traindre , 
Et  Perdiccas.... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Hébieii?  Il  fau  c  càclier  de  feindre; 
Dieux!  il  vient,  ah  forrons. 

R  O  X  A  N  E. 

Madame,  demeurer. 
Et  (bngez  bien  fur  tout  à  ce  que  vous  direi. 

SCENE    V. 

LEONATUS,  ROXANE,  STATIRA, 
HESIONE,  CLEONE,GARDES. 

LEONATUS. 

TE  ne  fais  point.  Madame,  accablé  de  ma 
J  chùre, 

A  de  plus  grands  malheurs  je  vois  mon  ame 

en  bute , 
Je  pers  la  liberté,  c'eft  un  léger  revers  ; 
Mais ,  Madame ,  on  m'aprend  de  plus  ,  que 

je  vous  pers. 
Vous  me  voyez,  fu  rpris  d'une  étrange  nouvelle. 
Elle  vient  cependant  d'une  bouche  tidelle  , 
Perdiccas  me  l'aflure,  &c'eflluy  dont  je  tiens 
Que  l'Hymen  dol:  unir  vos  feux  avec  les  ficnsj 
J'auray  peine  aie  croire,  à  moins  que  voftre 

bouche 
Ne  confirme  elle-mefme  un   Arrefl  qui  me 

touche  i 
Parlez,  qu'en  ditez-vous?...  Vous  ne  répon- 
dez pas , 
Madame....  JufteCiel!  croiray-je  Perdiccas? 

STATIRA. 
Sans  trop  vous  expliquer  icy  ce  que  jcpen/è, 
Vous  devriez  ,  Seigneur  ,  entendre  mon  fi- 
Jcnce»  LEO- 
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L  E  O  N  A  T  U  s. 
Je  :\e  i'entens  que  trop  ce  filence  odieux , 
Nion  Rival  a  charme  vortre  cœur  &  vos  yeux. 
Ah  !  rancoft  j'en  trcmis;  avec  quelle  tcndrefTc 
A-t-il  volé  luy-mefme  auprès  defaMaiiIreiîe? 
De  quel  tcu  Ion  vifa^e  eltoic-il  enflamé  ! 
Il  combatoit  trop  bien,  pour  n'elhe  pas  aimé. 
Qupy  ,  Madame  ,  fes  foins  pendant  ma  lon- 
gue abfence 
Ont-ils....  Garderex-vous  ce funefte filence, 
Madame  ? 

S  T  A  T  I  R  A. 
Helas  ! 

R  O  X  A  N  E. 
Seigneur,  elle  a  d'autres  deiïéiny, 
Il  faut  qu'elle  aime  ailleurs  i  vousTaimez,,  je 
vous  plains. 

LEONATUS. 
Je  vous  entens,  Madame,  &  la  Reine  infidelle 
Me  facrihe  après  ce  que  j'ay  fait  pour  elle. 
Quand  on  fetaift,  heias  1  c'eft  parlera  demy  ; 
Dieux  !  elle  me  préfère  un  mortel  Ennemy , 
A  fon  cœur  Perdiccas  maigre  moy  peutprc- 

tendre, 
Moy  qui  n'eus  autrefois   pour  Rival  qu'A- 
lexandre ; 
A  moy-mefme  pour  vous  je  l'avois  préfère'. 
Cependant  volire  cœur  en  avoit  foùpiré  , 
Et  ces  tendres  foûpirs,où  mon  efpoirfe  fonde. 
Me  rendoient  plus  heureux  que  le  Maître  du 

Monde. 
Il  m'en  fouvient, helas!  mais  vous  en  foûpirez. 
Que  vois-je  ,  juftes  Dieux  !  Madame,  vous 

pleurez , 
Pourquoy   me  cachei-vous  ces  larmes  que 

j'adore  ? 
Mais  quel  ell  ce  miftcre ,  &  faut-il  que  j'igno- 
re.... 
Un  fccret.. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Non,  Seigneur,  ne  vous  y  trompez  paî, 
0^6  Att 
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Au  nom  des  Dieux  ,  croyci  que  j'aime  Per- 

diccas. 

LEONATUS. 
Ah  !  c'en  eft  trop,  cruelle,  &  ce:  aveu  funefte 
Arrache  de  mon  coeur  tout  l'amour  qui  lujr 

refte:  à  Roxane. 
Er>  Madame,  cancortpourquoy  voftre  fecours 
Vous  (îft-il  épargner  de  fi  mallieureux  jours  i 
On  ne  m'a  conf^rvé,  (quelle  oitie  cruelle  !) 
Qu_e  pour  voir  aujourd'huy  ma  Prmceflcin- 

Hdelle , 
Et  l'on  prétend  encor  parun  Hymen  fatal 
M'atacher  en  triomphe  au  Char  de  mon  Rivalj. 
Au  lieu  de  m'acabler  d'une  importune  vie , 
Rende2.-moy  cette  mort   que   vous    m'avet 

ravie. 

R  O  X  A  N  E. 
Le  jour  que  de  ma  main  vous  devez,  accepter, 
Ne  vous  fuit  pas  rendu  ,   Seigneur  ,   pour 

vous  l'ofler. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Non  ,  fans-doute  la  vie  a  pour  vous  trop  de 

charmes , 
Vous  la  devez,  à  qui  vous  rendîtesles  armes. 

LEONATUS. 
l^adame,  mon  amour  defefpeixS  jaloux  , 
Ne  m'a  rendu  Cuptif  que  pour  l'cftre  avec 

vous  ; 
pavois  fait   mes  efforts  pour  brifer  voftre 

chaîne , 
Jen'ay  pu.  J'avois  crû  qu'une  mort  plus  cer- 
taine 
M'afranchiroit  du  moins  des  maux  que  j'ay 

foufcrs  i 
Mais  n'ayant  pu  mourir,  j'ay  parta^^  vos  fer* , 
£c  trouvois  pr^s  de  vous,  perdant  toute  et- 

perance , 
L'efclavage  ,  ou  la  mort,  moins  cruels  que 

l'ablence.  (ter, 

Vais  je  vous  parle  en  vain  ,  &  j'ay  beau  protef- 
Cipi!  ygu5  ne  voulez  pas  fculcmeutm'ttou  ter  , 

Ce- 
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Cependant  vous  pleurez. ,  ouy  ,  Madame  ,  &  je 
douce... 

S  T  A  T  I  R  A. 

Croyei  tout, 5c  trembieL  que  je  nevous  écoute, 
L  E  O  N  A  T  U  S. 

Hé  bien  ,  je  croiray  tout,  puis  que  vous  le 
voulez  i 

Aux  feux  de  Perdiccas  les  miens  (ont  immolez. 

Vous  Uaiflez.  la  Reine.  Ah!  li  j'ofois.  Mada- 
me , 

Vous  donner  à  fes  yeui  &  mon  cœur  5c  mon 
ame  , 

Si  ce  cceur  moprife  ne  l'eftoit  pas  de  vous,,., 
S  T  A  T  I  R  A. 

Que  faites-vous  ,  Seigneur,  danscetraniporc 
jaloux  ? 

Et  n'entendez-vous  pas  un  langage  îi  tendre  ? 

Mais  que  dis-je  ,   gnnds  Dieux  1  je  me  fais 
trop  entendre  :  à  fart, 

Dûffay-je  cependant  irriter  fonefprit , 

£e;gneur,ne  croyez,  rien  de  tout  ce  que  j'ay  dit. 

E^e  fort. 

SCENE    VI. 

LEONATUS,  ROXANE. 

DLEONATUS. 
leux  î  que  reuc-elle  dire  ?  6c  quelle  efl  fâ 
contrainte? 
Eft-ce  uneve:::e',  Madame  ,  eft-ce  unefciatfi? 
Elle  d;t  devant  vous  qu'elle  aime  Perdiccas  , 
Mais  fes  pleurs, fes  foûpirs, ne  mêle difentpaij 
De  grâce,  expliquez- moy  cet.  étrange  millerc» 

R  O  X  A  N  E. 
Elle  n'a  que  trop  dit  ce  qu'elle  devoir  taire  , 
Et  lorsque  voltre  cceur  a  trop  fçeul'e'couter, 
Ses  pleurs  ôc  fes  foûpirs  pouroat  vous  en  coû- 
ter.. Mai£) 


574^        S  T  A  T  1  R  A  : 

Mais ,  Seigneur,  il  eft  cemps  que  Roxane  s'ex- 
plique, 

La  ficiv  S  tarira  de'truit  ma  politique  ; 

Si  ma  haine  contre  elle  a  pu  vous  Jtonner  , 

J'aime,  j'adore....  un  Fils  que  je  veux  cou» 
ronner : 

Elle  prétend  ,  Seigneur,  régner  dans  Baby- 
lone. 

Elle  eft  contre  mon  Fils  ,  ma  Rivale  à  ceTrô- 

Nos  defleins  font  pareils  y  nos  inte'refts  e'gaux , 

Mais  le  Tione,  Seigneur  ,  ne  veut  point  de 
Rivaux, 

Je  ne  la  puis  foufrir,  je  la  hais,  &je  trem- 
ble.... 

L  E  O  N  A  T  U  S. 

Ah!  Madame,  jevais  vous  leunirenfemble  , 

J'yteray  confentir  tous  nos  Chefs  avec  nous  , 

Rendez, moy  S tatira,  Bubylone  eliàvous, 
ROXANE. 

Vous  la  rendre  ,  Seigneur  ?  Avant  que  m'y 
réfoudre, 

On  verra  ce  Palais  &  Babylone  en  poudre  ; 

Trahirois-je  un  Amyqui  me  prefte  fon  bras  ? 

Ce  feroitme  trahir ,  que  trahir  Perdiccas; 

Il  aimeStatira  quand  Roxane  l'abhorre  ; 

Elle  ne  vit  qu'autant  que  Perdiccas  l'adore, 

Il  prend  mes  interefls  ,  je  dois  prendre  les 
fiens , 

Et  fans  doute  ils  me  font  aufTi  chers  que  les 
miens. 

L  E  O  N  A  T  U  S. 

Madame,   j'avois  crûque  cJdant  Babylone  , 

Vous  borniez  vos  deûrs  à  l'cîpoir  de  ce  Trô- 
ne, 

Maisquoy?  de  Perdiccas  lesintc'refts  traliis 

Vous  feront-ils  plus  cheisque  ceux  devoltre 
Fils  ? 

ROXANE. 

Seigneur  ,  à  ce  difcours  iaut-ij  que  je  ré» 
pondt? 

Un 
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Un  cœur  m'clloit  plus  cher  que  l'Empire  du 
Monde  , 

Vous  m'entendez,...,  mais  non,  vous  ne  m'en- 
tendez pas , 

Vos  yeux  cherchent  l'objet  des  feux  de  Per- 
diccas; 

Eçarez.  Scdiftraits ,  il  vous  fouvientà  peine 

Que  je  fuis  devant  vous  ,  que  je  fuis  voilve 
Remei 

Il  eft  vray  ,  j'oubliois  &  ma  gloire  &  mon 
Fils, 

Pour  le  feul  Perdiccas   mon  cœur  les  a  tra- 
his ; 

Mais  fuûtenons  le  nom  de  Veuve  d'Alexan- 
dre , 

A  ce  grand  fouvenir  Roxane  doit  fe rendre. 

Et  pour  placer  fon  Fils  au  Trône  de  Cy rus  , 

Achevons  d'immoler  le  fang  de  Darius. 
LEONATUS. 

Eh  !  contre  5ra:ira  quelle  fureur  extrême? 

Vou.-  ne  la  haïiTez  que  parce  que  je  l'aime  j 

Faifanr  tomber  fur  elle  un  injulle  couroux, 

C'el^  moins  elle  que  moy  qu'on  veut  percer 
de  coups  , 

Voflre  haine  pour  moy  fuft  toujours  fans  ^ga- 
le.... 

ROXANE. 

Oiiy  ,  je  te  hais ,  Ingrat  ,  autant  que  ma  Ri- 
vale : 

Mais  quedis-je,    grands  Dieux!  en  ce  fatal 
moment? 

Qu;ind  on  hait  la  Rivale  ,  ed-cc  haïr  l'Amant? 

Mais  ,  enfin  ,  devant  toy  Roxane  s'elt  tra- 
hie, 

Perdiccas  eft  hay  ,  j'aime ,  &  je  fuis  haïe  j 

Je  vais  voir  ton  Rivali  avant  la  fin  du  jour. 

Si  nous  n'efp^-rons  plus  du  cofte  de  l'Amour , 

Ayant  entre   nos   mains   la  vangeance  cer- 
taine, 

Du  moins  nous  joiiirons    des  fureurs  de  la 
hamet 

Gir- 
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Gardei  ,    qu'on  le   remeint   i  fon  Aparté» 
mène. 

LEONATUS. 

De  grâce  ,  helas  !  Madame  ,   arreftez  un  mo- 
ment i 
EUc  fuu.  Je  vois  trop  (à  fatale  tendrefTe..., 
Ciel!  pcis-moy  li  tu  veux  ,   nuis  iauve  ma 
FrincefTe. 


Fin  dn  troiftéme  Acie^ 


ACTE 
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ACTE  IV. 

SCENE  PREMIERE. 

PERDICCAS,  PEUCESTAS. 

PEUCESTAS. 

OUy,  Seigneur  ,    Caflander  m'envov» 
auprès  de  vous , 
Pour  apaifer  Roxane,   &  fl<^chlr  foa 
cou  roux  -, 
On  fçait  qu'Ancipacer  vient   avec  une  Ar- 

me'e , 
£c  qu'ils  poaroient  tous   deux  fe  joindre  à 

Pcolomée; 
Mais  il  aime  Roxane,  &  fon  cœur  incertain 
Ne  peut  contre  elle  encor  former  aucun  deA 

fein  ; 
Cependant  Scleucus,  Eumenes ,  &  mille  au- 
tres, 
Prea:inc  Ces  int«^rcfts  ,  peuvent  quiter  les  vof- 
très, 

PERDICCAS. 
Je  le  fçais ,  Pcuceftas ,  &  le  Ciel  en  couroux 
"Dznz  le  mefîne  mslJieur  nous  cnvelope  cous  ; 
Alcxandreluy-mcfine  avoic  fçeu  le  prédire, 
Ec  s'iln'a  pas  re.^leledclîin  de  l'Empire  , 
Qu  s'il  n'a  pas  ofé  nommer  un  Succeffeur  , 
C'cll  qu'il  n'en  pût  trouver  digne  de  cet  hon- 
neur * 

n 
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II  l'avoit  bien  préveu  ,  par  des  crimes  célè- 
bres 
On  liiy  va  préparer  d'écranges  jeux  funèbres  , 
Quand  cous  nos  Chefs  rangez,  ,    de   diférens 

Parcis , 
Du  monde  chancelant  vont  hâter  le  de'bris; 
Nous  y  travaillons  tous ,  en  vain  tu  t'en  ctoQ- 

nes, 
Le  Ciel  ordonne  ainfi  du  deftin  des  Couron- 
nes. 

PEUCESTAS, 
Les  Barbares,  Seigneur,  pouroient  bien  pro- 
fiter 
Des  troubles  dangereux  qui  vont  vous  agiter. 
Ils  pouroient  aflembler  des  Troupes  effroya- 
bles , 
Telles  que  Darius.... 

PERDICCAS. 

Ces  Troupes  innombrables  I 
Qui  tant  &  tant  de  fois  portèrent  nos  liens» 
N'ont  jamais  étonné  les  Macédoniens  i 
Les  Barbares,  croy-moy  ,    ne  peuvent  plus 

nous  nuire, 
Nous  feuls  pouvons  nous  vaincre  ,  Se  pou- 
vons nous  détruire; 
Mais  j'abandonne  icy  le  foin  de  ma  grandeur, 
Ktatira,  je  l'avoué,  occupe  tout  mon  cœur, 
C'eft  le  feul  incéreft  où  Perdiccas  s'aplique. 
Un  Amant  en  fureur  ell:  mauvais  Politique, 
Et  négligeant  la  guerre  encefuncftc  jour, 
Je  ne  luis  occupé  que  des  fjins  de  l'aniour. 
Mon  Rival  ell:  aimé  ,  ma  fatale  viiitoire 
Ne  tourne  qu'à  ma  honte  ,  ik.  ne  fcrt  qu'à  fa 

gloire  , 
Roxane  apuye  en    vain   mes  projets   ^  les 

liens , 
Mais  il  va  décider  de  fes  jours  &  des  miens  ; 
Roxane  pour  fcrvir  Ci  flame  &  ma  tondrené  , 
Voudroit  fans  balancer  m'unir  à  la  Princefie  , 
Et  je  voudrois  aulTi  par  un  hymen  fatal 
Vûifcn  ce  moment  Roxane  a  mon  Rival. 

AhJ 


TRAGEDIE.  379 

Ah!  (ans plus noui  gefher d'une  mdignecon- 
trainte , 

Au  detaut  de  l'amour  ,  fervons-nous  de  la 
craince, 

Ils  voudront  fe  fauver  l'un  &  l'autre  à  leur 
tour, 

Et  leur  amour  tremblant  peut  fervir  noftre 
amour, 

Statira  doit  venir.  J'ay  fçeu  luy  faire  enten- 
dre 

Que  dans  peu  fon  Amant  en  ce  lieu  fe  doit 
rendre, 

Jeconlens  qu'il  la  voye  ,  Scvais  l'y  préparer. 

Mais  ils  ne  le  verront  que  p  jur  fe  féparer. 

Je  la  vois ,  elle  vient  dans  une  douce  attente. 

SCENE    IL 

STATIRA  ,  CLEONE,  PERDICCAS, 
STATIRA. 

^H!  Seigneurj  fc peut-il  que Roxanecon- 
fence 

A  fouffnr  que  je  voye  un  Prince  malheu- 
reux? 

PERDICCAS. 

Oiiy  ,  Madame  ,  ilcftvray,  vous  vous  verres 
tous  deux, 

Cette  entreveuë  à  vous ,  à  nous ,  eft  ne'ceC- 
faire  , 

Il  vous  en  faut  icy  découvrir  le  mif^re  ; 

Roxane  vous  permet  un  fi  doux  entretien  , 

Mus  c'eft  pour  ménager  voftre  fort&cle  fien; 

Vos  feux  ont  rallumé  tous  les  feux  de  la 
guerre , 

Madame  ,  nous  eftions  les  maîtres  de  la  Terre; 

Vous  voyez  cependant  pour  vous  ce  que  ie 
pers,  Yoiiic 
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Voftre  amour  aujourd'huy  me  coûte  l'Uni- 
vers y 
Vous  nous  faites  verfer  &  du  fang  &  des  lar- 
mes, 
Kous  (bmmesiucertainsdu  fuccës  de  nos  ar- 
mes , 
Le  temps  prefle,  &:du  moins  par  un  dernier 

eftûi: 
Il  fautRoxane  &  moy  terminernoltrcfort, 
Roxane  eft  irritée  ,  elle  elt  voftre  ennemie. 
Vous  aimez. mon  Rival,  &  ma  flame  cfl  tra* 

hie; 
Avant  que  Ptolomée  ait  pu  le  fecourir, 
Il  faut  le  couronner  ,  ou  le  faire  périr  , 
Sonfalut  ou  fa  more  dépend  de  fa  reponfè; 
Madame  ,  en  vous  voyant ,  faites  qu'il  y  re- 
nonce, 
Roxaneméprifée  en  cet  inftant  fatal 
Eft  plus  à  craindre  encor  que  le  bras   d'uo 

Rival , 
U  faut  fans  balancer  les  unir  l'un  &  raubç.e  > 
Ou  que  je  perce  un  cœur   qui  m'arrachb  I« 
voftre. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Ah!  Seignfur,  arreftez,  duifay-je  me  trahir, 
A  Roxane  irritée  il  nous  faut  obéir; 
Quand  je  devrois    fur  moy   faire  combcr  la 

foudre, 
Qja'on  le  fafle  venir  ,  &  je  vais  l'y  réfoudre  ; 
Ouy,pour  tourner  fon  cœur  à  ce  funefte  choix, 
Laiflez,-moy  luy  parler  pour  la  dernière  fois. 

PERDICCAS. 
Hé  bien?  vous  le  verrez,  mais  fongeiTunSc 

l'autre 
A  régler  noftre  fortaufTi-bien  que  le  voftre; 
Vous  pleurez,  mon  Rival  ,  ah  !  que  j'en  fuis 

jaloux  ! 
Helas!  qu'a-t-ilà  craindre?  il  eft  aimé  de  vous, 
Et  quoy  que  matureurde  la  mort  le  menace, 
Madame  ,  en  ce  moment  que  ne  fuis -je  en  là 
place? 
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Q^  n'ay-jefes  pi-'rils&  Ton  fortaujourd'huy? 
Hay  de  vous  ,  je  fuis  plus  à  plaindre  ^ue  luy. 
Vous  l'allcL  vu:r,  Madame. 

SCENE    III, 

STATIRA,  CLEONE. 

5  T  A  T  I  R  A. 

-^  H  !  funefteentrcveuë! 
Je  le  verray  ,  Cleone ,  5c  ce  penfer  me  tue, 
Quyy  donc  ?  ma  propre  bouche  en  ce  trifte 

momenc 
Va   prononcer  ma  mort  pour   fauver   moQ 

Amar.t, 
Maflameva  parler  pour  éteindre  la  fienne, 
Ecma  bouche....  il  en  tauc  une  autre  que  la 

mienne. 
Et  je  vais  iepricr  aux  defpens  de  fcs  jours 
De  haïr  ma  Rivale,  6c  de  m'aimer  toujours. 
Mais  Dieux  !  s'il  ne  l'époufe ,  il  va  cefler  d« 

vivre j 
Helas  !    s'il  eftojt  mort  ,  je  n'aurois  qu'à  le 

fuivre  i 
Tantoft  malgré  Roxane  &  mes  fens  éperdus  > 
Il  a  veu  mes  foupirs  qu'il  a  trop  entendus  , 
Il  connoît  que  je  l'aime,  Se  malgré  ma  con- 
trainte 
Il  a  trop  pénétré  l'artifice  &  la  feinte, 
Mais  je  va:s  maintenant  luy  parler  fans  té- 
moins ; 
Q^and  il  verra  mes  pleurs ,  m'en  aimera-t-il 

moins  ^ 
Je  connois  trop  fun  coeur  ,    &  le  mien  ta 

fnflbnne  , 
ïl  me  feratideile,  &  périra,  Cleone; 
je  me  fia:epeut-e{lre,  J  ne  périra  pas, 

RoxauA 
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Roxane l'a  fauve,  Roxane  a  des  apas, 
Et  quand  je  luy  djray  de  n'eftrc  plus  fidelle, 
S'il  m'-.illoit  obéir  Se  foùpirerp   ur  elle? 
Ciel!  que  vay-jeluy  dire  ?  ah  Dieux!  il  doit 

venir , 
Quel  funeftefujec  de  nousenrretemr? 
On  vient ,  Cleone ,  on  ouvre  ,  on  entre ,  Sc 

c'efl  luy-mefme. 

sR  ^&  ^Ri  •  ^^i  ^^  SfS  sfk  •  .■?Bi  »^?i  «Rt  flÇ»  *  ^^  4P» 

SCENE    IV. 

LEONATUS  ,STATIR A,  CLEONE. 

LEONATUS. 

•«•'^Adame ,  quel  plaifir  de  voir  ce  que  l'on 
aime  ! 

Jen'ofois  l'efperer,  mais  puis  qu'il  m'eft  per- 
mis, 

Je  veux  parJonner  tout  à  nos  fiers  Ennemis  ; 

Dans  un  moment  fi  doux  partagez.-vous  ma 
joye  , 

Roxane  &  Perdiccas  fouffrent  que  je  vous 
voye. 

Quel  Dieu  les  a  fléchis  ?  ma  Princefl!*e  &  vos 
pleurs 

Auroient-ils  attendry  ces  barbares  Vain- 
queurs ? 

Nous  pouvons  àpre'fcnt  nous  parler  (ans  con- 
trainte , 

Et  que  n'ay- je  tan  tort  dcmenévoftre  crainte? 

Vous  m'auriez  e'pirgné  de  m  ircels  dcplaifirs  , 

iSij'avois  reconnu  vos  pleurs&vos  Ibûpirs  ; 

Roxane eftoit  piL-fente  ,  &  redoutant  Tarage, 

Il  falloir  me  tenir  ce  tunclïe  langages 

Touvons-nous  pas  loin  d'elle  oublier  nos  dou- 
leurs ? 

Mai  s  ,  Madame,  je  vois  vos  yeux  baignez  de 
pleurs ,  On 
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On  diroit  à  vous  voir  que  mon  abord  vous 

gène, 
Il  femble  que  ma  joye  augmente  vourc  pei» 

ne. 
Parlez, 

S  T  A  T  I  R  A. 
Il  faut  ,  Seigneur.... 

LEONATUS. 
Quoy  ? 
S  T  A  T  I  R  A. 

Cruel  (buvenirî 
Il  faut.... 

LEONATUS, 
Que  faut-il  donc? 

S  T  A  T  I  R  A. 

Me  quitter,  ou  périr. 
LEONATUS. 
Qui  moy  ,   Madame  ,   on  veut  que  je  voul 
abandonne  ? 

S  T  A  T  I  R  A. 
Pcrdiccas  vous  menace ,  &  Roxane  l'ordonne. 
Tout  le  veut  ,  elle  eft  belle  ,   &  peuc-eftrea 

Seigneur , 
Vous  le  voudrez,  bientoft  aux  defpens  de  mOQ 
coeur. 

LEONATUS. 
Quel  e'trangedifcours  !  &  depuis  quand  ,  Ma- 
dame, 
Voulez-vous  de  Roxane  autorifêr  la  flame  ? 
Pounez-vous  luy    coder  mes  foiàpirs  Se  ma 

foy? 
Qo^oy  ?  parlez-vous  pour  elle ,  ou  parlez-vous 

à  moy  ? 
Roxane  veut  en  vain  que  je  vous  abandonne. 
Mais  Pcrdiccas  le  veut ,  6C  c'eilluy  qui  l'or- 
donne , 
Il  vous  aime  ,  Madame,  &  peut-eftre  aujour- 

d'huy 
Voftre  cœur  agit  moins  pour  elle  que  pouï 
luy. 

5  T  A- 
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s  T  A  T  I  R  A. 

Et  depuis  quand,  Seigneur,  en  voyant  met 

allarmes  , 
Expliquei-vous  fi  mal  le  langage  des  larmes? 
Ne  l'entendez-vous  plus ,    CJc  mes  fgûpirs  , 

helas  '. 
Ingrac,  vous  difent-ils  que  j'aime  Perdiccas  ? 

L  E  O  N  A  T  U  S. 
Eh  !   pardonnez.  ,    Madame  ,  un  peu  de  ja- 

loufie , 
Oubliez  Perdiccas  autant  que  je  l'oublie; 
Nos  cruels  Ennemis  en  defi  chers  momens 
Doivent-ils  partager  nos  tendres  fentimens? 
Je  vous  vois,  il  futfit  ,  &  mon  ame  concent* 
Dédaigne  de  fonger  que  Roxane  tA  Amante. 

S  T  A  T  1  R  A. 
Ah  !  quand  de  Perdiccas  mon  cœur  craint  le 

couroux, 
Je  penfe  moins  à  luy  que  je  ne  penfe  à  vous; 
Aprenez,  les  horreurs  de  l'effroy  quimetuë, 
Sçavez-vous  les  railbns  d'une  celle  entreveuié? 
Nous  nous  voyons  ,   Seigneur  ,  on  nous  le 

fbulFre,  mais 
C'eft  pour  mieux  nous  rcToudre  à  ne  nous 

voir  Jamais. 
Dans  une  heure  ,  Seigneur  ,    Perdiccas  vous 
condamne 
*,A  choifirou  la  mort,  ou  l'hymen  de  Roxa- 
ne; 
Maigre  moy  ,    faites-vous    un  généreux  ef- 
fort , 
Et  choififiez,  plûtoft  Roxane  que  la  mort. 

L  E  O  N  A  r  U  S. 
Moy,  Madame? 

S  T  A  T  I  R  A. 
Oiiy  ,  vous ,  Songez,  à  voftre  vie  , 
,  Roxane  vous  rendra  le  mailircde  l'Afie. 
'  Oubliez- m'cy  ,  Seigneur ,  ImfTviz-moy  dinsicî 
fers , 
Un  Hcros  tel  que  vous  fe  doit  à  l'Univers  , 
Et fi  vous  peiiùiei  par  une  mort  fi  prompte, 

L'Uni- 
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L'Univers  j'de^vos  jouis   me  demandcroic 
conce. 

L  E  O  N  A  T  U  S. 

Ciel  !  que  m'ofez-vous  ilire  ?  Helas  !  fi  je  vous 
pcrs  , 

Madame,  &  que  m'impone  àmoy  de  l'Uni- 
vers ? 

Dois-je  vivre  un  moment,   fi  vous  m'eftet 
ravie  ? 

Je  cède  à  Perdiccas  &  la  Perfe  Se  l'Aûe  ; 

Le  Trône  eû-il  l'-objcc  de  mesvdeux  les  plus 
doux , 

Et  foùpiray-je  ,  enfin  ,   pour  l'Empire  ,   ou 
pour  vous? 

Helas!  fans  vous,  mon  cœur  dans  une  paix 
profonde 

Verroittranquilement  la  conquefte  du  mon- 
de , 

Je  l'abandonne   à   qui  peat   en  élire   vain- 
queur, 

Tvlais  je  diJputeray  celle  dé  voftrec<Eur. 
S  T  A  T  I  R  A. 

E:  fongez-\'ÔUs  i  Seigneur,  que  la  trifte  con- 
,,  .    qu.el.le 

D'au  cœur  comme  le-  mien  vous.peut  coûter 
la  teûe? 

Ne  vous  ^uvient-il  phis  de  ce  jout" douloureux 

Ou  les  teux  d'Alexandre  e'teignirentnoôt'eux, 

.Clusod  yqus-mefme  change  deToûiuncite  hc- 
.   »nage,       '.      ":)','/•   î       L  '  y 

Vous  parures  ,  h rhtJrtjj'emfé  ruif)fc'vna*e, 

Ec  hf:es  pour  ma^lôir6''un  geiiiéFeux  eft'ort? 
Mais,  hehs  !  aujouid'huy  que  je  crains  vortre 

mort  ,   • 
Que  je  crains  fcrdiccas  &  Roxane  en  furie  , 

J'en  VeO.x  faire  un  pareil  pour  fauver  ?olûe 
vie  ;  •     ■  ::•  r.'    "- 

L'an;our  faicvofîre  crime,  on  prefle,  on  voos 

•attend, 
"Si  v.oiis  n^e  m'aimes  pltîs  ,roàs  fêrexinnocértc 
C'ell  ciî  pruel  a^^ouîj  ieieneur^'oni  vous  ac- 


5^^        -^S  T  A  T  IR  A/ 

Ecoufe7,-le....  Mais  non  ,foyei  toûjourô  cou- 
pable j 
Que  dis-je  ?  ce  n'eftplusRdxane  &  Perdiccas, 
C'efl  moy  ,   c'cfl  Scatira  qui  vous  mené  au 

tre'pas  ■■, 
Vousverrois-je  p^rir?  non,  (oyez  infidelle. 
Allez,,  fortez  plûtoft,  &  foûpirez  pour  elle  , 
Je  ne  puis  demeurer  après  un  tel  effort. 
Chaque  inflanc  prés  de  vous  va  hafler  voftre 

mort , 
Et  mon  perfide  coeur  qui  fe  plaint,  qui  fbû- 

pire  , 
Si  je  vous  vois  encor ,  fçaura  trop  m'en  de- 
dire. 

LEONATUS, 
Quoy  ?    voug  m'abandonnez  en  cecte  extré- 
mité, 
Et  ^e  grâce,  Madarne,,  un  peu  de  fermeté?  - 
Je  mc'prife  Roxarie ,  &  ma  tendrefle  excrcmé- 
Fait  que  je  hais  Roxane  auunt  qu£  je  vous 

aime ,  , 

Je  dételle  Roxàrié,  &jéveûx.... 

SCENE    V. 

ROXANE,LEONATUS,STA- 
TIRA,  CLrONE,  PEUCti- 

TAS,  Gardes. 

ROXANE. 

A 

■'^  Chevez  ■, 

Et  voyez  de  plus  prés  l'Objet  que  vouo  bravez; 

j'ay  trop  bien  entendu  ce  qui  peut  vous  con- 
fondre , 

la^rat ,  daai  un  moment  je  vais  vous  y  ré- 
_.'.. .  pp^rej;  ,        _     '.,  -,  ..■.;, 
.Çki'cin  rethjuble.mâ  G^afdé  ,  &  fur  tout ,  Peu- 
•^c-eihs,       '•  Qy'o-n 


TRAGEDIE.         5^7 

Qu'on  ferme  de  ces  lieux  i'encréeà  Pcrdicc^s. 

LEONATUS. 
Madame,  quel  JefTein?... 

R  O  X  A  N  E. 
Ma  vangeance  &  ma  honte  > 
De  mes  juftes  delVcms  pouront  vous  rendre 

conte. 
Grâce  aux  Dieux!  je  fuis  libre,  Se  vaistr^- 

qailemenc 
Immoler  ma  Rivale  aux  yeux  de  Ton  Amante 
Je  mcpnfe  Roxane  ,  &  ma  rendrefTe  excréilie 
Faïc  que  je  hais  Roxane  autant  que  je  vous 

aime; 
Ce  difcours  vous  charmoir ,  Madame ,  &  fcs 

foûpirs 
A'-ix  dt-lpens  de  Roxane  onr  flaré  vos  defirs  ; 
Loin  de  moy  ,  devant  vous,  c'efldone  moy 

qu'on  Jccelle?  ,  . 

Mais  vous  m'aUez.  paver  un  plaifirfi  funeîté, 

LEONATUS. 
Madame,  au  nom  des  Dieux,  écoutez,.... 
S  T  A  T  I  R  A. 

Non  ,  Seigneur^ 
Laiflex,  laiflexagir  librement  ù  fureur-, 
Depuis  un  fi  longtemps  ,'  de   mon  lang  al- 
térée ,  ,         - 
A  toutes  fes  fureurs  mon arae  eft préparée'.'^ 
à  Rox.iue.  Fille  d,e  Cohotcan  ,  achevé  tes  deT- 

feins,,  '   , 

Dans  le  fing  de  tes  Rois   ofes  tremper  tes 

mains,        , 
Frape, 

ROXANE. 
Dans  un  momient  vous  ferez,  obeïe, 
Aproche2,-vous.  Elle  parle  bjs  à  un  Gai  de, 

L  E  O  N  A  T  U  i).  ^ 

Ah  Ciel  1  que  je  crains  pouf  (à  vie  î 
Calmez,  voftre  couroux,   Madanae  ,■  au  nçm 

des  Dieiixi  '         ' 

Qu'ordonne!  vous,  helas  1  quel  trouble  dans 
vos  yeuxi 

R  a  Ma- 


^83  S  T  A  T  I  R  A-, 

IKladame,  r'cft  fur  moy,  fur  ma  coupable  rcffe, 
Oiie  doit  icy  tomber  l'cclat  de  la  tempefte» 
Mon  amour  tait  fon  <.  rime  ,  il  !e  faut  expier  > 
Et  mon  fang  rc'pandu  peut  la  iuftifier. 

R  O  X  A  N  È. 
Oiiy  ,  Barbare,  il  elUray  ,  ton  amour  fait  ton 

crime  , 
Cependant  ma  Rivale  en  fera  la  Viftime  , 
On  me  de'tefle  ,  on  l'aime,  &  l'on  m'ofe  ou- 
trager , 
l,lais  entin  ,  grâce  au  Ciel ,  j'ay  =fur  qui  m'en 

\  anger. 
Pour  goûter  la  douceur  à  ma  vanf^eance  of- 
ferte , 
Préparons  à  tes  yeux  l'apareil  de  fa  perte  ; 
Pour    t'en  faue  fentir   l'amertume   à   longs 

traita  , 
Wa  fureur,  à  pas  lents  ,  vafervivmes  fouhairs. 
Ne  croy  pas  cependant  au  cranfport  qui  m'en- 
trai ne  , 
QueramouT...  Non  ,  Ingrat ,  je  n'ay  que  d« 

la  haine, 
Il  faut  la  fafisfaire,  5c  Roxanc  le  peut , 
Politique,  raifon  ,  feûreté,  toutlevcnrj 
Oiiy  ,    perdons  Statira.,.,  mais  maigre'  mon 

envié, 
Leonatus,  un  mot  luy  peut  fauver  la  vie. 

S  T  A  f  I  R  A. 
Voftre'refus  diit-ilme  coûter  le  trépas, 
Ce  mot  qui  411'crt  il  cher  ,  ne  le  prervoncei 
pas.  ■     -  ' 

L  E  O  N  A  T  V'S. 
0  St.   ]c  craiasvollre  tendrefle  autant  que'  fâ 

vengeance. 
.À  RûX,  Ce  n'ell  point  Statira,  c'eft  moy  qui 

vous  ofFcnce  ; 
Ah  '.  Madame ,  arrcftcx ,  &  dV'tournez  fur  moy 
Ces  regards  menaçant  qui  me  gl.ictntd'eihoy; 
Le  Ciel  nous  cft  témoin  quetantoll  elle-mcl^ 

me , 
•/En  renonçant  pour  vous  à  ma  tendrefTeéxttê- 
ûie,  EU« 


TR  A  G  ED  I  E.         ^tr 

LWe  a  voulu....  maisquoy,  mon  amour  m  .1 
trahy. 

R  O  X  A  N  E. 
Etpourquoy  voftre  cœur  n'a-c-il  pas  ob^l* 
Je  ne  dis  plus  qu  un  mu,  &  veux  eflre  obeie  ; 
Tu  fçiis  bien  qu'un  coup  d'cc.i  uiy  peut  cou- 
ler ia  vie  , 
Veux- tu  la  voirpi-rir ,  veux-tu  la  conlêrvcr^ 

LEOMATUS. 
Qu;;  ne  feray  je  ptîinr,  helas  !  pour  hfâuver? 

ROXANE    àna  O.irdi. 
Qu'on  cherche  PerJ:ccas  ,  il  faut  que  tout   i 

l'he-re 
TonR':val,  à  tes  yeux,  IVpoufè  ,  ou  qu'elle 
meure. 

S  T  A  T  I  R  A.. 
Ep  0 u fer  Perd  icc^s  ? 

L  E  0  N  A  T  V  S. 

Puin  calnrer  Ion  càurojx, 
Oubliez-moy  ,  Madame  ,   &  ne  longez  qu'à' 

vous  , 
Donneik  Perdiccas»... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Voftre  amour  m  y  condamne. 
Et  vous  ne  voulez,  pas  vous  donner  d  Ro- 
xaae? 

ROXANE. 
Ils  font  ^galemen:  ardens  a  m'oifen'er. 
Ah .'  pcrûons-les  tous  deux,  mais  par  qui  com- 
mencer? 
O'uy  ,  je  vais,... 

L  E  O  N  A  T  U  S. 
Ah!  Madame,  il  faut  prendre  ma  vie  " 
Avant  que  de  remplir  cette  funelte envie  1 
Tout  delarme  fans-doute  ,  Se  tout  feul  que  je 

fuis. 
Won  ■  defefpoir  poura  bi?n  plus  que  je  n» 

pUiS. 


R  3  fi  C  E- 
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SCENE    VI. 

PERDICCAS, GARDES,  ROXANE, 
LEON  ATUS,  STATIRA. 


LEONATUS. 


V 


Enez  ,  venez,  Seigneur  ,fecourir  la  Prin- 
ce fie. 

PERDICCAS     à  Roxane, 
Madame .  vous  Içavez  jufqu'où  va  ma  tca- 

drefle, 
Retenez,..., 

ROXANE. 
Perdiccas ,  ton  cœur  va  te  trahir , 
fene  fçais  plus  aimer,  je  ne  fçais  que  haïr; 
Pour  L'teinJre  une   ardeur  à  nos  delTeins  fa- 
tale , 
Je  te  rends  ton  Rival  ,   donne-moy  ma  Ri- 
vale. 

PERDICCAS. 
Si  voftre  cœur  ,  Madame  ,  en  ce  funefte  jour 
A  delà  haine  ,  helas  !  le  mien  a  de  l'amour, 
Jufqu'au  dernier  foupa- je  de'ti-ndray  fa  vie. 

LEONATUS. 
Vous  eftes  généreux  ,  &c  je  vous  la  confie  , 
C'ell  allez  qu'un  Rival  luy  donne  du  fccours» 

PERDICCAS. 
Tour  hay  que  je  fuis,  j'auray  foin  de  fès  jours; 
Mais  quand  vous  ferez  libre,  en  heu  pour  vous 

défendre, 
J'iray  la  difputer  en  Rivai  d'Ale'xandre» 
À  Scatira.  Allons,  Madame.  li  fort» 

S  T  A   r  1  R  A. 
Helas  î 
LEONATUS. 

Je  ne.crains  plus  fa  mort , 

VOU€ 


Vous  pouvef  maintenant  ordonner  de  mon 

fort , 
Je  l'attendray  ,  Madame,  Il  rentre. 

SCENE     VIL 

R  O  X  A  N  E    feule, 

A 

■**■  H  !  quelle  vive  atteinte! 

Jcw-îis  à  toa^mon  fredonner  de  la  cramce  ,  ,- 

J*ay  perdu  le  momeht-fipropre  à  ma  vanger>'' 

Rape'lons  Cafl-dnder.     L'efpoir  peut  l'enga- 

Qu'importe  ?   Ion  amour  poura   lervir  ma 

haine; 
Haftons-nous ,  attaquons  Perdiccas  &la  Rci- 

A  qui  n'a  point  d'efpoir,  tour  le  relie  elrpeu-' 

mis  i 
Pe'rlIIbns,  mais  du  moins  perdons  nos  Eace- 

niis. 

Fin  du  qHaîriéme  jdcle* 


R  4        ACTE 
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ACTE    V. 

SCENE  PREMIERE. 


ROX  ANE,  HESIONE. 

R  O  X  A  N  E. 

w  £  triomph-e  ,  HcHone  ,  &  n'ay  plus  de 

■  tendrelTc. 

1  De  ce  pjiais-,  enfin  ,  Roxane  eft  la  mai- 

Jf  tieflTe  , 

[e  dois  ce  grand  effort  aux  foins' de  '  Pcu- 
ceftas  , 

Et  Statiia  n'eft  plus  aux  mains  de  Perdiccas  ; 

Grâces  "à  Caftandcr-,  die  clt  en  ma  puiflan- 
ce, 

Et  j'ay  dans  (on  amour  une  feûre  defenfe  ; 

Mais  ]l  fuUt   prendre   un    temps  fi  propre  à 
nous  vanner. 

Il  faut  punir  ringraccjui  nous  ofe  outrager. 

J'ay  connu,  j'.iy  t^^1p^vcu  fa  tendrefle  tatale  , 

Occupé  tout  entier  desl'eux  de  ma  Rivale, 

Je  iuy  faifois  en  pleurs  l'offre  démon  apuy  , 

A  peine  :i-t-il  iongé  que  je  parlois  à  Iuy  , 

Mon  trouble, en  vain  mes  yeux  hiy  marquoienr 
ma  tcndiefle  , 

Eouçrépoiiic,  il  m'a  dit, d'épargner  fa  Prin- 
ce ffe  ; 

J'avois  beau  par  mes  feux  animer  mon  dif- 
coiirs  1  L'Ia- 


T  R  A  G  E  D  I  E.         3?^ 

L'Ingrat ,  par  f^s  foupus  ,   m'intcirompjic 
coùjours. 

Mais  quoy  r  far  Starira  je  vais  me  facistairi  , 

Jelepuis,  jeleiois,jelc;iy  cequ'il  taut  taire  , 

Je  dois  ce  ficrihce  aux  (ciins  de  ma  grandeur , 

L'amour  n'a  plus  de  part  aux  tranli)orts  de 
mon  cœur, 

La  jaloufie  eniin  n'eft  p!us  ce  qui  m'anime  ,     '"^ 

A  mon  ambkionje  dois  cette  viéiime  ,         "   *"*" 

Et  lors  que  je  l'imtnole  en  ce  funefte  jour , 

C'ell  au  Trône  ,  ànionPils,  &noûpasàrA- 
muur. 

H  ES  I  O  N  E. 

Que  vous  connoiirez  peu  l'ardeur  qui  vous  en- 
traîne! 

Vous  croyez  vous  livrer  tout  entière  à  la  haine; 

Ali  1  que  vous  vous  trompai  ,   Madame  t  àr 
voftre  tour  !  I   •  •  ^i 

Quand  on  a  tant  de  haine  ,  on  n'eft  pa^  fiins 
amour. 

R  O  X  A  N  E. 

Moy  ?  j'aurois  de  l'amour,  &  tu  pourois  la 
croire? 

Mon  cœur  pouroit  trahir  Alexandre  &  ma 
gloire  f* 

Pardonne, /;;rand  Hëros,  fi  pourLeonatus 

J'ay  foûpirc-i  J'ay  crû  qu'ilavoic  tes  vertus  ; 

J'ay  crû  que  quelque  joui  pour  Roxane  fen- 
hbie , 

Son  cccur  comme  le  tien  n'eftoit  pas  invin- 
cible; 

Mais ,  Dieux  1  il  porte  ailleurs  fes  foûpirs  &  fj. 
foy , 

Et  ne  font  pas  l'ardeur  que  tu  fêntis  pour  moy. 

Ah!  pour  vanger  ma  gloire  il  raut  tout  entre- 
prendre , 

ri-  faut  que  tout  regrete  &  tout  pleure  Aîe'xan- 
dre, 

Jel'ay  trahy.  Je  veux  reparer  mon  forfait , 

Et  dans  ce  jour  fatal  taire  plus  qu'il  n'a  fait. 
Quoy  ?  l'on  veut  partager  fes  \  euvs$  ;  fuu  Em- 
PJie?  R  ;  lir. 
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11  vainquit  l'Univers,  &  je  veux  le  dërruire? 
Avec  plaifir  j'ay  veu  brûler  Perfepolis  , 
Donnons  le  mefme  fore  à  l'orgueil  de  Mem- 

phis , 
Rempliirons  tout  d*h(irreur,&  que  toute  l'Afie 
Aprenne  en  trémiirant  que  Rc.xane  ell  trahie. 


«>S/iM.S^*.S 


SCENE     II. 

STATIR  A  ,     ROXANE  > 
CLEONE,  HESIONE. 

s  T  A  T  I  R  A. 

J^*-  Aclarne.  Perdiccas  par  depuifians  eflTort.v 
Déjade  ce  Pilais  a  gai^nc  Icî  Dehors, 
5a'ive7  Loonacus  .  &  contre  1.;  tune 
Allez  détendre  encore  une  ii  chcre  vie, 
On  me  croit  immolée  ,  &  le  tier  Perdiccas 
Sur  ce  que  vousiKTiez  v^ngovinion  trépas  i 
Kftvuyozdu  fecour^ ,  enhn  le  penl  j^reHe  , 
Malgré  voftretureur  'e  voy  voftre  rendrefTe; 
Ci^nfei'vez  ce  Héros  quivuusâ  Içeu  ciiaimer, 
S'il  ne  vous  aime  pa? ,  il  poura  vous  aimer. 
Madame  ,  allez..,,  mais  quoy  ?  vouseltesir- 

flfxible  . 
Helas  !  à  lespe'rilseftes-vci.«  infenfible?  ; 

Vous  dctouniezle.;  yeux,  Se  ne  répondez  rien» 

ROXANE. 
C'eftvoftre  Amant,  Madame,  cS:  ccn'tf^ras 

le  mien  , 
^^'il  perifle. 

S  T  A  T  I  R   A. 
'•  . ..  Quc7  donc  ?  vous  foiifiiez  cu'il  rtViiTe? 

ROXANE." 
A  Roxane  irritée  il  faut. ce  iicrificc  ; 
CHiand  j'ay  lauvc  ringrac,  iï-hit  un  autre 
.  .choix. 

J'en 


J'en  ferois  un  Ingrac  une  fejonde  fois. 

5  T  A  T  I  R  A. 
Madame ,  je  répons  de  fa  reconnoiflance» 

R  O  X  A  N  E. 
Er  qui  me  répondra  de  Ton  obeiîTance  ? 

6  T  A  T  1  R  A. 
Pounez,-vous  vous  reloudre  a  ne  le  voir  ja- 
mais ? 

Ou  poura-c-il  tenir  contre  tant  de  bienfaits? 
Madame,  le  temps  preiîe ,  &c  Perdiccas'peuc- 

ellre , 
De  luy  ,  de  ce  Palais  ,  vafl*  rendre  le  maiflre  : 
Helas!  qu'eft  devenue  une  fi  belle  ardeur? 
Pour  le  pnx  de  fcs  jours  j'abandonne  foa 

cœur. 
Madame  ,  allez.... 

R  O  X  A  N  E. 
En  vajQ  le  vpfbe  l'abandonne  , 
Vous  ne  pouvez  donner  ce  cœur,  s'il  ne  le 

donne  ; 
Et  û  ;'en  crois  encor  un  mouvement  jaloux-, 
Pouro't-il  élire  à  moy ,  quand  il  di  tout  i- 

vous  ? 

SCENE     III., 

CASSANDER,  ROXANE>STATIRA, 
CLtONE,  HESIONE. 

CASSANDER. 

TV/f 

•*-^-»  Adame,  il  faut  quitter  les  Murs  de  Baby- 

lone, 
Etfortird'un  Palais  que  le  Peuple  environne; 
Perdiccas  irrité  i'an:me  contre  vous. 
Mais  j'ay  nous  mes  Amis  prefts  à  pe'rir  pour 

vous; 
Antipftter  aproche,  allons  joindre  une  Arm(^e* 
£i^  Qui 


Î9<î  S  T  A  T  I  R  A^V;^  _ 

Qai  fera'parvos  yeux  Se  mesfeux  ahîtnee  ," 
Eclà  pour  foutenir  l'honneur  de  vos  appas , 
Je  puisaveo  mon  cœur  offrir  cenc  mille  bras; 
Au  moindre  ordre  de  vous,  Icpenchancquî 

m'entraîne. 
M'a  fait  courir ,  v^oler,  pour  fervir  voftre  haine. 
Ne  pourez-vous jamais parunheureux  retour. 
Oubliant  volhe  haine,  écouter  mon  amour  ? 

R  O  X  A  N  E. 
S'cigneur,  je  dois  beaucoup  à  ce  zèle  fmcere 
Qlu  m'offre  le  Iccours  de  YouS;de  voftre  Père. 
Mais  que  fait  Pcrdiccas  ? 

C  A  S  S  A  N  D  E  R. 

Il  vient  de  vous  vanger 
De  l'Ingrat  dont  l'amour  ofoit  vous  outrager. 

S  T  A  T  I  R  A. 
Helas! 

R  O  X  A  N  E. 
Que  dites-vous? 
CASSANDER. 

Oubliez-le,  Madame , 
Cet  Ingrat ,  dont  l'orgueil  méphfoit   voftre 

flame  , 
Et  croyez  que  les  Dieux  ont  fouffert  fon  tré- 
pas ,      ^ 
Puisqu'il  a  pu  vous  voir, &  ne  vous  aimer  pas. 

R  O  X  A  NE. 
C'eft  aflez ,  &  dans  peu  je  m'aprefte  à  vous 

fuivre, 
Tr^parez  tout. 

CASSANDER. 
J'y  cours,  Sipourvous  j'ofe vivre, 
Je  vais  vous  préparer  un  deftin  glorieux  , 
Ou  bjen  j'auray  l'honneur  de  mourir  à  vos 
yeux. 

Il  fort. 


S  CE- 
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S  C  E  N  E    IV. 

ROXANE,  STATIRA,CLEONEi 
HESIONE. 

ROXANE. 
A  h:  Madame  ,  je  lens  qu'en  de  telles  aU'ir- 

mes 
Mal^rtmoy,  comme  à  vous,  ilm'cchapcder 

larmes  ; 
Helas  !  il  ell  donc  more  ? 

S  T  A  T  r  R  A. 

•     Qupy,  fins  le  fêcouiIiV 
Vous  le  pleurez,  Cruelle,  &  le  hifîei  périr? 

ROXANE, 
Ah  1  je  ne  fens  que  trop  le  feu  qui  me  dévore^' 
Je  croyois  ie  haïr,  &  je  l'aimois  encore  ; 
Mais  ce  n'eft  pas  aflei ,  en  de  fi  grands  mal- 
heurs , 
Il  faut  verfer  du  /âng ,  c'efl:  trop  peu  quedes 

pleurs. 
Madame  ,  il  vous  aimoit  ,    n'oferei-vous  le 

fuivre  ? 
Moy ,  j'en  eftois  haie,  &  ne  puis  luy   fur-» 

vivre  ; 
OiJy.  l'ateite  les  Dieux,  que  par   un   noble 

effort 
Dans  peu  je  me  rendray  maiftrefle    de  xnoa 

fore. 
Mais  quoy?  de  Perdiccas  ferer-vous  la  vi£li- 

me. 
L'objet  de  Ton  amour,  &  le  fruit  de  fon  crime, 
Erpourez-vouspulTerdans  ce  cruel  moment 
En  des  Bras  dcgoutans    du    fang   de    voflre 

Amant  ? 
Vangeons   Leonatus  fur  vous  8c  Tur  moy- 

mefme , 


y^t  S  T  A  T  I  R  A, 

il  faut  que  tout  penfle  en   perdant   ce  que 
j'aime  , 

Madame,  cncecinftant,  voyons  qui  de  noua 
deux 

Ofera  le  vanger,  &  qui  l'aime  le  mieux. 
i>  T  A  T  I  R  A. 

Nr«n  doutez,  point,  Madame,  en  cet  inftanc 
funclle 

La  mort  eft  le  feul  bien,  ou  l'efpoir  quime 
relte  ; 

^  in-cs  feus  éperdus  eft-il  rien  de  plus  doux  ? . 

C'eft  l'unique  t-'aveur  quej'atcnduis  de  vous; 

Mais  fans  avoir  bclum  de  vous  pour  l'entre- 
prendre , 

Je  fcray  mon  deflin  en  Femme  d'Alexandre. 

J'entre.     Dans  un  moment  je  reviens  prés  d& 

fct  vous  allez  joiiir  d'un  fpé£tacle  fi  doux. 


SCENE    V. 

ROX  A  N  E ,  HESIONE,  CLEONE. 

R  O  X  A  N  E. 

QUe  vois  je     Juiles  Dieux  !  où  va-t-ellc, 
^       HeTione?         ' 
jSon  grand  cœur  me  fjrprend  ,  fa  fermeté' 

m'e'tonhe  ; 
pTandisque  je  la  vois  courir  fans  s'étonner 
;Au  devant  du  trépasqueje  veux luy  donner,"" 
Elle  ne  peu:  furvivre  au  Héros  qu'elle  adore. 
'Quoy  ?  je  l'aimois  plus  qu'elle,  &  jerelpire 

encore  ? 
EUeelt  venue,  helas  !  dans  ce  trjfîe  moment 
^lé  demander  en   pleurs   les  jours    de  fon 

Aman% 
Barbare  que  je  fuis  !  ma  noire  jalouHe 
'A  cet  Amant  fi  cher  laiflc  perdrt  la  Vic  ? 
,  Oiiy, 
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Oiiy,  mon  amour  devouencor  le  confervcr  , 
E:  Jùc-ileîlreingracjedevois  le  l'iuver. 
Que  dis-  je  ?  ma  pjtié  m'auroir  efte  farale , 
Je  l'aurois  confervé  ,  pour  qui  ?  pour  ma  Ri- 
vale. 
K'imporre?  Jedevois....  Ah!  regrets  fuper- 

rius  ! 
Je  l'aurois  veu  du  moins  ,  &ne  le  verray  plus. 
Je  ne  ie  verray  plus  ?  &j'oreiuy  lur\'ivr-j? 
Ma  Rivale  m'aprend  le  chemm  qu'il  faut  fui- 

vre , 
Pleine  de  (on  amour,  (on  cœur  tnnquilemenc 
Sçajc  mefurir  fa  vie  aux  jours  de  fon  Amant. 

H  E  S  I  O  N  E. 
Madame,  elle  revient. 

SCENE     VI. 

STATIRA,  ROXANE,  HESIONE, 
CLEONE, 

STATIRA. 

^^  Sercz-vou5  me  fuivre  ? 
Quand  on  perd  ce  qu'on  aune ,  il  îaut  ceiler  de 

vivre , 
Je  fuis  s  grâces  aux  Dieux  ,  maiilreiTede  moa 

for:-, 
Imitex-moy. 

ROXANE. 
Madame,  un  ix  cruel  effort 
M'e'tonne ,  me  furprend ,  redouble  mes  allar- 

mes  ; 
Je  vous  vois,  je  fre'mis,  &  je  verfe  des  larmes , 
Je  fèns  mon  ame  en  proye  à  toutes  les  hor» 

rer.rs , 
Er  v'oUre  amour  enhn  furpaffe  mes  fureurs; 
•Mais  ôc  n'cll  p;s  affez.  que  ma  vie  S;  la  voftre. 

Poux 


4^0  S  T  A  T  I  R  A , 

Pour'vangcr  vollre  Amint  il  nous  en  faut  une 
aurre  ; 

Repofei-vous  fur  moy  du  foin  de  mon  tré- 
pas , 

Mais  j'y  veux ,  s'il  fe  peut  ,  entraîner  Per- 
diccas  ; 

Et  ma  douleur  qui  veut  que  ma  main  fe  re- 
tienne , 

Ne  .recarde  ma  mor:  que  pour  hafter  la  fien- 
ne. 

Oiiy,  contre  Perdiccas  j'armeray  CaflTander , 

Et  je  vais  avec  luy  rc-jomdre  Antipater. 

Je  veux  élire  aujourd'huy  le  flambeau  de  la 
Guerre  , 

Le  Ciel  va  par  mes  mains  conduire  le  Ton- 
nerre , 

Divifèr  tous  nos  Chefs  par  leurs  préten- 
tions , 

Et  redoubler  le  feu  de  leurs  divifipns  « 

Les  enveloper  tous,  détruire  l'un  par  l'autre,  . 

Pour  vanger  voibe  Amant ,  mon  Epoux ,  Sc 
le  voftre , 

Et  donnant  un  champ  libr«  à  ma  jufte  fu- 
reur , 

Faireide  l'Univers  un  Théâtre  d'horreur.        "^ 

Vous  n'aurez  pas  cncor  bien  du  temps  à  m'at- 
tend re  , 

Je  vous  fuivray,  Madame,  en  Femme  d'A- 
le'xandre  , 

Et  fi  mon  trifte  amour  a  fçeu  tous  outra» 
ger. 

Voila  ,  voila  le  Bras  qui  fçaura  vous  van-* 
ger  , 

Je  vous  fuivray  deprcs;  Madame. 


ÇCÎîU 
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SCENE    VII. 

STATIRA,CLEONE,      t 

C  L  E  O  N  R. 

'^  Lie  eft  partît. 
Madame,  im -"^i-n  Jes  Dieux,  ûm^exdvo&ré 
•  vje,  .  j 

Il  en  eft  e:.v.^.  .v...j- ^.S:  par  un  promptfecoun 
On  peut.... 

S  T  A  T  I  R  A. 
LailTe  tinir  mes  déplorables  jours  , 
Je  fens  qa  à  ces  malheurs  le  Ciel  m'a    cx^n- 

damnce  ,  •  ' 

Et  tu  voudrois  en  vain  tromper  ma  deftinee, 
Pouvois-jefairemieux?  Alexandre  n'ell plus,' 
j^çU  encor  après  luy  pleurer  Leonatus , 
Etpuisquej'ay  perdu  dans  ce  moment  funefce 
Un  Epoux,  un  Amant, que  m'importe  du  relief 

C  L  E  O  N  E. 
Peut-eftrecet  Amanca-t-iiun  fort  plus  doux, 
Peuc-eilre  que.... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Non,  non,  Perdiccaôefl jaloux ,^- 
Le  Cniela  couru  fans-doute  à  fa  défaite  , 
Mais  s'il  vivou  eacor,  je  mourroiiiàtisfaite. 
Je  le  verrois  du  moins,  Cieone ,  &  plut  aux 
D.eux  - 

Que'ce  nJeile  Amant  vint  me  fermer  les  yeux, 
Mais  veux-tu,  n  u.ya;it  plus  cetLe  Joute  efpé-; 

rance,  '  " 

Que  du  aer  PerJiccasje  fois  la  récompenfè , 
Que  je  fois  dans  les  ïers  de  ceux  dont  autre- 

tois 
Nous  avons  dcdaignJ  de  devenir  les  Roys? 
.  j^ux  malheurs  atiachei  a  ma  mile  Famille , 

TU 
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Tu  dois  de  Darius  reconnoiflre  la  Fille  ; 
Mais ,  grâce  au  Ciel ,  je  Cens  la  mort  qui  pas  à 
!       pas 
S'avance  lentement ,  &  ne  m'étonne  pas , 
De  mes  derniers  momens  je  fcray  le  parta- 

Alexandre  &  mon  Pcreontmon  dernier  ho- 

mage  , 
Etfi  j'oie  ù  ta  fqy  confier  mes  defirs , 
Leonatus  ,   Cleone  ,   a   mes    derniers    foû- 

pirs, 

SCENE    VIII. 

LEONATUS,    STATIRA, 
CLEONE. 

CLEONE. 

^  lel  !  je  le  vois ,  Madame ,  8c  contre  voftre 
attente. 

STATIRA. 

Il   eft  vivant ,  Cleone  ,  &  je  mourray  con- 
tente. 

Sur  coût ,  cache  tes  pleurs  ;  helas  !  fontrifte 
cœur 

Ne  fera  que  trop  tort  inllruit  de  Ton  malheur, 
LEONATUS. 

Madame,  mon  amour  trembloit  pour  voftrff 
vie, 

Mais  enfin,  je  vousvois,  &Roxaneeftpar» 
tie; 

CafTander  ,   pour  tromper  Roxane  &   Per- 
diccas  , 

Luy-mefme  a  fait  femer  le  bruit  de  mon  tr^- 

•        pas,  ^ 

Sa  feinte  a  réiifly  i  vous  n'avez,  rien  à  crain- 
dre ,  •      i 

D* 
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Ils  font  hors  de  ces  Murs  ,  &  fans  plus  nous 

contraindre  , 
Rendons  gracts  aux  Dieux  d'avoir  fauv^ de$ 

jours 
Dont  la  perte  des    miens   auroit   boraé  le 

cours  ; 
Mon    cœur  de   Perdiccas  ne   craint  plus  la 

•  furie  , 
Ilpoura,  s'il  lovent,  attenter  furma  vie  , 
La  vollre  en  feùrcté.... 

S  T  A  T  I  R  A. 

Mes  vœux  font  exaucer,^ 
Je  vous  vois,  yousvivex,  Seigneur ,&  c'ell 
afleî. 

LEONATUS. 
Ah  ,    Madan'.e  ,    fongez.  à  bannir  vos  allar* 

mesi 
Mais  juftes  Dieux  !   pourquoy  Cleoae  toute 
en  larmes  ? 

C  L  E  O  N  E. 
Ah!  Seigneur.... 

S  T  A  T  I  R  A. 
Je  croiray  tous  mes  malheurs  finfs , 
Lorj  que  vous  n'aurez  plus  à  craxndre  d'En- 
nemis. 

LEONATUS. 
Madame, quel  difcours  -.... 

S  T  A  T  1  R  A. 

J'ay  quelque  inquiétude 
Qui  demande,  Seigneur,  un  peu  de  foluude. 
Craignez  de  Perdiccas  quelque  nouvel  effort. 
Vous  vivez,  8cje  fuis  contente  démon  fort, 

ie  ne  pu. s  avec  vous  uemeurer  davantage  , 
les  yeux  appefanris  fe  rouvrent  d'un  nuage, 
J'entre  ,   vous  aprendrez  le  refte  en  peu  d^ 

temps  ; 
Mais  ne  me  fiiivezpas,  &  je  vous  le  dcfens. 
Adieu,  Seigneur. 


se 


4*4  S  T  A  T  I  R  A  ; 

SCENE    IX. 

LEONATUS  [cul, 

^^  Uoy  donc?  que  mefait-elle  entendre, 
Et  quel  ell  ce  fecret  que  je  ne  puis  compren- 
dre ? 
Elle  craint  pour  ma  vie  ,    &   par   un  doux' 

trinlp'jrt  , 
M'ofe  aflurer qu'elle  eft  contente  de  fon  fort— 
De  quel  r)rt ,  julie  Ciel  !  peut- elle  eilre  con- 
tente ? 
Elle  me  croyoit  mort,  &  contre  fon  attente , 
Elle  me  voit  cncor  à  fes  pieds...  Mais  ,  grands 

Dieux  ! 
Quel  defordre,  quel  trouble  ay-je  veu  dans  fes 

yeux  ? 
Quel  afreux  changement  marquoit  fur  fon  vi-» 

fige.... 
Je  commence  à percercefunede  nuage  , 
Et  fes  yeux,  &  Ion  teint,  5c  h  fombre  pâleur,  • 
Tout  lemble  fur  Ion  tronc  e'crire  mon  mal- 
heur. 
Roxane  ,  q'ioy   Roxane  ,    auroit-elle...    Je 

tremble , 
J'entrevoy  les  malheurs  que  mondeilin  aflêm» 

ble. 
Allons,  fjFtons,  il  faut..,.     Mais   quand jç 

veux  foii'jr  , 
tJn  lon^lremiiarment  dont  je  mefensfiifir,    ' 
Dios  mes  efprits  glacez  venant  à  fe  répandre , 
M'arrelle,  Scnie  dit  trop  ce  que  j«  u'ofe  apren* 
die. 


■>.       .  .  &  C  E» 
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SCENE  DERNIERE. 

PERDICCAS.  LEONATUS. 

PERDICCAS. 
P  Empîy  de  delefpoir  ,  de  fureur  ,   &  d'a- 
mour , 
/Seigneur ,  je  vous  cherchois  pour  vous  ravil 
le  jour. 
Et  je  me  vois  charj^édu  foin  de  voftre  vie. 

LEONATUS. 
Qupy,  Seigneur? 

PERDICCAS. 
La  pirié  fucccdeà  ma  furie, 
J-'en  ay  pour  vous  (ans -doute ,  &  par  un  jufte 

cfFroy 
Dans   un  momen:  peut-eftre  en  aurez,  voui 
pour  moy. 

LEONATUS. 
Ciel  .'je  tremble. 

PERDICCAS. 
Inceruin  du  fort  de  h  Princefle  , 
Je  la  cherchois  remply  de  crainte  &  de  ten- 

drefle  ; 
Je  l'ay  trouvée.  Ah  Dieux!  elle  eftolt  dans 

les  bras 
DeCleone.  J'ay  veu....quelchano;emcnt,he!as! 
Ses  beaux  yeux  prefque  éteints  fous  leur  toible 

p-upiere , 
A  peine  ju'Jidbient  d'un  refte  de  lumière. 
Elle  m'a  reconnu,  q.iand  par  un  julte  effort 
Le  fo'.n  de  vortre  vie  a  retarde  fa  mort  , 
-E:  par  quelques  fuupirs  a  d'une  voix  trem- 
blante 
Tiré  ces  derniers  mots  de  fi  bouche  mourante, 
Jer.ieurs,  a-t-elledit,  vos  foins  font  fuperfius; 
6ei^ia€ur,  fi  vous  m'aimez,  fauvez  Leonatus , 

Eut- 


'4btf         S  T  A  T  I  R  A, 

Empefchez....  A  ces  mots...  mes  roûpir»& 

ma  rage , 
Mon  deferpoir,... 

LEONATUS. 
Ah  Dieux  !quel  fu  nèfle  langage? 
Quoy,  Statira  n'eft  pk.;  ! 

PERDICCAS. 

Par  un  poifon  fatal 
Vous  n'avez  plus  d'Amante. 

LEONATUS. 

Et  vous  plus  de  Rival. 
Te  veux  pcrir  ,  il  faut  que  la  mort  nouS'  aflem- 
ble. 

llfe  vent  jet  tf'r-  fnr  l' Epfc  de  Perdiuas. 
PERDICCAS. 
©iiy  ,  Seigneur  ,pejiflpHS  ,  mais  p«^rifrons  en- 

femble , 
Tevienspoui'lavapger,  &  mourir  avec  vous» 
Mais  perdons  Caflander  Se  Roxane  avec  nous» 

FIN. 


^^ 
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REGULUS, 

TRAGEDIE. 

ACTE  PREMIER. 
SCENE  PREMIERE. 

METELLUS,  PRISCUS. 

M  E  T  E  L  L  U  s. 

SEIGNEUR  ,  je  luis  chaim  J  ûe  vous  voir 
prt?s  de  nous  , 
Rc^alus  couûjere  un  Romain    td  cjuc 
vous  j 
Dins  peu  vous  le  verrez,  ildoiticy  ferendre, 
CcpciiJduc  vk)us  pouvez  me  parier  ScTacten- 
dre. 

P  R  I  S  e  U  S. 
Oiiy  5  Seigneur ,  le  Sénat  qui  m'envoya  en  cel 

lieuK 
Croi:  que  de  Régulas  le  bras  viiStorieux , 
Seconde  par  vos  foins  &  par  votre  courage 
Doitfe  renJiebien-toftlemaîcredeCartage  « 
ï)t  pour  flcucux  AÛvf  vir  ces  ùéres  Nations 


^4îb  R  E  G  U  L  U  S, 

J'amène  dans  ce  Camp  cncor  deux  Levions. 
Nous  efperons  dans  peu  voir  ce  grand    Ca- 
pitaine 
Sur  Tes  fuperbes  murs  planter  l'Aigle  Romaine; 
Les  Salentins  dotai  es  &  rangez  Icus  nos  ioix,. 
Préludes  glorieux  de  fcs  autres  exploits,  '    '?' 
Tant  de  peuples  fournis ,  l'ille  de  Corfeprifè  , 
En  moins  de  (iuiijz,e  jours  la  Sardajgnc  con- 

quife, 
Font  croire  à  l'Univers  par  Ces  faits  cclatans. 
Que  Cartage  à  fon  tour  ne  tiendra  pas  long- 
temps. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Jufqu'icy  Regulus  n'a  ncn  eu  de  contraire , 
Cequ'ila  tait  répond  de  ce  qu'il  fçaura  faire  , 
Mais  Rome  ne  fçait  pas  encor  par  quels  com- 
bats' ' ""  "'  —      — 

Ce  Heroa  dans  l'Afrique  aftgnale'  fon  bras  ; 
J?our  l'api) rendre .4U  iienat  x  il  faut  vous  en  ins- 
truire , 
Apeinecroira-t-once  que  je  vais  vous  dire. 

Les  Soldats  t'frayezde  nôtre  embarquement 
Sembloient  nous  menacer  d'un  grand  foûleve  • 

ment  -, 
Tous  les  Romains  fàifis  d'une  terreur  panique 
Redoutoient  Se  les  Mers  Se  les  Monftros  d'A- 
frique , 
Le  Tribun  Manniusauthorifoitleurs  criS) 
Regulus  s'avança  fmsparoitro  furpris  , 
Et  l'épée  à  la  main  ,  &:  d'un  air  intrépide 
Aborde  le  Tribun  ,  le  faifit,  l'intimiae, 
Jufques  fur  un  vaiflV-.inrentraincSc  fur  fes  pas 
On  vit  fans  murmurer  marcher  tous  les  Sol- 
dats. 
Nos  vaifieaux  firent  voile  ,  &  les  vents  fa- 
vorables , 
Faifoicnt  voir  fur  Ces  bords  nos    armes   re- 
doutables, 
Qjiand  un  Serpent  affreux  ,  d'une   énorme 

grandeur, 
Et  dondes  fiiliemens  rt^pandoicnt  la  terreur, 

Pa- 
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Pamt ,  étincelanc  de  tureur  &  de  rage 
Ec  voulut  contre  nous  détendre  le  rivage  ; 
Le  Soldat  cconné  n'ofe  entrer  dans  le  port , 
Le  Monilre  y  tait  trouver  une  int'ailiible  mort. 
Le  Romain  ctrayë,  redoutant  fa  colère 
Le  croit  des  Atricams  le  démon  tutelaire  , 
Tout  le  monde  pâlit:  Regulusà  l'inflant 
Avec  un  fier  foûns  vers  le  Montire  avan- 
çant, 
Lùy  lance  un  javelot  dont  la  mortelle  atteinte 
Rend  bien-toftdefon  fangtoute  la  plaine  tein- 
te i 
Il  fifBe,  il  fe  débat,  on  le  voit  fe  rouler 
Dans  fon  fjng  qui  bouillonne  6c  qu'on  voir 

s'ccouler  , 
Mais  d'un  dernier  effort  qui  l'clcve  Se  l'en- 
trai ne 
Il  bondit,  &  demeure  étendu  dans  la  plaine  ; 
Perce  du  trait  fatal  qu'il  ne  peut  arracher 
Il  meurt  ;  mais  nos  Soldats  qui  n'ofoient  l'ap- 
procher 
Admirent  Regulus,  &  par  des  cris  dejoye 
Célèbrent  le  bonheur  que  le  Ciel  nous  envoyé, 

p  R  I  S  e  u  S. 

Ce  prodige,  Seigneur,  ce  fuccés  furprenant 
A  l'Afrique  ,  aux  Romains  ,    doit   paroître 

e'tonnant , 
Mais  d'un  fi  grand  Héros  nous  devons  tout 
attendre. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Oliy,  contre  fa  valeur  r.cn  n'i  pu  'e  défendre  j 
Cunnc  elle  on  a  tenté  d'ini'Ldesfecours, 
Le  Fort  de  Clypea  n'a  tenu  que  trois  jours  ; 
l'ette  rapidité  de  conquefte  en  >:onquelte 
Sans  qu'il  ait  rien  trouvé  juf^u'icy  quiTarreflè, 
Trois  cents  Villes  ou  Forts  en  peu  de  temps 

conquis  , 
Dont  les  uns  font  gardez.  ■  8-c  lesautres  détruits 
Ont  conduit  nos  Soldats  jufques  devant  Car- 
rage  j 
Afdrubal,  Xannpus,  femblent  perdre  coura»e, 
S  t  Leurs 
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Leurs  pfcadions  birii<;&:  toujours  Jifperfêz, 

Et  jufcjue';   dans   leurs  murs  fi  louvent  re- 

poullez, 
N'ofenc  plus  contre  nous  iiaiarderdeforrics  , 
A  l'abry  do  ces  mu i=; leurs  croupes  rulk'ncies 
A)  une  abandonné  dcja  tous  leurs  travaux  , 
N'atendent   que  l'efFort  de  nos  derniers  ^C- 
fauts. 

P  R  T  S  C  U  S. 
Ce>  nouvelles  ,  Seigneur,  font  un  plaifir  ex- 
trême 
Mais  j'en  atrcns  de  vous  &  d'une  autre  vous- 

mefnie , 
De  votre  Fille  enfin  ,  dont  le  ca^urtout  Ro- 
main 
De  Ton  Père  a  fuivy  le  genereu-x  de  Hein  , 
Sei^nciir,  Runieradniiic>  &:  Re^ulus  l'adore 
FillcdcMotellusqucle  Senac  honore.... 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Romeadoncàlafinper.wtrc  mon  (ecrct. 
Et  l'ofe  devant  vous  l'avouer  fans  regret; 
Lors  que  je  fus  nommé  Proconllii  de  l'Afri- 
que 
Pour  maintenir  les  droits  de  nôtre  Républi- 
que, 
Fulvieavec  ardeur  voulut  fuivre  mes  pas  , 
f  e  l'aim?,  elle  elT:  ma  Kiilc,  Se  n'y  rchftJ  pas , 
Clypeafull  d'abord  ià  première  retraite  , 
Jcfusicy  blcfré.  fa  tcndrccie  inquiète 
L'uniena  dans  ce  Camp ,  &  pour  me  fecou- 

rir 
Partai;eale.s  périls  oùje  fèmblois  courir; 
Elle  n'a  point  cncor  voulu  quitter  fon  père. 
Régulas  qui  l'adore  &  n'en  fait  plus  miliere  > 
Efpere  célébrer  fur  les  bords  Africains 
Un  hymen  qui  fera  triompher  les  Romains  ; 
Je  me  fais  un  honneur  des  feux  de  ce  grand 

homme , 
Qui  fcrviront  fans  doute  ù  la  gloire  de  Rame, 
Le  Conful  Scipion  s'en  tien:  fort  honore  , 
A  peine  pour  là  hJlc  il  k  fuit  dtdiiv 

Que 
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Que  Regiiliis  dans  Roineejioi'.fiTnerminrie, 
Mais  bien- roft  parla  moi  reile  Ivy  fuli  ravie, 
Vous  le  fçavci  i  clie  eu:  le  jv-um.'  Arcil.u s 
De  tjui  rtnito  i'arrn-Je  admii^;  l;s  vernis , 
Il  eltavc-  ma  Fille,  5c  mal^rc-rnn  jeune  i^e 
llavouju  venirdansleCamp  deCartige , 
Apeinea-t  il  enrordeux  lui're5ac:ornp!iô, 
Otiedéjadefon  Père  il  ell  le  digne  Fils. 

SCENE    IL 

RECUL  us,    METELLUS, 
PRISCUS. 

PRISCUS^  Rrfflns. 

JEvîeD*;  remplir  le  choix  dont  Scipjonm'ho- 
rîore  , 
Seigneur,  je  viens  marcher  fous  un  chef  qu'il 

adore, 
Ran-jer  mes  logions  fous  vos  drapeaux  heu- 
reux 
Et  partager  enfin  vc;  travaux  glorieux; 
Mais  fouîFrez.  qii^  mon  cœur  taffe  cclarer   fà 
E:  qu'à  vos  ve;ix....  {']^  yc, 

'  R  i:  G  U  L  U  S. 
P.ifc-iî  ^uanJ  Romevouî  envoyé 
Tf  do.s  vous  recevoir  comme  un  de  fes  cnfans 
C^eile  hoaoï'a  toujours  d'emplois  très  ;mpoi- 

tansi 
Icy  nocre  valeur  va  hâter  la  vittoire  , 
Vous  aiicipurca^e;  nos  pcrils,  nôtre  gloire  ; 
H.iis  pir!:.'.-no:io  de  Rome  &  du  grand  Sel- 
pion, 
A-t-il  danc  ie  Sénat  r:-ribly  l'union  ? 

PRISCUS. 
Oiiy,  Rome  reiinie  cft  pour  vous  fans  allar- 

mes , 
Scipion  attend  tout  de  l'eiTort  de  vos  armes , 
S  3  On 
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Oq  Uit  pour  leur  llicccs  des  voeux  aux  im- 

iiiorcels , 
Et  l'encens  en  tous  lieux  fume  fur  leurs  Au- 
tels. 

R  E  G  U  L  U  S. 
II  faudra  (s'jI  fepeut)  féconder  ce  beau  zèle  > 
Jull[u':cyiai'orcuneànos  armes  hdele 
Près  de  nous  enefclave  a  paru  s'atacher, 
Ivluiî  il  ellci.'s  revers  qu'elle  peut  nous  cacher. 
C'eft  aujourJ'huy  qu  il  faut  achever  cet  ou- 

vriis^.% 
Jeperaay,  Prifcus,  oujeprendray  Carrage, 
Ecjv^nt'  puis  fouffrir  que  le  peuple  Romain 
Soit  jai  jux  plus  long-temps  de  l'Empire  Afri- 
cain i 
^ome  en  veut  à  Cartage  oîi  fon  efpoir  fefondè, 
Rivalics  toutôs  deux  pour  l'Empire  du  Mon- 
de, 
.L'une  a  des  Amilcars ,  l'autre  des  Scipions  » 
i)ont  l'Univers  a  veu  les  grandes  actions  , 
Et  dont  \cs  noms  fameux  au  Temple  de  mc- 

moivc 
De  Rome  &  de  Cartage  étemifent  la  jgloire. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
On  attend  voftre  nom  après  de  fi  grands.noms, 
Régulus  peut  marcher  avec  les  Scipions. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Un  difcours  fi  dateur  a  dequoy  me  confondre  ; 
;Seigneur,  &;  fij'ofoisje  pourois  vous  ri'puud  re 
Que  dfja  Metellus  par  cent  exploits  fameux 
A  fignalé   fon  nom  pour  le   moins  autant 
qu'eux  i 
Mais  tandis  qu'Amilcar  eft  cncor  en   Ef- 
pagne , 
Haftons-nous  de   finir  cette  heureufe  Cam- 
pagne , 
11  amené  Ion  îîls ,  c'ell  le  jeune  Annibal 
Qi:i  doit-e(he  (dit-on)  aux  Romains  fitatali 
X^uy,  ce  jeune  Héros  éloigné  de  l'Afrique  , 
En  naiflantennemy  denoltre  République, 
Pai  l'ordre  d'Amiicar  nous  jura  dans  ces  lieux 

Une 
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{':\.:  haine cternelle  à  la u'xc des  Dieux  ; 
Le  ti  l'on  croie  l'augure,  C?c  ce  qu'on  en  public, 
11  fera  quelque  jour  l'efroy  de  l' Italie, 
rrever^oiis  cet  uujjurc,  iS:  luîl,?.at  nos  defTeins  , 
Dms  Carti^ef-LWC!;  triompher  l'es  Romj;ns. 
Hejreux  !  li  quelque  juur  mon  hls   pouvoit 

"  prétendre 
D'e'temdre  un  feu  naiiTanc  qui  doit  tout  mettre 

en  cendre  , 
Et  que  l'on  vit  combatre  avec  quelques  vertus 
Contre  un  jeune  Annibul  un  jeune  Attilius. 
Présdemoy  de.aguerreiltaitl'aprentiirage,. 
Il  murmure  dc'ja  de  li  lenteur  de  l'ùge , 
£t  le  hls  d' Amiicar  qui  fert  à  l'exciter , 
Luy  ûit  prenJrele  ter  qu'il  apei.ieà  porcers 
Il  cherche  les  périls,  il  aime  les  aiUrmes , 
Souvent  mes  yeux  de  joye  en  ont  verfe'  des 

larmes  ; 
Mais  ,  Seigneur,  pardonnez. ce  tranfport  trop 

humain 
D'un  père  pourun  fils  digne  du  nom  Romain. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Seigneur,  avec  plaifir  on  voit  la  noble  audace 
IX-  ce  jeune  Héros  qui  fuivra  voftre  trace. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Je  ne  fçay  J'ou  me  vien:  ce:  importun  foucy , 
Mais  ibuvent  je  vouJrois  qu'il  ne  iail  point 

icy. 
Allez,  vous  repofer,  Prifcus,  dans  vofire  tente  , 
Nous  allons  [s'il  le  peu.t)  rendre  Rome  con- 
tente, 
Et  qi'.Tiiu  .1  fera  tcmp-  nuîlre  icle  Se  nos  foins 
N'en  prendront  aujoui'd'huy  que  vos   yeux 
,     pour  tcmoms. 


S  4.  S  C  E- 
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SCENE    III. 

ILEGULUS,  METELLUS. 

R  F,  G  U  L  U  S. 
/^  Arraç:e  nous  fournie  une  illuflre  madère 

Pour  hnir  avec  gloire  une  longue  carrière  f 
Seigneur,  îe  monde  entier  attentil-  &  jaloux 
Dans  ce  fiege  fameux  fixe  les  yeux  fur  nous  ; 
Tout  ienibie  maintenant  fiacer  noftre   cfpe- 

rance, 
La  moitié  de  l'Afrique  eft  fous  noltrc  puiC- 

fancc , 
Préparons  a  Cartage  un  aflaut  gênerai , 
Il  faut  que  cegrand  jour  luy  devienne  fatal  , 
Mtfnie  avant  qu'AniUcar  puifle  revoir  Ces 

portes 
ConduiHjns  à  Ces  murs  nos  plus  braves  co- 
hortes ; 
Si  nous  tardons  encor  il  peut  lesfêcourir, 
C'elt   aujourd'huy  qu'il  faut   triompher   oti 

périr  ; 
Mais  avant  que  d'aller   où  l'honneur  nouj 

convie, 
Eloignons  de  ce  Camp  S:  mon  fils  &  Fulvie» 

M  E  1'  E  L  L  U  S. 
Il  ne  tiendraqu'à  vous  de  les  faire  partir, 
Ot.' loueur. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Mai:^ré  mes  feux  il  y  faut  confèncir. 
Tous  les  jours  voftre  fille  augmente  nos  al- 

larmtô , 
A  nos  moindres  périls  elle  donne  des  larmes  ; 
Que  feroit-ce  grands  Dieux  !   fi   de   piellans 

maliieurs 
M-ritoicnt  quelque  joyr  de  plus  juftes  dou- 
leurs i 

Mon 
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Mon  fils  (vou3  le  Içavcz.}  veut  rac  fuivie  uns 

ccHc, 
L'un  S-z  l'autre  à  foa  cour  m'arreile  ,  m'in- 

t  ère  lie , 
E:  ie  fens  mon  penchant  Se  l'anwur  paternel 
Qii ;  hvrcnr  à  mon  cceur  un  combat  cternel , 
J'en  rougis,  &:  j'en  fais  un  aveu  trop  Tmccre, 
J'uy  le  to";ble  fouven:  d'un  aman:  &  d'un  père. 
Loin  d'oi'.x  j'irois  tranquiib  affronter  les  ha- 

zaïcs  , 
Je   n'aurois  point  pour  moy  de  fi  tendres 

égards, 
J'ay  pcut-cftre  pour  eux  trop  de  foin  de  ma 

vie. 
Et  Rome,  Mctellus  ,    n'en   cil   pas   mieux 

l'ervje. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Hc  quoy  ?  des  qu'au  combat  on    vous  voie 

attacher 
Des  murs  des  ennemis  il  faut  vous  arracher  ; 
Seigneur  dans  nollre  Cump  je  n'ay  foufferc 

Fulvie 
Qii^e  pour  charger  {qs  yeux  du  foin  de  voflre 

vie. 
Pour  modérer  l'ardeur  qui  vous  mené   trop 

loin  ; 
Pour  mcnager  un  Chef  de  qui  Rome  a  befoin  , 
Etj'ay  crd  volirc  tils  prés  de  vous  nccciTajre 
Pour  aider  aux  Romains  a  conlèrvcrk*  pe;e. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Ah  !  Seigneur  dés  ce  lour  il  faut  les  écarter 
Ces  obiets  trop  touchans  pouroiencnous  ar- 

reïîcr , 
Au  fort  de  Clypea  renvoyons  run&  l'autre, 
C'eft  Tintei^lt  de  Rome,  &  le  m:en  ,  &  le 

voflre. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Seigneur,  il  en  eft  temps ,  je  voy  trop  qu'il 

le  faut. 
Que  feroient-ilsicy  dans  le  jour  d'un  afiaut? 
Allez  trouvez Fulvie  en  cepcril  extrt-mc , 

S  J  A 


418  R  E  GU  L  a  S, 

A  ce  àépzTz  ,    Seigneur  ,   difpofe2.-la  vous- 

mcrnie  , 
Pour  rclbudic  fon  cœur  par  l'amour  agite, 
La  douceur  fera  mieux  que  mon  uuchorité  , 
J 'iray  voir  vollre  hls ,  &L  d'un  tronc  moins  {ô- 

vere 
Je  luy  veux  expliqueras  ordres  defon  père, 
Il  n'eft  pas   tijmps  encur  qu'il  hasarde  des 

jours 
Qui  nous  feront  dans  peu  d'un  utile  fecours. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Ainfi ,  libres ,  Seigneur  ,  de  ce  foin  domelll- 

que 
Avec  tranquilitéfervonsla  Republique, 
S'ins  qu'aucun  interert  partage  noftre ardeur  , 
Que  Rome  toute  entière  occupe  noltre  cœur? 
11  elc  temps  de  finir  cette  grande  entreprife  , 
11  faut   qu'a   cet   alTauc  la  gloire  nous  con- 
duite , 
Le  Tribun  Mannius  doit   marcher  aujour- 

d'huy, 
Et  je  veux.,.. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Gardez-vous  de  combattre  avec  luy, 
Seigneur, lailfez-moy  taire, 8c  n'allez  pas  vous- 

mefme  , 
Expofer  voflre  tefle  à  quelque  flratagefme. 
Xantipus  ne  combat  qu'en  trompant  l'unne* 

my  , 
On  lefçait.  Mannius  n'efl  à  vous  qu'à  demy. 
De  ce  'Tribun  encorj'ay  quelque  dctiance , 
Je  doute  de  fa  foy,  fi  j'en  croy  l'apparence  , 
Tous  vos  plus  grands  fuccés  il  les  voit  à  re- 
gret , 
Rien  n'eft  plus  dangereux  qu'un  cnnemy  le- 

cret; 
L'affront  que  vôtre  bras  luy  fit  fur  le  rivage 
■Avantrembarquementdeltine'pourCartagç 
Peut  cncor  dans  fon  cœur  n'ellre pas  ©ubUé. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Il  me  lêmble  depuis  çju'U  5'cftjuiUfié , 
'-»  J'avois 
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J'avois  un  fencimcni.Se-.gneur, pareil  auvorre. 
Mais  il  fait  tous  les  jours- fon  devoir  comme 

un  autie. 
Il  vient,  &  fon  ardeur  raiVure  mes  efprits  , 
Je  verray  votre  Fiiie,  allez,  trouver  mon  Fils. 

J»  ,il  .<Jf;.  ift .  iHt.  i«;  j^  j*,  .^Ti  ,Hk  .«;  .^,  % 
6*&  ec5  ùib  •  d;6  •  âiô  •  OseOià  o:-<5  tiîfe  t>:C? 'j;e  *:*5  û» 

SCENE     IV. 

MANNIUS,  REGULUS. 

M  A  N  N  l  U  s. 

'T'Out  flate  vos  deffeins  ,  &  tout  vous  fa- 
vorife  > 

Seigneur, dans  peu  de  temps  C?.rrage  feraprifè, 

J^  viens  pour  vous  dormer  cet  avis  impor- 
tant, 

Vous  devez.  m(Jnà^er cepredeux  inftant , 

Vous  zihz  triompher ,  Se  je  viens  vous  l'ap- 
prendre;    •' 

L'endroit  ^ue  Xantipus  prcnoit  foin   de  dé- 
fendre 

Vient  tout  d*un  toup^  Seigneur,  de  tomber 
à  nos  yeux, 

Bien  moins  parnos  efforts  que  par  l'ordre  des 
Dieux  i 

Oiiy ,  fans  aucun  fècours  de  nos  fortes  ma- 
chines 

Il  's'eft  èn^fevely  fous  fes  propres  ruines , 

Avant  que  i'ennemy  le  remerte  en  état 

Allons ,  Seigneur ,  courons  l'engager  au  com- 
bat , 

Ce  pofle  fera  pris  fî  vous  voiflet  paroure, 
R  E  G  U  L  \JS: 

TVvântquel'attaqueril  tuutle  reconnoître, 

MannjusjS:  je  veux  que  ce  loit  avec  vous 

MaJgrc  tous  les  foupç  ins.... 

MANNIUS. 
■ 'S  '- •      Seigneur,  quelque  jaloux 
5  6  ^14'»*- 
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M'auroit-il prc'sclevous  noiicv... . 
R  E  G  U  L  U  S. 

Pour  les  decruire 
Combattez,  près  de  moy  ,  c'ell  aflez  vousea 

dire  , 
Qi_iand  de  nous  dans  un  Camp  on  peu:  fe  dcâer 
\Jnc  grande  asSlion  Tçau  nous  juihûcri 
Sur  vous  d'aucun  foupçonje  n'ay  plus  l'ame 

accointe,       -  , 

D'ailleurs  k  défianceeftî'effî't  de  h  crainte, 
Je  ne  puis  un  m-^im^nt  douter  de  vôtrcioy  , 
El  crois  que  tout  Romain  efi:  R.omain  com- 
me moy. 
E.empliflrezdignementune  fi  belleattente , 
pans  peu  vous  reviendrez  me   trouver   dans 

ma  tente , 
Que  la  gloire  de  Rome  anime  vôtre  elpoir , 
Vous  m'encendez,,  Tribun,  faites  votre  devoir, 

SCENE     V. 

M  A  N  N  I  U  s. 

QU'entens-je?Regulusenmoy  feul  fècon- 
^       fie , 
f.t  je  pourray  trahir  mon  cher   Se  ma  pa- 
trie ? 
Il  ne  veut  plus  douterj  m'a-t-ildit,  demafoy  i 
Cependant  Xantipuseft  d'accord  avec  m(>y>;^^ 
Si  Rcgulus  me  fuit  fa  perte  eft  infaillible,    .  't^ 
Avec  l'Afrique  il  perd  le  titre  d'invincible, 
'J'ûus  les  phis  grands  fucce's  devienncat  fu- 

pertliis. 
Mais  Dieux!  perdant  Fulvie  il  perd  encore 

plus. 
Pardonnez-moy,  grands  Dieux  î  une  telle  ven- 
geance , 
Fuivieacoripp>Piunoo.çoeur>  m»Q  i;inocen- 
:^     'iç-t-ii' '.-**•         -       '  ^  Par 


TRAGEDIE.  4x1 

^,ir toutes  le.-ùircur^  cecccur  fit  déchiré, 
;  .'  fu!»  amant  jal'.;i:x  ,  rival  deil-rperé; 
loTçay  trop  ^u'im  fecrei  d'une  telle  impor- 
tance 
N'adinc:  point  en  ce  Camp  li  moindre  conû- 

cience  , 
Je  ne  l'ay  j-jfc^u'icy  conSé  qu'à  ma  foy 
Ec  mon   fecrec  demeure  entre  les  Dieux  Sc 

moy, 
C'elKlonc  vous, juiles  Dieux  !  àquijelecon- 

fij , 
C*eflli  vous  feuls  auffi  que  je  mejuftifie  , 
Vous  iveT.  vej  i'ùtfront  que  Reguius  nVa  fait, 
Etfi  pour  m'en  vangerje  commets  un  torhiit, 
Il  ofa  m'infl:lrer  &:  menacer  ma  telle  , 
Sur  la  Ijenne  je  fais  retomber  la  tempefle , 
Cet  affront  eft  gravé   trop  avant  dans  moa 

cœur  i 
Le  Tang  des  Manli'Jî  ne  connnît  point  la  peur. 
Rcgulus ,  necroy  pas  qu'une  terreur  panique 
M'écircàt  làcbenient  des  rives  ne  l'Atrique  j 
Jvlais  jene  voulo;s  pas  que  mon  amour  caché 
Te  fuiviten  triomphe  à  ton  charattaché: 
Qaedis-je  ?  dans  ce  jour  ù.  tu  prenois  Carta- 

L'Hymen  leroic  le  prix  de  ce  fameux  Ouvra- 
ge' 
Fulvie,  ah  Dieux  !  Non  ,non  ,  je  n'ay  plus  de 

remords. 
Cet  hymen  L  mes  yeux  preiente  mille  morts  , 
Détruifons  (s'il  fc  peut;  cet'e  belle  eiperance  . 
Je  le  dois  à  ma  fiame  autant  qu'à  ma  vengean- 

..  ce  i 
Allons  fans  balancer  fervir  nos  ennemis  , 
te  leur  tenir  eniin  tout  ce  que  j'ay  promis. 

Fin  dn  fr^mur  Acie* 

ACTI 
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ACTE    IL 

SCENE  PREMIERE. 

rUL VIE.  F AUSTINE ,  MARCELLE. 


F  U  L  V  I  E. 

PR  I  se  u  s  eft  dans  ce  Camp  ,  en5n  Ro- 
me eft  jnftruice 
Du  defl'ein  de  mon  père  &  de  noftre  con- 
duire , 
•Delà  parc  du  Sénat  il  a  veu  Metellus , 
Rome  connoir  pour  m')y  l'amour  de  Rej^ulus; 
Pardonne  ,  juÇ^^u'icy  fi  je  l'ay  voulu  taire  , 
MiiSjFauftine, l'amour  (c  phull  dans  le  miliercj 
:Je  t'ay  caché  long-temps  que  mon  cœur  en 

fecret 
A  prévenu  le  choix  que  mon  père  en  a  fait , 
Je  n'en  dois  pomt  rougir,  il  eft-  temps  qu'il 

éclate. 
A  Regulus  ,  àtoy,  je  deviendrois ingrate, 
Je  puis  te  découvrir  mes  mouvemens  divers 
Q^and  Rome  les  approuve  avec  tout  l'Uni- 
vers. 
Tu  fçais  que  premier  Chef  de  la  guerre  Puni- 
que 
Il  dëhll  Amilcar  furies  coftes  d'Afrique  , 
QueRogulus  obtint  par  l'ordre  du  Sénat, 
Xe5  honneurs  du  triomphe  avec  leConfulat. 

Ta 
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'":!  n'eftois  pas  à  Rome  où  je  fus  amenée  , 
veux  te  rapeller  ccrce  t^rande  journe'e  , 

vj^  je  VIS  ce  Héros  pour  la  première  tois 

Vainqueur  des    Alncains  &  digne  de  mon 
choix. 
Ce  brillant  appareil ,  cette  pompe  de  guerre. 

Ce  débris  de  vailleaux  qu'on  trainoit  fur  la 
terre , 

Speciacle  à  nos  regards  furprenant  &  nou- 
veau , 

Où  la  terre  perçoit  les  d^poiiilles  de  l'eau  ; 

Ces  lions  enchaînez,  ces  monllres  de  l'Afri- 
que, 

Dont  la  férocité  dans  Rome  pacifique 

Sembloit  s'ellre  adoucie  en  quittaiic  leurs  de- 
fers 

De  leurs  rugiOemcns  n'ofoicntfraperles  airs. 

Mille  &  mille  captifs  dans  un  trille  filence 

Precedoient  le   vainqueur  ,   annonçoient  fa 
vaillance, 

D'aigles  Se  de  faifceaux  un  mélange  confus 

Dans  toute  fa  Iplendeur  nous  hi\  voir  Re- 
gulus. 
Ce  front  majeflueux  ,  cet  air  grand  &  mo- 
de fte 

Soudain  de  ma  mémoire  effaça  tout  le  refle. 

L'applaudir,  l'admirer,  fuft  mon  unique  em- 
ploy  , 

Enfin  ,  il  triompha  de  l'Afrique  Scdemoy. 
F  A  U  S  T  I  N  E. 

Madame  ,  il  me  fouvient  qu'une  grande  tem* 
perte 

De'roba  la  moitié  d'une  telle  conquertej 

Et  qu'en  i'Ille  de  Corfe  où  j'abordois  alors 

Tant  de  Vaifleaux  bnfez,  parurent  dans  noï 
Ports.... 

F  U  L  V  I  E. 

Tu  te  trompes ,  la  mer  jaloufê  de  fâ  gloire 
Ne  fit  que  rehaufler  l'éclat  de  (à  viâoire: 
La  tempefte parut  favorable  aux  Romains, 
Vu)e  il  Regulus;  bonieufe  ^ux.  Africains  ;    ^ 
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tarde  nnt  de  VaiiTcaux  toute  la  Mer  couverte* 
Augipen;oic  ion  tiiunipiie,  6ci'eJoubia:cle'.ir 

per.e  , 
E|  ce  vallc  débris  fiotant  de  mers  t-ii  u)cis, 
En  c:ilo;t  la  pompe  aux  yeux  de  l'Univers:. 
Voila,  comme  je  vis  ce  vainqueur  de  l'Ac 
fricjue , 
Ce  fameux  dérenfcur  de  noflre  Republique  i 
J'aneftéfur  luyf^julmes  regards  cur;eux, 
Et  mon  cœur  puya  cher lepldiûrde  mes  yeiiX. 

Non,  il  faut  i'avoiier  à  i.i  gloire  des  arme:, 
F^uliine,  le?  guerriers  on:  pour  nous  plus  de 

charmes  , 
Leur  mciite  à  nos  yeux  brille  avec  plus  d'c- 

.  ■  clat 
Que  ceux  de  qui  la  pourpre  eil;   toijjours  ati 

Sénat , 
On  veut  voir  un  Héros  qui   commande  une 

Anr.cV", 
Qui  ^'^  mille  hauts  faits  remplit  la  Renommée, 
Tout  parle  en  ù  faveur  ,   nolire  efprit  pré' 

venu 
Nousi'onne  deluy  plaire  un  defuinconDU  ; 
JV^ais  lorc  qu'un  air  h  grand  brille  lur  lou  vx- 

Tage, 
Que  toute  fuperfonne  égale  fon  cûuras[e, 
Qujun  mortel  li  parfait  comblé  de  tant  d'hon- 
neurs 
Trouve  facilement  le  chemin  de  nos  cœurs! 

F  A  U  S  T  I  N  E. 
îiladame ,  ce  Héros  répond  kvoilre  attente  , 
Voftreame  defcs  leux  doit  puioure contente, 

F  U  I.  V  1  F. 
Te  vanter  Rcgulus  ,  t'av^oiier  mon  ardeur, 
Puis-je  mieux  t'expliquer  que  je  règne  en  fon 

cccur  ? 
Oiiy  ,  mamaineftie  prixdeCartage  conquife, 
On  couronne  nos  feux  après  cette  entreprile, 
Je  veux  donc  que  mes  yeux  allument  tour  à 

tour 
Le  flambeau  de  la  guerre  6c  les  feux  de  l'a- 
mour, Que 
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■>£:  mes  tendres  rcjjards  ténioins  de  fi  vi«» 

toire 
.Auimenc  ceHeros  Sz  parrn;»cnt  fa  gloire. 

F  A  U  5  T  i  N  E. 
On  1;  eonnoît ,  Madame ,  &  Ton  doit  à  vos 

h^molûé  de  Tes  fairsGgrands,  fj  glorieux;    * 
y/Lùi  pv"»'ii*quny  les  frayeurs  dont  volfaeamt 

eîl  arteincc? 
J'ay  connu  voftre  amour  ea  voyant  voftr» 

crainte , 
Toujours  pour   Régulas  vofère  eiprit  allai- 
met*.* 

F  U  L  V  I  E. 
Ne  crainc-on   pas  toujours  pour  un  Hcrof 

aimé? 
Qiiand  je  vcy  les  périls  qu'il  affronte  fans  cefTe, 
Fauliine,en  rougilfant  j'avoùray  ma  toibleiî'e  j 
Je  voudrois  que  lenfibij;  a  mes  empreflemens 
Il  moderari'arJcur  de  fcô  grands  l'en  timen  s  , 
Qu'après  avoir  tout  fait  pour  luy ,  pour  là  pa- 
trie , 
Pjur  moy,  pour  ma  tcndiefî*ç>  il  menageào 

fa  viei 
Hé  que  veu  t-il  déplus  ?  (on  nom  vole  en  tou» 

iieux, 
Regulus  eft  conr.u  prefque  autant   que  le« 

Dieux, 
llellcrjjnt,  :cvcïé;  l'Afrique,  l'Italie 
AJinirm:  fes  exp'.oi's  ,  l'Univers  lespubl'e, 
Tantdemonliircsdctajrs,  tant  de  peuples  fou- 
rnis, 
Le  renaent  la  terreur  de  tous  nos  ennemis; 
li  va   prendre  Canage  &c  remplir  noilre  at» 

ttn:e, 
Aptes  cela  ù  gloire  endoit  eftre  contente, 
Regulus  eit  trop  kur  de  l'immortalité, 
Et  n'en  a  que  uop  tau  pour  la  pofterite'. 


£  C  & 
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kT'  î'î'^  •  ^""^  ^i  5?*4 .  i**^  i"'^  i''"^  >'"i  >"*'/  •  ^^  ^i  i*** 
i^^  3^*  »  •  ?-».<  Si^  %^  •  ?*<  <  ?;;<  :Si.si  Sii^  j;.<î  •  f^<  %iA  Uê. 

.      SCENE    IL 

REGULUS,  FULVIE,  FAUSTINE, 
t  M  A  i;  C  E  L  L  E  ,  R  E  G  LJ  L  U  S. 

i  REGULUS. 

XT  On ,  non  .  j."  n'ay  rien  taie  fi  je  ne  prens 
r  Caru^e . 

C'ell  par-lii  que  je  dois  couronner  mon  Ou- 
vrage , 
Ce  iour  va  Je'cider  ,  Madame,  de  mon  fort. 
Ces  v.iu'/cvcnt  eproavernocre  dernier  effort, 
Mais  duis  uneaicion  d'une  telle  importance: 
^ouîfi.i  que  je  vous  Jile  icy  ce  que  jepenfe, 
Madame  ,  il  faut  du  Camp  vous  refoudre  à 

partir 
Pour  moy ,  pour  vous  ,  pour  R-ome  ,  il  y  faut 

conientir. 
:  FULVIE. 

Moy  ,  parrii  '<■  moyi*  iiei^^neur ,  un  tel  difcours 
m'oconiie. 

Il  F,  G  U  L  U  S. 
yqtre  père  le  veut ,  lagknre  nous  l'ordonne. 
L'amour  s'aciorde  mal  avec  de   grands  dtT- 

ièins  , 
Et  cette  aulleritode  nos  premiers  Romains  ; 
Vous  ne  p  juvei  au  Camp    demeurer  davan- 
tage, 
On  va  bien-tôt  donner  un  afiautà  Cartage, 
Ve  tumulte,  les  Ciis,  6c  l'horreur  des  com- 

Ijus  , 
Ce  jTieUnj^e  confus  d'armes  8c  de  Soldats  , 
Ce  terrible  appareil  vous  rendroïc  trop  timide, 
Souffriez,  maigre  l'amour  que  la  gloire  vous 

gUide, 
Madame  ,  au  nom  des  Dieux  partez,  avec  mon 
FjIs. 

F  U  L- 
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F  U  L  V  I  E. 

Quoy  ?  Seigneur  ,  vous  allez,  joindre  les  en* 

nem;s? 
Ah  !  je  ne  croyois  pas  que  l'heure  en  fût  û 

proche , 
Que  je  crains   pour  mon  cœur  cetce  fatale 

aproche  ? 
Mon  Père  &  mon  Amant  vont  j'expofer  tous 

deux  i 
Que  feroit-ce  grands  Dieux  !  fi  ce  jour  mal- 
heureux 
AUoit  dans  ce  combat  me  rav:r  l'un  ou  l'au- 
tre , 
Dlfferez-le,  Seigneur,  monintereft...  le  vô- 
tre... 
^on....   Cartage  ne  peut  tenir  encor  long- 
temps , 
Et  fans  vousexpofer  tous  deux.... 
R  E  G  U  L  U  S. 

Je  vous  entend?  j 
Mais  ,  Madame  ,  eil-il  temps  de  parier  de  ten- 

drefîe  , 
De  grâce  cachei-moy  toute  vôtre  foiblefïe. 
Vôtre  cœur  me  tient  mal  ce  qu'il  m'avoit  pro- 
mis , 
Ildevroir  me  prefler  d'aller  aux  ennemis  , 
S'il  m'aimoit  en  effet   prendre  fom  de  ma 

gloire , 
Et  hâter  aujourd'huy  ma  dernière viftoire. 

F  U  L  V  I  E. 
Hé?  ne  cr^ignez.-vouspouit, Seigneur,  de  trop 

ofcr? 
Ell-ce  qu'un  General  doit  ainfi  s'expofèr  ? 
Que  dis-je  :  en  ce  moment  une  nouvelle  crain- 
te , 
De  noirs  preflentimens  dont  mon  ame  eft  at- 
teinte 
Me  font  pilir  pour  vous  ;  c'en  efl  afTez. ,  Sei- 
gneur , 
Vous  dever  vous  fier   aux  troubles  de  mon 
cœur  , 

Dei 
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Ijjs  volontcz  du  C.el  cc5  mi.e::  Interprètes 

Prorogent  nos  inaiheurs  par  des  cramres  f*- 
creccs , 

E:  ce5  piellentimens  plu^  f.'urs  que  nos  De- 
vins , 

Nous  marquent  quelquefois  les   Arrefls  des 
deihns. 

R  E  G  U  L  U  S. 

Je  cnlns  peu  du  deftin  le  ca^iT-ire  func^e  . 

J^  feray  mon  devoir ,  les  Dieux  leront  le  reAe, 

Madame  ,  &  je  rougis  de  tarder  fi  long  temps 

A  remplir  des  devoirs  à  ma  gloire  importans  5 

Caicige  fera  prife,  ou  bien  mes  funerr.illes 

6etert)ncanjour'J'huy  fur  les  propies  murail-' 
lesj 

îHaifa  aux  Dieux  que  ma  mort  en  caufe  le  dé- 
bris I 

F  U  L  V  I  E. 

Grands  Dieux  !  ne  priyoz  pas  l'Afrique  d'un 
tel  prix? 

y  dùilicz-vous  encor  joindre  la  terre  Se  l'on- 
de , 

Co  fèroit  trop  payer  la  conquefte  du  monde, 
R  E  G  U  L  U  S.-     - 

Au  nom  des  D:eux,  partez,,  éloigner  vous  de 
nous , 

J^e  fort  de  Clypeaft-raplus  feur  pour  vous  i 

Retîurnez-y  ,  Madame,  &  par  l'ordre  duu 
per^>, 

Pai'  les  vœux  d'un  Romain  à  qui  vous  ellci 
chère , 

Vos  jours  font  expofe?.  dans  un  Camp. 
F  U  L   V^  I  E. 

Non  ,  Seigneur  , 

DiiTipez.   pour   mes  jours   cette  injufte  ter- 
reur , 

Aupri's  de  Regulus  je  n'ay  point  ces  foiblef 

-    .    Tes , 

Voftrc  Camp  ell  plus  feur  que  mille  forteref 
Ces  , 

Je  feray  plus  tranquille  auprès  de  voflre  bras 
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Qne  dans  Rome  ,  Seigneur ,  où  vous  ne  fcres 
pas. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Madame.... 

F  U  L  V  I  E. 
Si  ma  crainte  a  trop  ofo  paroûrc  , 
D'un  premier  mouvcnienc  un  cœur  n'cli  pas 

le  maître , 
Foible  comme  je  fuis  dans  ces  périls  prefTiOS, 
Si  je  n'ay  pas  girJé  d'empire  fur  mes  lens  , 
Pirdonnci-moy  ,  Seigneur.  Courez,  à  la  vie* 

toire, 
J'ay    de    quelques    momens    retardé  voftre 

gloire  i 
€'eft  un  crime  (il  cilvray)  que  mon  cœur  a 

commis , 
Il  eftoit  le  plus  grand  de  tous  vos  ennemis, 
Pour  l'en  punir  partez  ,  oublie^  fatencrelie  , 
E:  que  la  gloire  foie  voftre  unique  maitreire* 

SCENE    III. 

METELLUS,  REGULUS ,  FULVIE, 
f  AUSTINE  ,  LEPIDE. 

R  E  G  u  L  U  5. 
1  H!  Seigneur  ,    fervei-vous  de  voftre  au- 
thon  te  , 
Je  ne  puis  rien  gagner  fur  fbn  cœur  agité , 
Mon  hls  parcira  fèul ,   Se  malgré  nuilrc  en- 
vie  

METELLUS. 
Vollra  fils  veut  piitir  encor  moins  que  Fui- 
vie  , 
J'ay  parlé ,  mais  en  vain  j'ay  voulu  préparer  " 
Soncceurà  ce  départ  qui  l'a  fait  fjùpirer  , 
Proteftant  que  pîùcoll  il  ceûera  de  vivre , 
ItQÏn.  de  partir  ,  Sc;gaeiu ,  U  s'apprclte  à  vo'Js 
fuivK.  B.  E- 
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R  E  G  U  L  U  s. 

Il  ne  veut  point  partir,  je  l'avoisprefTenty  , 
Et  fon  cœur,  grâce  au  Ciel  ,   ne  s'eft  pomt 

dementy  , 
Puifqu'il  veut  demeurer  ,  Seigneur,  je  vous 

avoue 
C^'un  pareil  fentiment  mérite  qu'on  le  louc  , 
Il  efl  digne  de  moy  ,   qu'il  demeure;  mais 

Dieux! 
Conjurez.-la  ,   Seigneur  ,    d'abandonner  ces 

lieux  , 
T'adore  fa  venu ,  je  chéris  fà  tendrefle  , 
Je  cours  où  mon  devoii  m'appelle,  &  je  vous 

lai  fie  ,  à  Leptde. 

Adieu,  Madame,  vous  prenez,  foin  de  mon 

fils. 

SCENE    IV. 

METELLUS ,  PULVIE ,  F  AUSTINE, 
MARCELLE. 

METELLUS. 
T  TF.  quoy  ?   donc  nous  ferons   tous   deux 
■*^  defobcïs  , 

Regulusvous  parloitàma  feule  prière, 
Ma  fille  ,   Se  vous  diôoit   l'ordre  de  voftrc 

perei 
Mais  je  veux  qu'en  ce  jour  mes  ordres  foient 

fuivis  , 
Ne  prenez,  pas  pour  vous  d'exemple  fur  fon 

fils. 
Il  a  chaniK;  mon  cœur  ofint  me  contredire  , 
Nous  devons  de  bonne  heure  à  la  guerre  l'inf- 

t  ru  Ire, 
Et  lorfque  dans  ce  Camp  tout  doit  le  retenir. 
De  contraires  raifons  vous  en  doivent  bannir. 

Le 
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F  U  L  V  I  E.  •> 

_.j  âls  de  Regulus  ne  quitte  point  fonpere;. 
Je   fuis  auprès  de  vous  ,  Seigneur  ,  puis-je 

mieux  taire? 
Et  quand  Ac-rilius  fait  voir  un  co?ur  fi  grand-. 
Me  croyez-vous j  Seigneur,  plus foiblè'qu'uç^ 
i>      entant?  •* 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Ke  foyez.  pins,  ma  fille,  à  mes  defTeins  con^ 

traire  , 
Partez  dés  ce  moment  fi  vous  voulez  me  plai- 
re, 
Le  Tribun  Mannius  s'oflFreà  vousefcorter, 
De  l'armée  aujourd'huy  je  voudrois  l'écaf- 

ter, 
J'ay  mes  raifons.    Allez ,  je  vous  domie  ma 

garde  , 
Et  fans  plus  refléchir  (ûrce  qui  vous  regard?. 
Croyez  que  je  travaille  à  voitre  feurecé. 

F  U  L  V  I  E. 
Seigneur,  ie  fçay  pour  moy  quelle  eft  voflre 

honte: 
Mais  fij'ofois  encor  vous  faire  une  prière. 
Sans  blelfer  le  refpecl  que  je  dois  à  mon  per?, 
Seniibie  à  mes  defin  foufFrcz   au   nom  ces 

Dieux, 
Tour  admirer  vos  faits  que  je  fois  dans  çe.s 

lieux  : 
D'ailleurs,  à  ce  refus  ManTiKlsm'authorife  * 
Veut-on  qu'a  Ciypca  ce  Tribun  mecdnduif^, 
Luy  que  j'ay  vu  toujours  envieuK  Se  jaloux... 

METELLUS, 

Si  vous  le  haïffez  ,  nous  le  haift'ons  tous;-* 
Je  l'honore,  il  elt  vray  ,  mais  c'efc  par  poli- 
tique ,  ^         ^ 
Ah  1  que  n'efl-il  plùtoft  à  Rome  qu'en  Afri- 
que? 
Souj  Tapas  fpecieux  de  conduire  vos  pas. 
Je  voudrois  qu'en  ce  Camp  Mannius  ne  fuft 
pas, 

Qu'il 
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Qu'ilfullàClypeaquand  nous  prendrons  Cm- 

tage , 
Je  l'ay  mefme  tantôt  fbnd^  fur  ce  voyaf;e; 
Et  bien  qu'il  m'ait  pnru  quelque  temps  agite, 
11  areceu  cette  ofFie  avec  av;di:e, 

F  U  L  V  I  E. 
Ceigneur,  fi  vous  m'aimez,  epargnez-nioy  des 

larme.'î, 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Kia  fille  ,  if;norc'z,-vou5-  le  caprice  des  arm:^*  ? 
Sansattenare  du  fortrevencrnent  douteux  , 
Allez,  à  Clypeapour  nous  faire  des  vœux, 

F  U  L  V  I  E. 
ExiJc'e  ,  incertaine,  importune  à  moy-nicf- 

me  , 
Quel  Dieu  puis-je  implorer  dans  ce  defordrc 

extrême  ? 
Ce  n'eft  point  par  des   vœux  qu'il  faut  vous 

fe  courir. 
Je  dois  près  de  vous  vivre,  ou  près  de  vous 

mourir. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Pulfque  vous  faites  voir  un  (i  noble  courage 
Demeurez,  vous  verrez  l'atcaque  de  Cartagei 
ïvlais  de  cette  vertu  ne  vousdt^mentcz,  pas , 
Encore  un  coup ,  fongcz  au  deflm  des  com- 
bats , 
IDefesevencmens  le  caprici^  eft  cxtrefine, 
<5uoy  qu'il  arrive  euan   loyez    tw^ujouis  ia 

mefme  j 
Mannius  doit  venir  pour  vous  prefîcr  la  raa;n. 
Dites  luy  que  pour  vous  j'ay  change^  de  def- 

fein  ; 
«^dieu,  maU  oublies  toute  voftre  foibkne. 


S  C  £- 
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SCENE    V. 

rULVIE.  FAUSTINE. 

F  U  L  V  I  E. 

Ciel  I  flue  ne  duis-ie  point  à  fa  jufte  tca- 
3re{re , 
Nous  ne  partirons  point ,  nous  ferons  les  t/- 

momî.,.. 
Mais  pou rquoy  Mannius  prend-il  de  nouveaux 

foins .'' 
Pourquoy  pour  m'efcorter  s'offre- t'il  à  mon 

pare? 
Pourquoy?...,  mais  jrn  ft^dy  irop  penotr->r  le 

miflere. 

SCENE    VL 

MANNIUS,  FULVIE,  FAUSTINE. 

MANNIUS. 
"^ -f  Adarae,  touteitprcflfi  vous  voule~,par- 

A  ce  jufte  d<:^parr  vous  devez,  confentir  , 

Les  craintes  ,   les  périls...  fur  tout  i'amoui 

d'un  père 
M'ont  honoré  d'un  choix..,. 

FULVIE. 

Il  n'efl  pas  oecefTaire  , 
Je  demeure  en  ce  X^amp  ,  Se  n'en  veux  point 

partir, 
Won  père  a  la  bonté  d"y  vouloir  confenrir; 
Mais  vous,  quand  tout  s'aprclte,  Scq.iepeur 
U  patrie 

T  Ch«' 
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chacun  avec  ardeur  coure  cxpolcr  fâ  vie, 

Par  quel  motif,  Seigneur  ,  bizarre  ou  géné- 
reux 

Prenez.-Yous  un  deiTein  fi  contraire  à  mes 
vœux  ? 

Lorfque  de  tous  codtz  le  fer  commence  à 
luire  , 

Vous  voulez  vous  charger  du  foin  de  me  con- 
duire i     . 

Certes ,  un  tel  employ  qui  cherche  le  repos 

Dans  cette  occafion  ficd  mal  aux  grands  Hé- 
ros i 

Que  vos  empreflemens  ceffcnt  de  me  con- 
traindre* 

Où  mon  père  eft,  Seigneur,  je  ne  vois  rien  à 
craindre, 

Je  Tç^uray  ^^ai^a^tr  les  périls  aveclny; 

Allez  à  Cl/pea  nous  attendre  aujourd'iiuy. 

SCENE    VIL 


A 


xM  A  N  N  I  U  s. 

H  1   fins  aller  fi  loin  ,  vous  Iriez  à  Car- 
ta?:e , 

Vur.'îqui  m'ofcx  tenir  ce  fuperbe  langage? 
Juilcs  Dieux!  je  touchois  au  bienheureux  mo- 
ment. 
Où  j'.iUois enlever  la  MaitrefTeSc  l'Amant; 
Du  jaloux  Nk*:eliui  la  haine  &;  U  prudence  , 
Avecque  mon  amour  efloienr  d'inrciu<?ence  ; 
Il  melivroicFulvic  en  voulant  m'clolj^^ner  ,' 
Et  j'allois  mettre  aux  fers   qui  m'oie  dedai- 

Mais  du  moins  auurons  ma  première  entre- 
prifc, 

Re- 
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Regulus  qui  m'acccnd  la  flatte  &  l'aucho^ 
rife. 

Tandis  que  pour  l'alTaut  il  donne  ordre  aux 
foldats  , 

Ilfauc  vcMsXantipus  que  je  guide  fcspas; 

Oiiy  ,  ce  pofte  qu'il  veut  avec  moy  recon- 
noître  , 

Luy  va  coûter  le  jour ,  ou  luy  donner  un  maî- 
tre. 


Fin  du  fécond  Âcie* 


T  1         ACTE 


43^ 


R  E  G  U  L  U  S^ 


ACTE  III. 

SCENE  PREMIERE. 

IviillELLU!),  TRISCUS. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

ESr-ih  doncvray,  Priilus? 
P  R  I  S  C  U  S. 
Vous  en  elles  fiirprîs; 
Mais  il  n'eft  que  trop  vray  que  Rcgulus 
eft  pris , 
Xantipus  ell  vainqueur ,  &c  rrir  fon  artifice 
Il  a  faic  à  Carca^e  un  fi grand  (âcrihfe; 
J  'ay  pc;nc  à  r'afiurcr  zov.t  le  Cimp  cronnë. 
Le  Tildat  efl  confus  ,  atatu  ,  conAernci 
jKantipus  lalHoit  voir  un   endroir  de  Cart»- 

gc  ,  ^ 

J)onc  il  avoir  exprès  fait  tomber  tout  l'ouvra- 
ge; 
Il  cfio;t  dJcouvcrc ,  facile  ,  5:  mal  gardo  , 
PvCgulus  pour  le  voir  dcprcs  s'eft  hazirde', 
(Vousfçuvez  que  li:y-mc(lTie  il  veut  tout  re- 
connu îcre) 
11  dci'end  qu'on  le  Tuive,  Jcl'onn'ofc  paroî- 

tre  : 
Enfin  par  le  confcil  du  Tribun  (jui  le  perd  , 
•Jl  avance  pour  voir  ce  pofte  à  découvert  ; 
A  peine  onr-ils  mirctié  ,  que  In  texre  «'en- 
cr'ouMC, 
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Par  dfs  lieux  foùceiruini  l'ennemy  fe  décou- 
vre; 
A  chaqu  ?  inftani  la  terre  enfaace  des  fjldats  , 
Qui  courent  tous  en  foule  au   Jevuai  de  lis 

pas , 
Reguluj  eftfurpris  du  nombre  qui  ]*acal>îe; 
C'eft  en  vam  qu'il  le  lèrt  de  fou  bras  reJuu- 

table  , 
02^^  ^c  deflin  jaloux  contraire  à  ibn  grand 

coeur 
Fait  bnier  Ton  e'pe'e  Se  trahit  (à  valeur, 
(A  comb.en  d'Africains  eut-elle  eftc  funcflc  ') 
Se::^neur  ,  il  eil  aile  de  deviner  le  reile  , 
Au  cry  des  Ennemis  nous  avons  tait  alors. 
Pour  Quvcr  Reculas  d'inuciloi  etforà  ; 
Mi;s  enan  on  connoît  leur  ratai  artihce  , 
AuiG-tôt  qu'oo-avonce  oa  trouve  ua  pr<fti- 

pice; 
Tout  s'tbranle,  tout  tombe  ,  Se  s'ouvre  fous 

nos  pas , 
Et  nous  aurions  trouve  mille  Se  mille  rrcpas, 
N'elioi:  que  pour  garder  ce  qu'J  vea«it  ds 

prendre, 
Xancipu3  a  gagne' ces  murs  fans  nous  atrendrei 
Ccpe.idant  Mannius  s'eil  fauve  defes  mains  , 
Et  leul  efl  revenu  dans  le  Camo  des  Romains. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Qu'ent»ns-je,  Dieux  cruels  !  la  prife  d'un  tel 

homme 
Va  faire  le  delHn  de  Cartage  &  de  Rome  ; 
J'arrendois  nouvel  ordre  à  marcher  fir  les  pas. 
J'y  difpofois  les  cœurs  des  Chefs  i^  J  js  f  )ld  izs, 
Q^a-ii-iemepreparoisiicomo^tre,  aie  fuivre, 
Aui  mains  de;  ennemis  la  fortune  le  livre  ? 
Pour  ce  Héros ,  pour  nous ,  quel  e'tran^e  re- 
vers ? 
Sa  chute  encrainera  celle  de  TUniverr. 
Toy,  demandes  ccmburs  qui  des  arme;  d3- 

cides  , 
Dans  un  abyfoae  affreux  coy-mef.ue  tu  le  (gui- 
des r 

T  5  Cir- 
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Cartage  eft  aux  abois ,  Se  tu  veux  la  (âuver  , 
Abaiiîerles  Romains  pour  la  mieux  relever  ; 
Quel  recour  inipreveu  pour  nous,  pour  fa  fa- 
mille? 
Que  deviendra  ion  fils  ?  que  deviendra  ma 

fille  ? 
Et  quand  ils  apprendront  cet  accident  affreux. 
Ah!  Prifcus,  j'en  foûpire  &  pour  nous  & 

pour  eux. 

P  R  I  S  C  U  S. 
Seigneur,  j'ay  défendu,  fur  peine  delà  vie, 
Qu^aucun  n'en  annonçât  la  nouvelle  à  Fulvie  j 
Elle  ert  tiifle  ,  inquiète  ,  &  femble  prelTentir 
Xes  malheurs  que  fon  cœur  fçaura  trop  rel^ 

fentir. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
De  quels  maux  fâ  douleur  va-t'elle  cflre  (ùi- 

vie? 
Mais,  Dieux  !  j'en  entrevoy  de  grands  pour  la 

jpatriei 
Que  reronsrnous?  Prifcus,  tentons  un  autre 

afTaut, 
Jour  vanger  cet  affront  tout  eft  preft  ,  il  le 

faut  ; 
R'animons  les  il)ldats  ,  &  courons  à  leur  tefte, 
PoHr  chaflcr  loin  de  nous  la  prochaine  tem- 

ptlle , 
ErTépéeÈla  main,  bien  loin  d'eftre  vaincus, 
Mourons  devant  Cartageou  fauvons  Regulus. 

P  R  I  S  C  U  S. 
Seigneur,  voicy  Fulvie,  ah  !  cachons  luy  de 

grâce 
Du  fort  de  Rcgulus  la  cruelle  diigrace, 
D'un  lunclte  récit  épargnons  luy  l'cclar. 


S  C  E- 
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SCENE    IL 

PULVIE,  FAUSTINE,  METELLUS, 
P  K  1  S  C  U  S. 

F  U  L  V  I  E. 
CEigneur,  apprenei-moy  le  fucces  du  com- 
'^  ba: , 

Je  cour:  pour  m'en  iollruire ,  &  n'en  puis  rien 

apprendre. 
Le  foldatinterdi:  refufe  de  m'en:endre  , 
Ma  voix  impofe  à  tous  le  ulence  &  i'cfroy  , 
Onn'ofe  mej'^'pondre,  on  s'cloigne  de  moy. 
Mais  gu'jy?  mon  père  mefme  évire  ma  pre- 

(cnce. 
Seigneur  de  tant  d'horreurs  que  faut-il  que  je 

penle  ? 
Qj'eft-U  donc  arrivé  de  fune.lepour  nous  , 
LcDOurquoy  Rv^i^jljo  n'ell-îl  pas  avec  vous? 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Ne  me  demaaaei  r:ea,  ceîl'ez  de  nous  con- 
traindre, 
Laiflei-n'ius  ,  to^i  fcs  jours  vous  ns  devez. 

rien  crainire  , 
Allons,  Pxifcus. 

F  TT  L  V  I  F,. 
Souffrez,  que  je  luive  vos  pas,. 
Seigneur. 

M  E  T  E  L  r.  U  S. 
Non  ,  demeurer  ,  &;  ne  mefuivez  pas, 
Ce  qu'exige  aujourd'huy  le  fort  de  ce  grand 

homme , 
Tout  ce  qu'attend  de  nous  Scie  Sénat  &  Ro- 
me 
Demande  un  prompt  conleil  à  nous  feuls  re- 

fervé , 
Ma  Elle,  où  le  fecrct  fur  tout  foit  cbferv?. 

T  4.  F  U  L- 
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F  U  L  V  I  E. 

Ah  !  jen'entens  que  trop  cefecrer  qu'on  veut 

Il  riej  L'ilqr.epour  moy  ,  j  en  perce  Ifmifterei 
En  vuin  vo'js  r'afiiarez,  mes  iinuîes  efpnts, 
je  voy  la  vérité  fur  vos  troncs  interdits  , 
Pour  m'.5pargner  des  pleurs  voilre  tcndrefiT: 

exige... 
Ah  !  Rc;iulu^  cil  mort  ? 

M  £  T  £  L  L  U  S. 
..  11  eft vivant,  vousdis-jc, 

R'aiïurei-vous ,  jna  nlle; 

F  U  L  V  I  E. 

Il  eft  vivant.  Seigneur , 
Devant  moy  ,    cependant,  vous  changez  de 

couleur  ; 
Si  vous  rr-e  dites  vray  ,  s'il  faut  que  je  vous 

rrc>ye , 
Des  ce   rp.efme  moment  fouffrez  que  je  le 

voye  , 
N'atceltcz  point  icy  les  hommes  &  les  Dieux, 
Mon  coruv  n'en  croira  plus  déformais  queûiet 

yeux. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Tous  le  vcrroidans  peu  ,  nous  allons  dans  fa 

tente  , 
Joyex  moins  inquiète,  ou  fuyez  plus  conf- 

tanto  , 
Ayer  pourReguliis  moins  de  crainte  de  d'c.i» 

nu  y , 
Montrez-vous  à  nos  yeuxai'fii  ferme  qucltiyi 
li  eu  quelques  perJs  où  la  guerre  nous  livre. 
jf-o  l.i's ,  ^Sc  vous  dL^fwis,  ma  hlle  ,    de  nous 

fiiivre,. 


S  CE- 


TRAGEDIE.  44t 

flié&O'!};*)  •  «'j  d:0  -kù  ■  0:0  S40U3  'Oift  *;6ôcô-J;* 

SCENE    III. 

FULVIE  ,   FAUSTINE, 

F  U  L  V  I  E. 

K/f  On  perede  ces  lieux  m^dcfenclde  fprcîr- 

^      Decetordre  cruel  que  dois-je  prefl'eptir? 

Fortune  ,  je  m  vois  aux  lieux  où  tu  me  guidei 

Qu.e  des  yeux  égarez  ,  des  vifages  timides 

Ou  régnera  pâleur,  lelilence  ,  &  l'etfroy; 

Tu  trahis  Reeulus ,  a'ea  eft  fait ,  je  le  voy , 

Mon  père  aSccte  en  vain  des  dehors  de  con- 
ftance, 

Et  Prifcusaparu  moins  ferme  en  ma  preièn- 
ce, 

Pour  e'pargner  mes  pleurs  ,    ah  î  mortels  dé- 
plaisirs , 

On  me  cache  ou  fa.  mort  ou  f^s  derniers  foû- 
pirsi 

Mais  on  m'ordonne  en  va.n  deparoilhe  con- 
fiante 

Faufline  ,  allons  ,  fuivcns  mon  p-re  dans  Gt 
tente  , 

Le  refpefl  ne   peut  rien   fur  uû-  coeur  plein 
d'effroy , 

Si  Regiilus    eft  mort   tout   efl  perdu  pous 
moy. 

F  A  U  S  T  I  N  E, 

Non  ,   de  trop  de  deuleur  voflre  crainte  efl 
fuivie , 

Metellus  &  Prifcus  répondent  de  fa  vie  > 

A  cette   vaine  erreur  pourquoy   vous  atta- 
cher? 

FULVIE. 

Et  s'il  eftoit  vivant  pourquoy  me  le  cacher  >■ 

On  nous  trompe,  tedu-je,  allons,  courons 
SOUS  rcnorci.. 

J  5  *Aw5- 
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Mais  jevoy  Mannius,  que  venez-vous  m'ap- 
prend re 
Mannius  ? 

^^  ^Ti  ^i  ^i  ï^i  "^i  "^i^ .  V"*^  •  >'*^  ^^ .  V^i  i^'i  ^'^^ 

%i.i  ^j:à  ^4kt  ^^^  ^*.^  >i,^  k.i  %^i  ■  ^iâ  %^^  •  ^^i  ^<  }*.? 
SCENE    IV. 

MANNIUS ,  FULVIE  .  FAUSTINE. 

MANNIUS. 

-■--'  Es  malheurs  où  je  n'ofe  penfêr , 
Et  je  tremble  ,  Madame  ,  à  vous  les  annoncer, 
PourRegulus  entin  voftre  tendrefle  eft  vame. 
Et  nous  venons  de  perdre  un  fi  grand  Capi- 
taine, 

FULVIE. 
13  eft  mort ,  me  trompai  je  ,  helas! 
MANNIUS. 

Un'eft  pas  mort, 
Madame. 

FULVIE. 
Où  donc  eft-il ,  parlez  ,  quel  eft  fon  fort? 
MANNIUS. 
Guid(^  par  Ion   grand  coeur,  il  alloit  recon- 

noître 
L'endroit  qui  de  Cartage  eut  pu  le  rendre 

maître , 
^and  un  piège  fatal  dont  il  s'eft  vu  furpris  y 
L'a  fait  tomber  vivant  aux  mains  des  enne- 
mis. 

FULVIE. 
Regulusn'eft  pas  mort ,  Fauftine,  jercfpire. 
Il  eil  vivant  encor  pour  nous  ,  &  pour  l'Em- 
pire? 

MANNIUS. 
CcfTezdevous  fliater  malgré  Knis  nos  fouhaitSj 
Nos  cruels  ennemis  ne  le  rendront  jamais  i 
Dt  fil  pnfe  ,  M'^dame  ,  Us  fçavenc  l'impor- 
uacc>  Pour 
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Pour  le  renJre  aux  Romains  ils  ont  trop  de 

prudence , 
Et  vos  vœux 5c  vos  pleurs  pour  luy  font  Tu- 

perflus , 
Il  n'y  faut  plus  penlèr. 

F  U  L  V  I  E. 

Je  ne  le  verray  plus  ? 
Ah  juftes  Dieux  ! 

M  A  N  N  T  U  S. 
Je  fcnslecnup  qui  vous  accabl?, 
Mais  fa  perce. pour v'ius  n'ell  pas  wreparable  , 
Ji^  tant  de  Romains  dont  le  fang  ,  les  ver- 
tus , 
•Pouroiencencor ,  Madame.... 
F  U  L  V  I  E. 

Arreltez,  Mannins; 
Qu'ofcz-vous  avancer,  d'où  vous  vient  tanc 

d'audace? 
Hé  qnoy  ?  fans  rcfpefter  fa  nouvelle  difgrace» 
Couvrant  adroitement  vos  inlblens  propos. 
Vous  ofez  comparer  quelqu'un  à  ce  Héros  ? 
Jefcay  que  de  tout  temps  une  maligne  envi» 
A  tâché  de  noircir  tout  l'cclac  de  fa  vis, 
.Qu'il  elt  quelques  Romains  jaloux  de  (à  gran- 
deur, 
Sans  eflre .compagnons  de  fâ  haute  valeur.... 
Mais  où  font  ces  Romains  dont  le  nom  peuc 
me  plaire? 

M  A  N  N  I  U  S. 
Oiiy  ,  Madame  ,  il  en  cft  de  race  Conlulairc  > 
Du  fanj;  des  Scipions  ,  du  fmg  des  Manlius  , 
.Qui  ne  ce«icroicnr  pas  au  ûn^  d'Attiiius.     , 

F  U  L  V  I  £. 
Je  vous  entens  ,   Seigneur  ,  il  efl  d'illuilres 

races  , 
Mais  quand  leurs  defcendans   s'ccartcnt  de 

leurs  traces , 
Que  du  l".;in  du  repos  il  faut  les  arracher, 
Qu'il  faut  dans  le  peni  les  contraindre  i  mar- 
cher, 
(Pardonnez.- moy,Seigneur,G  ma  jufte  mémoi- 
re T  <»  '       D« 
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Do  leinblables  Romains  me  r'apellel'hiftolrc?;) 
Mais  quand  de  Ces  ayeux  on  n'a  pas  les  vertus,. 
C'eft  en  vain  que  ron.forc  du  lang  des  Man- 

lius  ; 
En  vain  vous  vous  parez,  de  cet  honneur  (u- 

préme  ' 
Non-,  Tribun  ,  il  faut  eftre  illuflre  par  fojr- 

même , 
Sans  remettre  à  l'abrydecesnoms  glorieux. 
Il  faut  compter  fes  faits  ,  &  non  pas  lés  ayeux, 

M  A  N  N  r  U  S.. 
Wadame  ,  c'en  eù.  trop,  &  mon  ame  agitsfe..^ 
Mais  on  doit  exculer  une  amante  irritée  , 
Dont  les  premiers  tranfports  toujours  imp»« 

tueux, 
Forment  ces  fentimens  fiers  &  tumultueux; 
AidCi  y  fans  repouller  un  fi  fanglant  outrage  > 
J'en  remets  la  vengeance  aux  armes  de  Car- 
^   ^  rage, 

Jciens,  comme  je  dois  ces  mépris  c'clatans. 
Et  vouj  me  connoicrez,  >   Madame  >  avec  ic 

temps,. 

-ift  jsç;  m  :  m.  ifi  m  m- m  ^i  -^^  m  •  /»;  .^ 

*ÔO;Cj*iis  o.^<i>.*Oi?ô' O:0«Kôt>jé j3;Ot»;ô' «SwâÛiO 

SCENE    V. 

IULVIE,   F  AUSTINE. 

F  u  L  V  I  E. 
T  Afche,  pour  te  punir  d'une  telleinHiIence, 
Les  plus  fanjjlants  mépris  Icrviront  m» 
vengeance; 
IJiuani  tu  vois  Regulus  des  Dieux  abandonne^  > 
Aux  fers  des  Africains  ce  Héros  cnchainéi 
Perfide,  tu  prêtons  ea  tirer  avantage  , 
Quand  pour  luy  la  fortune  a  changé  de  vifagt, 
Sadifgrace  affermit  mes  fermens  écmafoy, 
It  redouble   aujourd'buy  l'horicur  que  j'ay 
Dourroyj. 
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Ah  !  Lepic!?,  parlez,  Jircs,  que  fait  mon  pcMc, 
Çjiic  dt>i5-je  craindre,  hclas!  que  t'auc-il  quft 
j'cfpere  ? 

SCENE    VI. 

L  E  P I D  E  ,  F  U  LVIE  ,  F AUSTINE^ 

L  E  P  I  D  E. 

A  H  !  Madame ,  cIpereK^ue  daes  peu  les  Ro-^ 

mains 
Reprendront  Regulus  des  mains  des   Afrî-, 

cains. 
On  va  mettre  en  ufage  &  le  fer  &  la  flâme  , 
Nous  entrepreadrons  tout.     Mais  apprenez i 

Ma  lame  , 
Qil'iin  Herauc  eft  venudelapartd'Afdrubal, 
Qu_'on  l'a  lait  avancer  en  fuite  du  fignal , 
Qu,'il  en  dans  le  Conleil. 

F  U  L  V  I  E. 

Ah!  je  tremble,  &  je  n'ofi 
Efperer.... 

L  E  P  I  D  E. 
On  ne  i'ç^it  encorcequ'ilpropofè» 
F  U  L  V  I  E. 
?lai(è  aux  Dieux  qu'en  ce  jour  il  propoft 

la  paix , 
Lepide  ,   ce  font  là  mes  plus  vdaas  Coml 
baies  ? 


;î_ce* 
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SCENE     VII. 

METELLUS,  PRISCUS ,  FULYIE, 
fAUSTlNE,LLPIDE. 

METELLUS. 
pOur  épargner  vos   pleurs  &   voflre   ame 

étonnée, 
jpavois  de  Reculas  caché  la  deftinée , 
Ma  hlle  ,  il  elloic  pris  ,  nUiS  calmez,   voftre 

éiroy , 
Regulus  eft  vivant  &  revient  fur  fafoy. 

F  U  L  V  I  E. 
U  revient?  pour  fon  fils ,  &  pour  nous  que 
de  joye  ? 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Afdrubal  prés  de  nous  dans  ce  Camp  le  ren- 
voyé , 
pans  peu  nous  l'y  verrons,  r'alTurez.  vos  es- 
prits; 
Allez,  &  portez  en  la  nouvelle  à  fon  fils, 

F  U  L  V  I  E. 
J'obéis. 

METELLUS^  Lcpide, 
LailVcz-nous. 

^4^mi'^^  v«^>«^.v»iî^  ^'«ç^Vfrig  ^'*4îï'^  iWïV*-^ V«K 

SCENE     VJII. 

METELLUS,  PRISCUS. 

METELLUS. 

M 

^^^  On  ame  c/l  allnrmée, 
RegulUifur  fa  foy  vient  rejoindre  l'armée, 

Mon 


TRAGEDIE.         44.J 

Mon  cœur  en  elt  content  &  chagrin  tour  à 

tour  , 
J'ay  pleuré  de  fi  prifei  &  je  crains    fon  re- 
tour. 
Tout  le  Camp  eft  charmé  de  revoir  ce  grand 

homme , 
Maisil  en  vacoûterà  lagloirede  Rome; 
Et  fans  plus  refléchir  fur  mon  premierdefTein  ,' 
J'ellime  Regulus,  mais  je  parle  en  Romain  ; 
Ouy  y  malgré  nos  projets  &  le  noeud  qui  nous 

lie, 
Que  faudra-t'il  donner  pour  le  prix  de  fâ  vie  ? 
Et  bien  qu'il  ait  pour  luy  mes  plus   tendre* 

Ibuhaics, 
Il  faudrala  payerd'une  honteufêpaix. 
Il  faudra  qu'il  en  coûte  à  noftrc  Republique 
Pour  pnxde  fi  rançon  la  perte  de  l'Afrique  i 
Afurubal  en  vamqueurne  nous  doit  impofer 
Qu,e  des  conditions  qu'on  ne  peut  retufer  ; 
Ah!  Seigneur,  aujourd'huy  que  de  prifes  dô 

Villes, 
Que  de  combats  donnez  ,  que  d'aflauts  inu- 

tilles? 
Xantipusàfon  grévanous  donner  des  loix, 
Et   l'on   perd    en    un  jour  l'ouvrage  de  ûx 

mois  i 
Ainfi,  fans  regarder  ny  moy,  ny  ma  famille  , 
Ny  mon  propre  penchant  ,  ny  celuy  de  msi 

fille. 
J'avoue  en  ce  moment  que  je  fuis  com'îatu 
Par  ces  grands  interefts  Se  ceux  de  na  vertu  ^ 
Je  payroisde  mon  fmg  une  fi  belle  vie  , 
Pourveu  qu'elle  coûtât  moins  cher  a  ma  pa» 

trie. 

P  R  I  S  C  U  S. 
Ces   fentimens  ,    Seigneur  ,    dignes  de  Me- 

tellus, 
Me  font  vous   admirer  &    plaindre    Regu- 

ius; 
Pardonnez   fi  Je    fuis  d'un  fentiment  con- 
traire, 

Quoy 
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Quoy  qu'on  faOe  pour  Juy ,  l'on  n'en  fçiir* 
roit  trop  taire , 

Rome  pour  fi  rançon  ne  doit  rien  refufèr , 

Si  i' Afrique  ell  i'oa  bien  ,  il  en  peuc  difpo- 
fer; 

S'il  faut  aux  ennemis  remettre  quelques  Vil- 
les ; 

Quelques  forts,  leurs  delTeins  par  là  font  inu-» 
tiles  ; 

Renroyant  dans  ce  Camp  Regulus  à  ce  prix, 

Ils  nous  rendent  le  bras  qui  les  avoïc  con- 
quis, 

De  leur  tout  accorder,  on  ne  peut  fe  dc'fen«» 
dre  , 

Et  fi  nous  rendons  tout,  il  fçaura   tout  re- 
prendre. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

Non  ,  je   ne  doute    pomc  de  Ces  faits  écla* 
tans, 

Mais  il  faut  du  bon-heur  ,  des  troupes  &  du 
temps  i 

J'ay  le  mefme  penchant  pour  lujr  qui   vouj 
entraine , 

Vous  parlez,  en  foldat,  je  parle  en  Capitaine  ; 

Mais  dans  l'art  de  la  Guerre  ,  il  faut  toutdé^ 
ferer 

A  rinterefl:  public  que  l'on  doit  révérer; 

Je  chéris  fes  vertus,  &  je  parle  pour  Rome  , 

Quel  que  foit  ce  Héros,  un  Héros  n'eft  qu'un 
homme  i 

Prifcus ,  &  quels  que  fêlent  fa  généreux  défi- 
feins , 

Ls  doit- on  pr(5fererau  refle  des  Romains? 

J'ignore  cependant  le  defleinqui  l'umtine, 

Mais  s'il  parle  de  Paix  noftre  honte  eil  cer- 
taine» 

11  faut  rendre  l'Afrique,  &  recevoir  desloix 

De  Xantipus  vaincu,  de  Cartage  aux  abois  , 

Voir   triompher   de  nous  la  fortune  5c  l'efls 
Vie? 

Céder  au  temps^  8ç  voir  nolire  gloire  flétrie. 

P  RI  «•« 
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P  R  I  s  C  U  s. 
Ail  !  pour    la    relever  ,    Seigneur   >    avec 

éclat  , 
Soiiff^re7,-nmy  de  parler  9c  d'apr  en  foldtt  : 
Entin  fins  balancer  r'animuus  noftre  audi» 

ce  , 
Par  un  dernier  effort  emportons  cette  Place, 
Artaq-.ions  à  riafbintfcs  plus  forts  baitions  , 
J'encreprens  cet:e  attaque  avec  mes  légions  , 
C'eftouvoftre  Jellfin,  il  en  eft  temps  encore. 
Le  fblda:  fera  tout  pour  un  Chef  qu'il  adore, 
Rempli ifons  les  deftins  qui  nous  furent  pro^' 

mis  , 
Arrachons  Regulusdes  mains  des  ennemis  ; 
11  faut  ne  rendre  rien,  &  hasardant  nos  teflcj. 
Conquérir  ce   Héros   pour  garder   {e$  con- 

qucitej. 

M  F.  TE  L  L  U  S. 
y  Y  (bufcrirois,  Seigneur,  vos  généreux  avî« 
Secondez,  par  nos  bras  feroienc  bien-toc  ful- 

vis;. 
Mais  j'ay  donné  parole.  Se  la  trJve  eft  coi>» 

clué, 
Il  nous  faut  dans  ce  Camp  en  attendre  ri/Tue  , 
Regulus  la  demande  &  l'exige  de  nous  , 
Il  faut  le  voir,  Tentendre,  êc  furpendrencâ 

coups; 
De  m  llemouvemensje  fens  mon  ame  atteinte 
De  joye  Se  de  douleur,  d'efperance  &c  de  croin-. 

ce. 
Je  crains  pour  luy,  pour  Rome  ,  &  j'aime 

tous  les  deux , 
Pour  l'un  5c  l'autre  enfinjeparta?e  mes  vccux. 
Mon  îennment ,  Seigocur,  s'accorde  avec  !« 

voflre  , 
Et  je  voudrois  donner  tmi  jours  pour  l'un 

âcl'autre. 


S  CSt 
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SCENE    IX. 

LEPIDE  ,  METELLUS,  PRISCUS. 

L  E  P  I  D  E. 

CEigneur,  Regulus    vient  ,   j'ay   dû  vous 
^  avertir 

Qiie  des  murs  de  Cartage  on  l'avoir  vu  forcir  i 
fur  fat^oy  1  Africain  prend  tant  de  confiance  , 
Que  feul  &  fans  efcorce  on  le  voit  qui  s'a- 
vance , 
Il  marche  vers  ces  lieux. 

METELLUS. 

Fiif^ns  noftre  devoir, 
A  la  tefte  du  Camp  allons  le  rtïcevoir. 

Fm  du  trotjïémc  u4Ûe» 


A  C- 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE. 


M  A  N  N  I  U  s. 

QUEL  retour  impréveu  ?  j'ay  peine  à 
me  connoure , 
Devant  moy  dans  ces  lieux  Regulus  va 
paroître  ; 
Quel  defTein  le  r'ameine  ?  Et  d'où  vient  qu' AC- 

drubd 
Renvoyé  en  noftre  Camp  Ton  ennemy  fatal  ? 
On  va  tenir  conleil,  iltaut  queje  m'y  rende  , 
J'y  verray  Regulus  ?  Dieux  I  que  je  rappre* 

hende  ? 
N'aura-t'il  point  fur  moyjettéquelquefoup- 

çon 
Du  trait  de  Xantipus  &  de  ma  trahifon  ? 
Abandonnons  le  Camp  Se  fuyons  dans  Car- 

tage; 
Non....  il  faut  demeurer  fans  changer  de  vi- 

,  fage , 
Jedecouvrirois  tout  à  mon  fier  ennemy  , 
Ce  feroit  le  fauver  que  le  perdre  à  demy  ; 
Xantipus  me  r'aOure ,  Se  me  fera  fidèle  , 
Hc!  qui  pouroit  douter  de  ma  foy ,  de  moa 

zèle  ? 
Il  faut  m'abandonner  en  aveugle  à  mon  fort , 
Je  perds  Fulvie  ,  helas  !  tSc  je  cherche  la  morr. 

5  C  E- 
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SCENE    IL 

LEPIDE,  MANNIUS. 

L  E  P  I  D  E. 

CKigneur,  quand  tout  le  Camp  marque  tant 

^  d'ullegioffe, 

Qu'à  revoir  Règulus  tout   le  monde    s'em- 
prefTe , 

Oue  le  moindre  fôldatde  chaque  légion- 

Court  iuy  marquer  fon  zèle  en  cette  oceafion  , 

Je  vous  trouve  vous  feul,  trille^:  mélanco- 
lique , 

■Qui  fêmbki  dédaigner  l'allegreffe  publique. 
M  A  N  N  I   U  S. 

Chacun  afes  raifons,  ainfiquc  fcs  chagrirrs  ; 

Mais  quoy  !  de  fon  retour  que  pcnfcnt  les  Ro- 
mains ? 

L  E  P  I  D  E. 

De  fon  retour,  Seigneur,  c'cftlapaixqu'oa 
efpere. 

M  A  N  N  I  U  S.  /i  p.irt, 

La  paix!  ah  jurtes  Dieux!....  mais  non,  je 
dois  me  taire , 

Vous  eftes  peu  Romain,  Lepide.jelevoy  , 

Vous  n'en  pénétrez,    pis  les   fuittes    comme 
moy  , 

Et  c'efteitreennemy  de  noftre  Republique, 

lie  parier  d'une  p.uxqu  coùteroit  i'Air.que. 
L  E  P  I  D  E. 

Pour  fauver  Regulus  nouslafouhaitons  tous, 

Et  nous  fommes  Romuins,  Seigneur,  aut;inc 
que  V0U5. 

M  A  N  N  r  U  S. 

Q^oy  ?  Tmluiiter  à  Rom^  une  paix  Ci  hon- 
uufc  i 

L  E- 
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L  E  P  I  D  E. 
A  Home  elle  ne  peut  eilre  que  glorieuse  , 
PViilIjn'une    telle  paix  va  iuy  readre  aujour-» 

d'huy 
Son  plus  grand  défenfcur,  &  fonplus  ferme 

ap-jy  , 
Le  bra?  qui  l'agrandir  par  plus  d'une  victoire  , 
L'auteur  de  fun  triomphe  j  &  celuy   de  â 
gloire. 

M  A  N  N  I  U  S 
Vous  cftes  bien  zelc,  miis  tous  les  vrais  Ro- 
mains 
Auront  peine  à  foufcrire  à  de  pareils  defTeins. 

L  E  P  I  D  E, 
Seigneur  toute  l'armée  eft  prelted'y  foufcrine. 
Et  vousll-reilc  (eulquiTofe  conciedire  > 
■Nou5  le  verrons  bien-tôt,  S.<.  di-ja  Mctellus.... 

M  A  N  N  I  U  S. 
JufteCiel  !  il  avance  avecque  Regulus. 

SCENE    m. 

REGULUS,  METELLUS ,  PRISCUS, 
LEPIDF,  M  ANNMUS. 

REGULUS, 
T    A  forrane ,  Romains ,  vient  de  changer  d© 

iice  , 
•  On  en  do:t  deremenc  foûtenirla  difgrace  ; 
Si  vous  voyez,  en  moy  par  un  b:z  îrre  effort 
Un  exemple  ûmeux des  caprices  du  Tort; 
Si  mon  br^s  a  manqué  la  prife  de  Cartage  , 
C'ell  dans  un  grand  revers  qu'on  voit  un  grand 

courage; 
Mille  Se  mille  fucce's  fèmbloient  m'avoirpro- 

mis 
Que  jedevois  dompter  tant  de  âers  ennemis  , 
Les  eniriîncri;nj')ur  aupicn  duCapicolc, 

Vous 
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Vous  me  voyez. capnt;  mdis  ce  qui  mecon- 
fole, 

J'ay  remply  mon  devoir ,  &  fi  je  fuis  vaincu  > 

C'eftlafaïuedu  fore  &  non  de  ma  vertu. 
Apprenez,  donc  icy  lefujet  quim'ameine, 

Si  l'on  ne  taie  la  paix  ma   dil^^ace  ell   cer- 
taine, 

^antipusla  demande  &  l'exige  de  moy , 

Afdrubal  me  renvoyé  en  te  Camp  furmafoy  ; 

Si  la  paix  dans  ce  jour  avec  eux   n'eft  con- 
clue , 

Par  eux  à  mon  retour  ma  mort  cllrefoluë  , 

Il  n'en  faut  point  douter  ,    j'en  ay   vu  les 
aprêts, 

J>4ais   fçachez  à  quel  prix  ils  veulent  cette 
paix, 

.  D'un  coup  d'oeil  vous  voyei  tout  ce  qu'ils 
nous  demandent , 

Et  vous  ne  doutez  pas  de  tout  ce  qu'ils  pré- 
tendent ; 

Le  fort  de  Clypea  par  nos  armes  conquis  , 

De    mes  jours  malheureux   doit    devenir  le 
prix: 

Que  dis-je?  ils  reprendront  pour  garantir  ma 
tefte 

L'Afrique  qui  fe  voit  déjà  noftre  conquefte  ;i 

Ils  demandent  encor  pt^ur  fruit  de  cette  paix 

Tant  d'iilnllres  captifs  que  fur  euxonataits  ; 

En  vain  j'ay  demande  qu'on  députât  un  hom- 
me 

Pour  avoir  les  avis  du  Sénat  &  de  Rome  ; 

Ils  veulent  que  le  Camp  ,  &  non  pas  le  Sé- 
nat , 

Décide  en  cet  infiant  d'un  point  li  délicat  ; 

Et   comme  ils  elloient  prêts  d'entrer  dans 
rerclava<ïe  , 

Ils  veulent  que  rarm(^e  abandonne  Cartage  ; 

Voila  ce  qu'on  propol'e,  Hc  ce  qu'on  veut  de 
nous  : 

Que    penfez-vous    Romains  que  j'exige  de 
vous? 

Ils 
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Us  demandent  la  paix  ,   qu'on  leur  fafle  la 

guerre  , 
Que  la  flàme  Se  le  fer  defolenc  cette  terre , 
Et  quoy  qu'à  Regulus  û  en  puiflecoûtcr , 
Continuez,  la  guerre,  il  vient  vous  y  p-irter. 
Romains ,  je  vous  l'avoué  en  ce  péril  extrê- 
me , 
Pour  vous  perfuader  je  fuis  venu  moy-mef- 

me, 
La  paix  plus  que  la  mort  m'a  donne' de  l'ef- 

froy  , 
J'ay  tremble'  des  bontez,  que  vous  auriei  pour 

moyi 
Ainfi.  je  vous  de'fens  de  racheter  mavie 
Par  cette  paix  honteu{ê&  pleine  d'infamie. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Je  ne  fiiis  point  furpris  de  cette  fermeté 
Qui  vous  iait  voirla  mort  avec  tant  de  nevté. 
Seigneur,  depuis  long-temps  voflre  ame  ac- 
coutumée 
A  fbûtenir  l'éclat  de  voftre  renommée , 
Vous  impofa  toujours  les  plus  aulleres  loix. 
Et  c'eft  un  vray  Romain  qu'en  vous  je   re- 

connois  ; 
Mais,  Seigneur,  il  y  va  del'intereftde  Rome , 
De  conlerver  toujours  pour  elle  un  û  grand 

homme; 
Je  ne  pu;3,  uns  frémir,  letilemant  écouter 
La  perte   qu'aux    Romiias     l'Afrique  doit 

coûter; 
J'en  répons,  le  Sénat  malgré  la  noire  envie  > 
Ne  vcl::  point  la  payer  d'une  û  belle  vie, 
Je  fuis  fèur  deh  paix. 

REGULUS. 

Mctellus,  arrêtiez, 
E:  parlez  autrement  fi  vous  vous  confulcez  ; 
Un  homme  tel  que  vous ,  un  homme  Coa- 

fulaire 
Doit  paiIer  en    Ronlain   fans  fard  &   fans 

myîlere , 
L'am;tic  fjrl'écacneioit  pointprcvaloir, 

Vous 
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yoas  fçavci  en  fccrec  que  je  tais  moa  de-- 
voir, 

Vous  m'en  appIauJiflez,  dans  le  fonds  de  vof- 
trc  ame, 

Et  &ns  donner  les  mains  à  cette  paix  infime, 

<^ioy  que  vous  m'impoGez  une  contraire  ioy 

Wecellus ,  j*ea  fuis  feur,  vous  feriez  comme 
mov. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 

Rendons -les  prifonniers  ,   ou   qu'ils  foienc 
voftre  ortage 

Tant  d'iUullres  captifs  font  la  fleur  de  Car* 
tage. 

Ces  braves  Africains 

R  E  G  U  L  U  S. 

Non,  je  vous  le  d^fens , 

Ce  lêroit  leur  laifler  de  braves  combacans , 

Pes  Chcis  dont  la  valeur  peut  fervir   contre 
Rome, 

T.t  perdant  Regulus  ,  vous  ne  perdez  qu'un 
homme. 

P  R  I  S  C  U  S, 

Un  homme  tel  que  vous  dans  l'ardeur  des 
combats  , 

Sçait  conduire  ,    animer  plus  de  cent   mille 
brasi 

Enfin  nous  périrons  plutôt  qnede  vousren- 
dr-, 

Que  l'adroit  Xantipus  vienne  icy  vous  repren- 
dre ? 

Qu'AfJrubal  de  nos  mains  vienne  vous  arra- 
cher ? 

Cette  prifc,  Seigneur,  leur  poura  coûter  cher. 
R  E  G  If  L  U  S. 

Non ,  je  retouineriiy  malgré  vous  dans  Car- 
ngc  , 

J'ay  donne  ma  parule   ,   elle   cft   mon    feul 

Je  la  tieiï.lray  ,  Pr-f^us  ,  ainfi  que  j'ay    pro- 
mis, 
Jl,tjc  vaiç  me  livrer  a.  .x  maim  à'^:  ennemis. 

L-E- 
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L  E  P  I  D  E. 
Quoy  ?  de  tant  de  vertus  meline  en  noftre  pr»- 

fênce , 
Une  cruelle  mort  feroitla  recompenfê? 

R  E  G  U  L  U  S. 
H  faut  tranquillement  obeïr  à  Ton  fort , 
Voir  d'un  vifaget^gal  c-cia  vie  &  la  mort. 
Et  l'on  doit  prctererleirépas  àla  vie  , 
AufE-toH  qu'il  devient  utile  à  la  patrie. 

P  R  I  <S  C  U  S. 
H^quoy?  Seigneur,  faut-il  qu*  un  lâche  Xa»- 

tipus?... 

R  E  G  U  L  U  S. 
Parlez-en  mieux ,  fans  doute  il  a  quelques  vef- 

tusj 
Oiiy,  la  hnefle  Se  l'art  de  ce  grand  Capitainfl 
Egalant  la  valeur  Se  la  force  Romaine  j 
Une  rufe  ert  permifê,  on  doit  en  profiter , 
Us'en  eftpu  fervir,  je  devois  l'éviter  ; 
£c  me  voyanc  furpris  avec  tant  d'avant3,';c, 
J'ay  cédé  fms  murmute  au  deftin  de   Cartâ- 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Ah  !  Seigneur  ,  demeurez,  ,  commandez  les 

Romains. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Non  ,  le  Commandement  a  pafTé  dans  vos 

mains  ; 
Dans  ces  fidelles  mains  Regulus  ledépolê, 
C'eft  fur  voftre  valeur  que  mon  cœur  fê  r«- 

poie: 
Contmuez,   la  guerre  ,   &  rcmplifTez    sioa 

rang,    . 
Je  vai»  ciicuiicutciIiigJoirede  mon  fâng  j 
Etpuifquejenepuis  achever  cet  ouvrage  , 
De  fervir  ma  patrie  ,   &  de  prendre  Cart». 

Du  moins  par  mes  confeils  &  voflre  noble 

effort , 
/e  dctruiray  Cirtage  encor  apre's  ma  mon. 

ï  MI- 
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M  E  T  E  L  L  U  s. 
O   vertu  fans    exemple  l  ô  courage  heroi' 
que! 

R  E  G  U  L  U  S. 
11  n'en  coûtera  pas  la  perte  de  l'Afrique  ; 
Sans  vous  embarafler  du  fort  de  Regulus  , 
Preflez,  preflez  Cartage,  &  nedifFerez.  plus  , 
Je  l'ordonne  en  ConfuI  pour  fervir  ma  pa- 
trie , 
C'eft  le  Commandement  ,   le  dernier  de  ma 
vie. 

L  E  P  I  D  E. 
Nous  n'obéirons  point  à  ce  Commandement , 
Seigneur,  nous  périrons.... 

REGULUS. 

Ecouteiun  moment»  ~ 
^*on  cache  mon  départ  fur  tout  ,   &  que 

l'armée 
De  mes  fecrets  defleins  ne  fbient  pas  infor- 
mée , 
Servez  toujours  bien  Rome,  &  laiflbns  faire 

aux  Dieux,  à  M.vitnus, 
Enfin,  en  vrais  Romains  recevez  mes  adieux. 
Pour  vous  Tribun,  dont  l'art,  l'efprit,  & 
la  prudence 
Gardent  dans   ces    momens  un   fi  profond 

filence  , 
Vous  eftiez  comme  moy  par  tout  envelopé  , 
Comment  des  ennem.^  eltes-vous  échapc? 

M  A  N  N  I  U  S. 
J'ay  long- temps  combatu  ,  Seigneur,  par  un 

mi  rude, 
Contre  un    nomVjrf  injé^aJ...   mais  trouvant 

peu  d'obftacle , 
Ils  vous  ont  reconnu,  tous  font  tombez  fur 

vous , 
Et  mon  bon-heur  a  fceu  me  fouflraire  à  leurs 
coiips. 

REGULUS. 
Dans  un  {mcû  Jifcours  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre , 

On 
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On  s*accufe  fouvenc  en  voulant  fe  dcffendre. 

M  A  N  N  I  U  S. 
Quoy?  Seigneur. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Mannms,  Çoycz  un  peu  moins  fier  , 
Il  feroit  dangereux  de  vous  juftifier  ; 
C'ell  vous....  quoy  qu'il  en  foit ,  allez,  je  vous 

pardonne  , 
A  vos  propres  remords  mon  cœur  vous  aban- 
donne. 

M  A  N  N  I  U  S. 
Moy,  Seigneur  ?  je  pourois.... 

R  E  G  U  L  U  S. 

Ne  me  répondez  plus , 
Allez.,  iScqu'onmelaifleavecque  Meteilns, 

SCENE    IV. 

REGULUSjMETELLUS. 

R  E  G  u  L  u  s. 

CEigneur,  nous  fommes  feuls  ,  &je  pui« 
fans  contramce 

Vous  conher  les  maux  dont  mon  ame  eft 
ac-emte. 

J'ay  fait  ce  que  j'ay  dû  pour  Rome  ,  &pour 
l'Eiac , 

Vous  en  pourez,  un  jour  rendre  compte  aa 
Sénat; 

Je  puis  donc  mainrenaiu  vous  parler  de  Fui- 
vie  ,  . 

Luv  Jc»uner  les  momens  les  derniers  de  ma 
Vie, 

Et  fans  vous  de-^uifêrledefordre  ovi  jefuis  , 

Donner  en  mefme  temps  qiici^ues  pleii/s  à 
m.n  nie. 

De  Fulvie  aujôuxd'huy  ,  les  craintes  verira- 

V  z  M'a- 
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M'avoient  marqué  des  Dieux  les  ordre»  re- 
doutables ; 
Elle  atout  prelVerity,  quoyqucl'on  faflfe enfin. 
On  ne  peut  éluder  les  Arrefts  du  deftin. 
Pe  mon  fils,  de  Fulvie,  évitons  la  rencontre , 
Cen'eft  pointa  leurs  yeuxqu'ilfautque  je  me 

montre, 
Leurs  Ibûpirs  Scieurs  pleurs  ne  pourontm'ar- 

reuer , 
Et  j'en  verfe  pour  ceux  que  je  leur  vay  c«ûcer, 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Seigneur,  dans  cet  eftatjc  ne  fçay  que  veut 

dire , 
Icre,amant , jevous  plains,  Romain, je  vou» 

admire; 
Je  fuis  charmé,  je  pleure  ,  &  je  fèns  dans  mon 

cœur 
TJn  mélange  confus  dejoye  5c  de  douleur  j 
Vous  allez,  acquérir  une  immortelle  gloire  , 
Vaincu  vous  remportez  une  illuilre  viâoire  > 
Jeferois  comme  vous,  &  tantde  fermeté 
Confacre  vollre  nomàlapoftcrité; 
IMais  lorfque  je  regarde  3c  vous  &  ma  famille  « 
<5ue  je  vois  voftre  tils  aulli  bien  que  ma  bile  , 
<iue  je  fçais  à  prefent  voftre  fatal  defTein  , 
Je  ne  fuis  plus  Conilii ,  je  ne  fuis  plus  Ro- 
main , 
Pour  vous  ,  pour  eux  ,   pour  moy  ,  je  (èns 

mon  ame  atteinte 
Î5u  moins  autant  que  vous  de  douleur  &  de 

craince , 
El  connoiflant  que  rien  ne  peut  vous  détour- 
ner, 
Jen'ay  que  des  regrets  »  Seigneur,  à  leur  doa- 
ner. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Evitons-les,  partons,  fuyons  cette entreveuc. 
Mon  ame  en   ces    momens   paroitroit  trop 

émeué; 
Mais  dois-je  m'impofer  de  fi  barbares  loix  ? 
Poujguoy  ae  les  pas  voir  pouj  Ja  deicacrefois? 

Non* 
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Kon,  pour  leur  épargner  de  mortelles  aliar  . 

mes  , 
Il  faut  fuir  ,  ne  point  voir  leurs  fbûpirs  ,  y 

leurs  larmes  , 
Qu'on  ne  leur  parle  point  de  départ ,  ny  de 

more , 
Et  vous-mefme  ayez  foin  de  leur  cacher  mon 

Tort. 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Hc  Seigneur  ?  ils  s-erront  fur  mon  trifte  vi- 

fage 
De  quelque  grand  malheur  l'infaillible  pré- 

Retiendrai -je  des    pleurs  qu'ils    viendront 
m'arracher  ? 

Etjedevrois  fbngermoy-mefineàmecacher, 
R  E  G  U  L  U  S. 

5«igneur  dëguifbns  mieux  toute  noflre  triP 
tefle , 

Et  tâchons  d'cpuifer  icy  noftre  foiblefle  ; 

Il  faut  pour  achever  un  h  noble  deflein 

Reprendre  le  vifage  Se  le  cœur  d'un  Romain  ; 

Voltre  ùllepouroitdirputerla  vktoire  , 

Je  craindrois  d'oublier  ma  patrie  &  ma  gloi- 
re , 

Je  dois  la  fuir ,  Seigneur  ,  aufli  bien  que  mon 
fils, 

EUeparoîc,  tâchez  de  calmer  (es  efprits. 

Ilfort, 

SCENE    V. 

FULVIE  ,  P AUSTINE,  METELLUS. 

F  u  L  V  I  E. 

Ç\  U  donc  efl   Rcgulus  ,    Seigneur  ,   toute 
^^  i' armée  , 

V3  Dt 
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De  fon  heureux  recour  Se  furpnle  &   char- 
mée , 

Avec  impatience  efpere  de  le  voir  ; 

Pourquoy  carde-t'il  tant  à  remplir  céz  efpoir  ? 

Aux  Dieux  de  Rome  ,  hclas  !  quede  grâces  à 
rendre? 

Que  de  larmes  fans  eux  nous  allions  tous  ré- 
pandre ? 

Si  noitreJicureux  deftin  ne  nous  l'avoit  rendu, 

Ou  s'il  avoit  elle  plus  long-temps  attendu  , 

D'une  infaillible  mort  je  devenois  h  pruye  , 

Mais  je  ne  dois  verfer  que  des  larmes  de  joyej 

Pardonnez-moy  ,  Seigneur,  ces  tranfports  in- 
nocens , 

Vous  daignez  partager  les  plaifirs  que  jefeas  ; 

Mais  je  lis  dans  vos  yeux  de  nouvelles  allar- 
mes , 

Vous  pouflez  des  foûpirs  ,   vous  me   caches 
vos  larmes. 

METELLUS. 

Non,  je  n'en  verfe  point  ,  &  qu'aurois-je  à 
pleurer? 

Je  fuis  tranquille,  &  rien  ne  me  fait  foûpireri 

Regulusàvos  yeux  ne  peutencor  paroitre, 

J'enconnois  les  raifons. 

F  U  L  V  I  E. 

Faites-les  moy  connoître 

Cesraifon'î....  ah!  Seigneur,  ne  me  déguifex 
rien  ; 

Ciel!  que  dois- je  augurer  de  ce  trille  entre- 
tien i 

Parlez,,  expliquez- vous. 

M  E   r  E  L  L  U  S. 

Les  interefts  de  Rome  , 

Avec  ctu'A  de  Carta^e  ,   occupent  ce  grand 
homme  , 

Il  médite  un  ufiTeinfi^rand,  fi  généreux..., 

Nonijam-^isiliiC  t  iil  plus  digne  do  vos  teux  ; 

AujouKi'liuy  ce  llerjs  inei  le   comble  à  fa 
gloire , 

Qu'àjamais  l'avenir  en  garde  la  mémoire. 

F  U  L- 
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F  U  L  V  1  E. 
Quelle  gloire.  Seigneur?  de  grâce  apprenex- 
mo)'.... 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Quelle  grande  victoire  il  remporte  fur  foy  ! 

F  U  L  V  I  E. 
Ah!  j'y  dois  prendre  parc ,  Ôc quand  (à gloire 
brUle... 

M  E  T  E  L  L  U  S. 
Helas'.vous  n'yprendremuecrop  départ, ma 

hlle. 
Mais  (i  vous  m'en  croyez  ,  faites -vous  cet 

effort. 
Ne  vous  informez  plus,  ma  fille,  de  fon  fort. 

SCENE     VI. 

FULVIE  ,  FAUSTINE. 

F  u  L  V  I  E. 

f^  Ue  veut-il  dire ,   aii  Ciel  !  je  palTe  de  la 

^V^     joye 

A  de  mortels  chagrins  où  mon   ame   eu  en 
proye  , 

Je  croy  voir  Regulus  au  devant  de  mes  pas  , 

Etlors  quejele  cherche,  il  ne  mecherche  pas; 

Mon  père  elt interdit,  fon  difcoursnous  me- 
nace , 

Il  veut  me  préparera  quelque  autre  dilgrace. 

Dequoy  me  parie-t'ilrquci  projet  aujourd'huy 

A  conceu  Regulus  de  h  diçne  de  luy  ? 

Quelle  victoire,  ah  D:eux  !  quelle  gloire  nou- 
velle 

Redouble  dans  mon  cœurune  crainte  mortelle? 

Faulhne, explique  moy  ies  plears  de  Mecelius, 

Pourquoy  dans  cts  momens  ië  cache  Regulus  ? 

Mais  que  me  veut  Prifcus  qui  paroittouten 
larmes  ? 

V  4  S  C  E- 
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SCENE     VIL 

PRISCUS,FUL  VIE,  FAUSTINE. 

P  R  I  s  C  u  s. 

A  H  !  Madame  ,  je  viens  augmenter  vos  al- 

lajmes , 
ï^e  Regiiluspeiu-eftreignorez,-vous  le  fort , 
HveuL  partir,  Madame,  &  courir  à  la  mort. 

F  U  L  V  I  E. 
C^oy?  Seigneur,  Regulus..,. 

P  R  I  S  C  U  S. 

Il  veut  quitter  l'armée> 
"a  vertu  va  remplir  toute  la  renommée  , 
^,1  retourne  à  Cartage  ,  &  maigre    no^  fou- 
haits, 
Viftime  de  la  guerre,  il  refufe  la  paix  : 
Ilfuitfonfils  éc  vous,  parc  )at  il  nous  évite  , 
Et  tâchant  de  cacher  le  moment  de  la  fuite  > 
Il  a  voulu  fortir  du  Camp-,  mais  les  foldats 
Malgré  luy  font  venus  au  devant  de  fes  pas , 
Inthuits  defon  deirein  par  le  brave  Lepide, 
Tous  fe  feint  oppofez  à  l'ardeur  qui  le  guide. 
En  bataillons  ùrrcz  fins  oblêrver  de  rang , 
Ils  ont  alors  fermé  le  paiïàge  du  Camp  ; 
Ce  fpeâacle  nouveau  le  furprent  &  nous  tou- 
che , 
11  nous  a  regardez  avec  un  oe-l  farouche  ; 
Et  d'un  vifagc  auUere  en  s'adreiTant  à  moy  , 
Qaoy  ?  vous  voulez,  d'un  Chef  fans  honneur 

&  fans  foy  ? 
(M'a-t'ildit)l.n{rez,-moy  dégager  ma  parole 
Prifcus ,  foutenons  mieux  l'honneur  du  Capi- 
tule i 
Mais  tous  l'interrompant  par  des  cris   dou- 
loureux ■ 
Ontprotcité  cent  t'ois  de  mourir  à  lès  yeux , 

Plu- 
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Plutôt  que  de  foufTnr  fon  retour  dans  Carta- 

Alors  il  cft  rentré,  mais  fon  air,  fon  vifage 
Nous  menace...  cmpefchez  ce  funefte  retour. 
Parlez,  faites  agir  la  nature  8c  l'amour  , 
Allei  trouver  ion  fils  ,  unifîèi-vous  enfcm- 

ble, 
Peut-eftre  en  vous  voyant  tous  deux... 

F  U  L  V  I  E. 

Helas  !  je  tremble» 
Pourons-nous  empcfchcr  un  li  cruel  départ  ? 
Allons...  mais  que  je  crains  de  luy  parler  trop 

tard. 


Fin  du  quatrième  jiHie* 


Ti      ACTE 
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A  G  T  E    V. 


SCENE  PREMIERE. 

REGTLUS,  LEPIDE. 

R  E  G  U  L  U  s. 

OUoY?  l'on  me  veuc  livrer  à  la  noire 
infamie  > 
Qui  poura  d(?mentir  tout  le  cours  de 
ma  vie  ; 
Je  trouve  noftrc  Camp  fbûlevé  contre moy! 
On  veutaux  Africains  que  je  manque  de  foy  ? 
On  s'oppofe  à  mes  pas  ,   on  veut    ternir  ma 

gloire, 
On  m'arrache  en   un   mot  ma  plus    grande 

victoire , 
Etleur  faufTe  tendre/Te,  Scieur  faufle  pitié  , 
Des  tranfports  que  je  fêns  redouble  la  moitié  ; 
Ah  Dieux!  fi  de  ce  Camp  on  ne  m'ouvre  un 

paiïage. 
Si  dans  quelques  momensjene  fuis  dans  Car- 

tage, 
Je  periray  fans  doute  ,  &   de   mes   propres 

mains 
J'iray  vanger  ma  gloire  aux  yeux  des  Afri- 
cains i 
Mais  c'en  eft  trop  ,  Lepide ,  il  faut  nommer 

le  traicie  j     "y" 

Qui  doic  uvojir  inUrult,,, 

LE- 
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L  E  P  I  D  E. 

Vous  voulez  le  connoûre? 
C'eft  moy ,  Seigneur,  c'eft  moy  ,  qui  viens 

de  \-ous  rrahir, 
Et  quijurcàvos  yeux  de  vous  defobeir, 
Pour  vos  précieux  jours  ayant  l'ame  allarmëe  i 
J'ay  pris  loin  contre  vous  de   foùlever  l'ar- 
mée» 
Mais  voftre  fils  en  pleur:  e(l  venu  me  trouver. 
Et  je  n'ay  plus  fongé  ,  Seigneur,  qu'à  vous 

(àuver  ; 
Apres  m'avoir  commis  lefoindefon  enfance  » 
J'ay  dû  fauver  en  vousfonuniqueefperance  ; 
Traitex  mon  zèle  ardant  du    plus  noir  des 

forfaits , 
D'un  tel  crime  mon  front  ne  rougira  jamais  » 
Pour  ne  pas  révéler  vortre  cruel  miftere  , 
Aurois-je  vu  périr  &  le  dis  &c  ie  père  ? 
Non,  &ûje(çavois  quelque fecours  plus  fort 
Pour  attendrir  voftre  ame  ou  changer  voftre 

fort. 
Ma  foy  s'en  ferviroit,  &  fi  je  fuis  un  traître  ; 
Ah!  Seigneur,  à  ce  prix  leraisgioiredel'eftre. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Apres  t'avoir  comblé  de  biens ,  d'honneurs  > 

d'emplois  , 
Eft-ce  là  donc,  ingrat,  le  prix  que  j'en  reçois? 
Lorfque  j'ay  condé  mon  nls  à  la  prudence , 
Et  quand  tu  dois  i'armer  d'une  noble  conA 

rance. 
Tu  Tinitruis  à  gémir,  à  craindre,  à  s'efton- 

ner , 
Sont-ce  là  les  leçons  que  tu  dois  luy  donner? 

Mais  entin  Mctellus  me  fera  pla:  ddelle , 
Il  Tçaura  ramener  tout  ce  Camp  rirebi'Lie, 
Et  par  mon  artihce...  ah  !  qu'il  t*:de  long- 
temps .' 
Cartage  att^^nd  la  paix,  c'eft  h  mort  que  j'a- 

tens  i 
Dieux  1  lorfque  Mannius  fit  foi'lever l'armée, 
Qu^eLe  cftuic  coaure  moy  deturcur  «uiunce  , 
V$  Va 
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Un  coup  d'ceilme  iic  craindre  &  me  fitobei'r. 
Et  pour  fauver  mes  jours  vous  ofcz  me  tra- 
hir 
Cruels  ,  qui  m'empefchez  de  courir  à  Carcage? 
Vous  vous  repentirez,  d'un  fifanglant  outrage  , 
Vous   attaquez  ma  gloire    empefchant  mon 

retour, 
Je  vous  paidonnerois  fi  vous  m'ofliez,  le  jour. 

SCENE    IL 

PRISCUS,  REGULUS,  LEPIDE. 

P  R  I  s  C  U  s. 

C  Eigneur,  ayez,  pitié  de  la  trifle  Fulvîe  , 
^  Voftre  cruel  départ  lu  y  va  coûter  la  vie. 
Un  mortel  dcfefpoir  fur  fonvi (âge  eit  peint  > 
Une  fombre  pâleur  qui  règne  fur  Ion  terne 
Nous  fait  trembler,  Seigneur,  &  pour  VOUS 
&  pour  elle. 

REGULUS* 
Que  dites-vous  Prifcus  ? 

PRISCUS. 

Que  fa  frayeur  mortelle 
Par  des  pleurs ,  des  fanglocs  fouvent  encre* 

coupez, 
Nous  marque  la  douleur  dont  fes  Cens  font 

frapez , 
Interdite,  tremblante,  elle  marche  avec  peine> 
Elle  vous  cherche. 

REGULUS. 
Ah  Dieux  !  fuyonj.  Mais  on  l'ameine. 
Le^idefort* 


|C  £: 
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SCENE    lil. 

rULVIE,    FAUST1NE,RE^ 
GULUS,  PRISCUS. 

F  U  L  V  I  E. 
>J  E  croyez,  pas  ,  Seigneur ,  que  pour  V0U« 
*"^  attencrir, 

Je  poufle  devant  vous  quelque  indigne  fbû* 

p-'i"; 
Je  connois  voftrecœur,  voftre  vertu  farouche. 
Je  fçay  que  les  fbùpirs ,   les  pleurs ,  rien  nt 

vous  toi.che , 
Je  viens  vous  aplandir  de  voftre  grand  def» 

{êini 
Vous  eftes  ,  ilfft  vny  ,  véritable  Romain» 
Je  feray  coronie  vous  ventable  Ronininei 
Panez  ,  Seigr.eur  ,    allez  où  la  gloire  vou# 

mené, 
Vous  aurez  à  mes  yeux  un  cœur  preft  à  per- 
cer. 
Et  j'auray  comme  vous  du  fangpreft  àveriêr. 

R  E  G  U  L  U  S. 
Dieux  !  que  me  dites-vous  ?   je  frémis ,  ah  ^ 

Madame, 
Quel  chemin  prenez-vous  pour  ébranler  moa 

ame, 
îTefhoic-ce  pas  affez?.., 

F  U  L  V  I  E. 
Non ,  j'ay  pris  mon  party ,' 
Et  mon  cœur  à  vos  yeuii  ne  s'eft  point  d^» 

menryj 
Je  marctie  fur  vos  pas  ,  l'amour  &  la  patrie 
Feront  '.  erfer  le  fang  de  la  triîte  Fulvie; 
Ce  feul  nœud  vous  retient  iâns  doute ,  allez  , 

Seigneur, 
Jçrepcndsde  mon  bras,  jcrepopds  de  mon 

ccsui.  ■      ]R.  E;; 
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R  E  G  U  L  U  s. 

Et  moy  ,  je  ne  réponds  de  rien.    Qu'allei- 

vo us  taire? 
Epargnez,  une  vie,  hclas!  qui  m'eftû  chère; 
Pourquoy  me  cherchez-vous?  qui  vous  amené 

icy  ? 
Et  que  vous  ay-je  fait  pour  me  traiter  ainû  ? 
Maisquoy?  confolez.-vous,  genereufe  Fui- 
vie  , 
Avant  que  d'eftreàvous  ,  je  fuis  à  ma  patrie  i 
,J'ay  donné  ma  parole,  &:  je  dois  la  tenir, 
Regardez,  d'un  œil  ferme  un  illullre  avenir. 

F  U  L  V  I  E. 
Fidelle  aux  Africains  ,  à  FuKie  inSdelIe  , 
Vous  ofez.la  quiter,  Scvous  brûlez,  pour  elle? 
Vous  m'abandonnez,  donc  &  gardez  voftre 

foy 
.A  nos  tiers  ennemis,  Seigneur,  plûtoftqu'à 
moy? 

R  E  G  U  L  U  S. 

II  falloit  fervir  Rome  ,  &  je  la  lers ,  Madame, 

,  Elle  a  du  l'emporter  fur  vous  «Ix  fur  ma  flàme  ; 

Ne  me  regardez,  plus  comme  amant ,  cornm» 

époux. 
Un  malheureux  efclave  eft  indigne  de  vous; 
Aujourd'huy  cependant  envifagez  ma  gloire 
'  Efclave,  jeremporce  une  grande  vi<Scoire  , 
.  Et  je  mouray  content  en  fongeaat  que  me» 

fers 
.  Pouront  après  Cartage  enchaîner  l'Univers, 
Mais,  Madame  j  vos  pleurs  tbranlent  ma 
confiance , 
Je  tâchois  d'évuer  vos  yeux ,  volf  re  prefênce , 
Jefeni  que  ma  vertu  dans  le  trouble  où  je  fuis 
Pourou...  fortons  ;  mais  Dieux  !  l'on  m'a- 

nicine  mon  fils: 
Yoihle  dcrmer  trait  que  me  gardoit  Lepide. 


S  CE- 
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SCENE    IV. 

Lej^une  ATTILIUS,  LEPIDE,  RE- 

GULUS,  PRIStUS  ,  FULVIE> 

FAUSTINE. 

Le  jeune  ATTILIUS. 
CEigneur  ,   ou  couiei-vous  ?    quel  defleia 
•^  parricide 

Vous  fait  tuir  luns  pitié  ,  vous  tait  m'aban- 

donner, 
Et  chercher  une  mort  que  vous  m'allei  don- 
ner. 
'^  Avéz.-voas  oublié  pour  moy  voflretendrefl**? 
Et  qui  prendra  ie  loin  d'élever  ma  jeuneflé? 
^  i^e  icmi-jc  £»ns  vous  ?     fi  je  ne  vous  V07 

pas  , 
Qui  fçaurd  donc  m'inftruire  à  marcher  furvoi 

pas? 
Quipourame  tracer  le  chemin  de  la  gloire? 
Vous  ne  partirez  point,  non  ,  je  ne  le  puis 

croire 
Mon  père...  mais  helas  I  vous  détournez  les 

yeux. 
Et  j'attendoisde  vous  déplus  tendres  adieux; 
-Ppurquoy  mecachez-vous.  voflre  augufte  vi- 

lage? 
Mon  père,  au  .nam.açs  Dieux  n'allez  point  à 

'  Cartage.  •       ' 

Voas  reîufez.  d'entendre  une  timide  voix, 
Du  moins  embraiiez-inuy  pour  la   dernière 

fois. 

R  E  G  V  L  U  S. 
Eloignez  cet  entant  ,   Lepide,  &  qu'on  m« 

laiffe, 
'JuIlesDieu:^!  alii  mon  ait! 

F  U  L- 
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F  U  L  V  I  E. 
Seigneur,  tantdetendreiT» 
Ne  peut-elle  toucher?... 

SCENE    V. 

METELLUS,REGULUS,  FULVIE^ 

PRISCUS  ,  L  E  P 1  D  E ,  Le  jeune 

ATllUUS,  FAUSTINE. 

R  E  G  u  L  u  s. 

(^ 

^-^lel!  je  voy  Metellus, 
Je  refpire.  Seigneur,  ne  me  retient-on  plus  v 
L'arcitice?... 

METELLUS. 
Oiiy,  Seigneur,  &  tout  vous  eft  propice> 
Je  vous  rends  à  regret  cefunefte  fervice, 
Vous  pouvez,  retourner. 

R  E  G  U  L  U  S. 

Ah!  que  nedois-jepas 
A  ces  ft)ins  généreux?  quel  funefte embarras? 
Un  peu  plus  r:ird...  ah  Dieux  !  auriez-vous  pu 

le  croire , 
Vous  me  rendez,  la  vie  en  me  rendant  la  gloi- 
re, 
Maîtrelîe,  fils ,  Romains,  je  ne  vous  connofj 

plus , 
Et  ne  vois  de  Romain  icy  que  Metellus, 

Le  jeune"ATTILIU5. 
Mon  père  ? 

F  U  L  V  I  E. 
Vous  partez. 

R  E  G  U  L  U  S. 

Il  en  cfl  temps;  Madame  i^ 
Il  crt  tfmps  de  marquer  la  gj-ai^deur  de  voftrff 

ame ,  

Armci-voufidevcrto,  fans  plaindre  Regulus, 

Mou- 
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Montrti-vousaujourd'huy  fille  dcMetelliw, 
ImitM:  fa  confiance ,  8c  li  je  perds  la  vie, 
Songez  qu'il  me  regarde  avec  des  yeux  d>n^ 
vie. 

à  Confis  m 
Monfils,  raflurci-vous,  foyez  digne  de  mo^, 
Faiîcs-moy  voir  un  cœur  incapable  d'éfroy  ^ 
Sans  vous  accoutumera  rc'pandre des  larmet» 
DifTipez  de;-anc  moy  ce$  iudignes  allarmes. 

â  Me  te  Uns. 
Je  mets  entre  vos  mains  ù  jeunefle  ,  Sei« 

gneur, 
De's  ce  jour  ferver  li:y  de  père  ,  de  tuteur; 
Ce  gage  m'efloit  cher,  &:jc  vous  IcconEe, 
Qu'il  demeure  toujours  tidelle  à  fa  patrie  ; 
Ec  qu'il  fonge  avec  vous ,  remplifTant  mes  det 

feins, 
Bien  moins  !à  me  vanger  qu'à  fervir  les  Ro- 
mains. 

à  fotifils, 
RefpecVez  Metellus.  Puifîen:  les  deftin^es 
Vous  accorder ,  mon  fils ,  de  plus  longues  ai>" 

nées  ; 
Ou  s'il  \cz  doit  finir  par  quelque  coup  du  fort» 
Qu'il  prenne  pour  moûeile  èc  ma  vie  Sc  ma 
mort. 

Il  fort  avec  PrifiMS*. 
F  U  L  V  I  E. 
Fauftine  ,  fbûtiens-moy. 

Le  jeune  ATTILIUS. 

Munpcre  ,  il  faut  vous  fuivre , 
Je  vous  perds  pour  jamais  ,   pourai-je  vou» 
fiiT/ivre? 

METELLUS. 
Lepide,  retenez  cet  entant  dans  cesUeux, 
Demeurez.,  atrcnJez  la  volonté  des  Dieux  ; 
Je  rcwl^n:  vivement  ma  douleur  Scia  votre. 
Il  court  où  fon  devoir  l'appelle,  &  nous  au 

nôtre , 
Efpcrez  cependant, Prifcus,  moy, les  Romains, 
Kous  allons  l'arracher  aux  cruels  Africains. 

S  CE- 
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m, m- j^- mi  m ji^, m ^1^ ^ ^^  ^ ^^  (iit. 

S8 ùif'  Oid •  Oiô •  0;ô ùLii ^ ùi(r. tl.O £>lft «l^;'j ôtfe ^ô 

SCENE    VI. 

ÏULVIE,  FAUSTINE,  Lejeunc 
ATTILIUS,LEPIDE. 


Q., 


F  U  L  V  I  E, 


,Uel  efpoir  jufles  Dieux! 

Le  jeune  AFTILIUS. 

Ah  !  fans  vvii  fer  de  larmes , 
Le  fils  de  Regulus  doit  recourir  aux  armes, 
Tourqiîoy  m'arreftez-vous?  un  Romain ,  quoy 

qu'enrant, 
"Ne  doit-îl  pas  apprendre  à  combatre  en  uaif- 
fant  ? 

L  E  P  I  D  E. 
Ah!  u'iigneur. 

Le  jeuno  A  T  T I  L  I  U  S. 
EiVce  aii.n  i.|ue  vous  devez  m'inftruire? 
Vous'Je\oz  au  coiub.ic  voas-melme  me  con- 
duire , 
Jefuivray  Mccellus ,  marchant  à  fon  cofte. 

•  à  Tu  i  fit. 

Je  CD mbatray  ,  Madame,  en  pleine  feurete'; 
Mais,  hclas!  vous  pleure?..  Ah  !  généreux  Le- 

pide  , 
Hé  quoy  ?  n'cft-ilpas  temps  que  la  vertu  me 
'         guide  ? 
Et  que  mon  père   cnSn  puifîe  voir  aujour- 

d'huy  , 
Qu'il  iaifle  à  fa  patrie  uîi  tîls  digne  de  luy? 

L  E  P  I  D  E. 
Hebien?  Seigneur,  allons  ,  il  faut  vous  fatis- 

faire  , 
Ah!  u  îp  généreux Hls d'un  trop  malheureux 
perel 

S  C  E- 
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SCENE     VII. 

PULVIE  ,    F  AUSTINE. 

F  U  L  V  I  E. 
\ -f  On  père  &  Rcgulus  me  quittent  ,  quel 
^^■^  ■       efnoy  ! 

Il  retourne  à  Cartsge  &  Iny  garde  fa  foy  , 
Pov.r  confers'er  à  Rome  une  f-atallc  terre  , 
Par  le  prix  de  ià  vie  il  acflere  la  guerre, 
E:  retufant  la  p:ii::  qu'il  arrache  à  mon  cœur. 
De  l'Afrique  en  mourant  il  veut  eitrc  vain- 
cueur. 

F  A  U  S  T  I  N  E. 
RafTurez-vous,  Madame  ,  on  va  tout  entre- 
prendre', 
Du  bras  de  Metellus  vous  devez,  tout  atten- 
dre; 
Prifrus  N:les  Romains,  le joune  A:tilius, 
Tous  vcul:*nc  s'.mmoler  pour  fauver  Regu» 

lur. 
Vous  devez  efperer.... 

F  U  L  V  I  E. 
Q_^'e  veux-tu  que  j'efpere? 
Tu  connois  Re^ulus  ,    &  tu  connois  moM 
père. 

H  ^-i*  ^*^  •  ><^  ^-i^  %i\  ^(  •  ^^i  ^;>^  %^  ^^i  •  ^  S 
SCENE     VIII. 

MARCELLE,  FULVIE ,  FAUSTINE. 

MARCELLE. 
A  H  !  Madame  ,  apprenez  le  plus  grand  des 
''*•  torfjits 

Que  V(.n  vicnt  de  punir  au  gré  de  no«  fou- 
haitsi 

Lf 
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Le  traître  Mannius  vouloit  fuir    dans  Ca»» 
taçe  , 

On  a  vu  fon  defl'ein  fur  fontrifte  vifage. 

Et  les  yeux  égarez ,  &  le  cœur  agite 

llfortoit,  nos  foldats  l'on:  foudain  arrefté; 

Voyant  que  fon  départ  faifoit   tout   recon- 
noitre, 

H^bien  ,  leur  a-t'il  dit,  venez  punir  un  traî- 
tre , 

Par  mon  funefte  amour  j'ay  trahy  Rcgulut, 

Et  livré  ce  Héros  au  cruel  Xantipus. 
F  U  L  V  I  E. 

f^'entcns-je?  jufteî  Dicuxl  Fauftine  ,lep«r- 
fide , 

A-t'il  pu  concevoir  ce deHéin  parricide  ? 
MARCELLE, 

A  ces  mots  mille  bras  lu  y   fervant  de  boU' 
reaux, 

L'ont  prefque  en  un    moment  déchiré  par 
morceaux  , 

Pour  vanger  Regulus  chaque  folda:  avide 

Vouloit  ceindre  fon  bras  du  fang  de  ce  per- 
fide, 

Ils  on:  marqué  leur  joye  &  leur  jufte  dou- 
leur, 

De  connoîcre  le  crime  ,   &  d'en  punir  l'au- 
theur. 

F  U  L  V  I  E. 

Ce  n'efl:  point  M  'nnius  qui  trahit  (à  patrie, 

C'elHc  fatal  amour  delà  trifte  Fulvie  : 

•Ah  !    Seigneur  ,   qu'a-t'on  fait  ?  &  Regulus 
enfin.... 


SCS- 
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SCENE  DERNIERE. 

r  R 1  s  C  U  s  ,  FUL  VIE ,  F AUSTINE , 
MARCELLE. 

P  R  I  s  c  u  5. 
T^  U  plus  f^rand  des  Héros  aprenez  le  def- 
•*"'^  tin , 

Voyant  que  tout  le  Camp  hijr  fermoit  le  paP- 

fage, 
MetcUus  pour  fervir  fa  gloire  &  (on  courage 
Vient  par  fon  ordre  apprendre  au  foldat  mu- 
tiné 
Qiie  Régulas  enfin  eftoit  empoifonn^i 
Qu'Afdrubal  ,  Xantipus  redoutant  ce    grand 

homme 
Pour  le  rendre  mutile  au  fêrvice  de  Rome , 
S'il  manquoitune  paix  utile  aux  Africains, 
Avoicnt  d'unpoifon  lent  avancé  Tes  deftins, 
Qvie  leur  zele  par  là  demeuroit inutile  i 
Alors  toute  l'armée  interdite,  immobile 
Par  un  trille  filence  accompagné  de  pleurs , 
Promet  en  foùpirant  de  vanjer  fcs  malheurs. 
Regiilus  s'eft  ler\'y  de  ce  noble  artifice, 
D'un  crime  glorieux  voftre  père  complice , 

Trompf*  roiirp  l'armi'*»  .   .V  rnnduic  Re^'uluJ 

Jufqu'aux  murs  de  Cartage  auprès  de  Xanti- 

pus; 
A  peine  ce  Héros  a-t' il  gagné  leurs  portes, 
<^e  fe  tournant  alors  vers  nos  triites  cohor- 
tes, 
J'ay dégagé  ma foy,  Romains,  c'eneftaflei. 
Achevez  les  projctôque  jevous  ay  tracez, 
(A-t'ildit)  auûi-toft nous  pl.tntons  des  échel- 
les, 
Chacun  prend  de  l'ardeur  5;  des  forces  nou- 
Telk9| 
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On  faute  furies  murs  ,  iS:  l'epce  à  la  ma'n 
On  preHe,  &  l'on  eil  preft  de  forcer  l'Afri- 
cain i 
Le  jeune  Attilius  amené  par  Lepide  , 
Porte'  par  des  foldats  montre  un   air  intré- 
pide , 
Et  pour  fauver  fon  père  ,  affrontant  les  ha- 

zards  . 
Sçait  n'vjsfervir  deChef  j  d'aigles,  &d'eten- 

dars. 
Mais  ,  Ciel  !  dans  cet  inftant  Xantipus  l'ame 

émeuë , 
Prefente  Regulus  mourant  à  noftre  veuë  ; 
Il  fait  voir  ("o  Héros  déchire ,  tout  fanglant , 
Tout  le  Camp  eltfrapé  d'un  long  faififîèment; 
L'horreur  &:  la  pitiénous  glace,  nousarrefte, 
Nous  reflentuns  les  coups  qui  tombent  fur  fa 

tefte , 
Et  ces  cruels  Udez  de  le  percer  de  coups, 
Semblent  dans  leur  fureurmoins  lefraperque 

nous  ; 
De  nos  tremblantes  mains  on  voit  tomber  le« 

armes , 
Loin  de  verfer  du  fmg  nous  répandons  det 

Ijrmcs; 
Cependant  ce  grand  homme  en  ces  derniers 

niumens 
Sembloit  nou?  animer  par  fes  regards  mou- 
rons , 
Et  pr()d,guant  pour  Rome  «Se  fon  fung  &  fa 

v.e, 
il  meurt  tranquillement  pour  fa  cliere  patrie, 

F  U  L  V  1  E. 
Helas  ! 

P  R  I  S  C  U  S. 

Dans  cet  inila.-.ttouc  le  Camp  des  PomainS; 

Poulfo  des  cris  aiFreux  contre  ici  Airj^a.ns  ;    •' 

Les  fdnats  aainivZ.par  ce  touchant.  fj-'Cct  nie., 

AKu.  premier  eff.'it  i»e  trouvent  pointd'ob- 

ita:;e,  .     . 

Et  du  haut  des  rampais  le  cruel  Xa^icipus 
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Ed  tombé  fous  les  traits  du  brave  Metellusi 
C'artage  eft  aux  abois.  Vortre  père  ,  Madame  , 
M'a  conhe  le  foin  de  r'aflurer  vcilre  ame , 
Craignant  un  defefpoir....  Mais  venez, ,  qu'à 

vos  yeux 
Nous  vangionsRegulus  àlafacedcs  Dieux. 

F  U  L  V  I  E. 

He'  bien'  cruel  deilin  achevé  ton  ouvrage, 
Je  cours  m'enfevehr  fous  le^  murs  deCarcage; 
La  mort  de  Regulusliiy  poura  coûrcr  cher, 
Qu'elle  nous  ferve ,  au  moins  !  à  tous  deux  de 
bûcher. 


F    I    N. 
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